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général  honoraire,  secrétaire  général  de  l'Évéché, 
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(Mayenne). 

PRALON  (l'abbé),  vicaire  à  la  Cathédrale,  rue  Saint- 
Vincent,  au  Mans. 
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MM.  QUANTIN  (Albert),  #,  €1  I,  rue  du  Regard,  6,  Paris, 
et  au  château  de  Glatigny,  par  Savigny-sur-Braye 
(Loir-et-Cher), 

RICORDEAU  (Auguste),  architecte,  place  du  Château, 
2,  au  Mans. 

ROBERT,  Q,  inspecteur-primaire  à  Sillé-le-Guillaume 
(Sarthe). 

ROMMÉ  (Edouard),  à  Sougé-le-Ganelon  (Sarthe). 

ROQUET  (Henri),  à  Laigné,  par  Saint-Gervais-en- 
Belin  (Sarthe). 

De  R.OUGÉ  (le  vicomte  Jacques),  lauréat  de  l'Institut, 
ancien  auditeur  au  Conseil  d'État,  au  château  de 
Bois-Dauphin  ,  par  Précigné  (Sarthe) ,  et  rue  de 
l'Université,  35,  à  Paris. 

De  TALHOUET  (le  marquis),  au  château  du  Lude 
(Sarthe),   et  135,  faubourg  Saint-Honoré,  à  Paris. 

De  LA  TREMBLAYE  (le  R.  P.  Dom),  rue  Vaneau,  34, 
à  Paris. 

TRIGER  (Pvobert),  docteur  en  droit,  conseiller  d'arron- 
dissement, correspondant  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts,  rue  de  l'Évêché,  5, 
au  Mans,  et  aux  Talvasières,  près  Le  Mans. 

VAVASSEUR  (l'abbé  Joseph),  vicaire  à  Mayet  (Sarthe). 

De  VIBRAYE  (le  comte),  au  château  de  Vibraye 
(Sarthe),  et  11,  rue  Saint-Dominique,  à  Paris, 

BIBLIOTHÈQUE  de  la  ville  du  Mans, 

BIBLIOTHÈQUE  du  collège  de  Sainte-Croix,  au  Mans. 

BIBLIOTHÈQUE  des  Frères-Mineurs  Capucins,  rue 
de  Prémartine,  au  Mans, 

CERCLE  DE  L'UNION,  place  de  l'Étoile,  au  Mans, 

Membres  Associés 

MM.  ALBIN  (l'abbé  Laurent),  vicaire-général  honoraire  et 

chanoine  titulaire,  rue  Saint-Vincent,  27,  au  Mans. 
M-ne    ALLOUIS,  rue  Saint-Vincent,  51  bis,  au  Mans. 
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MM.  ALMA  (l'abbé),  curé  de  Saint-Pavin,  au  Mans. 
ASHER,  Unter  der  Linden,  à  Berlin. 
D'AUBIGN  Y  (Charles),  rue  du  27  Juin  à  Beauvais,  (Oise) 
AVICE  (Gustave),  rue  Scribe,  13,  à  Paris,  et  au  château 

de  la  Forêtrie,  à  AUonnes,  près  Le  Mans. 
BARRÉ  (l'abbé),  professeur  au  Grand-Séminaire,  Laval. 
De  BEAUREPOS  (le  comte),  au  château  de  Cerisay,  à 

Assé-le-Boisne,  par  Fresnay-sur-Sarthe  (Sarthe). 
BERNIER  (Arsène),  rue  de  l'Étoile,  13  bis,  au  Mans. 
BESNARD    (l'abbé),    curé-doyen    de  Beaumont-sur- 

Sarthe. 
BILARD,   ancien  magistrat,  à  la  Grande-Maison,  par 

Montfort-le-Rotrou  (Sarthe),  et  au  Mans. 
RLÉTRY  (René),  au  château  de  la  Freslonnière,  maire 

de  Souligné-sous-Ballon,   par  Ballon  (Sarthe),  et  rue 

Chanzy,  11,  au  Mans. 
BLOUÈRE  (Raphaël),  docteur  en  droit,  ancien  magis- 
trat, à  Ecommoy  (Sarthe). 
BIGNON  (l'abbé),  curé  de  Saint-Benoît-sur-Sarthe,  par 

Chemiré-le-Gaudin  (Sarthe). 
De  BOISRICHEUX  (Albéric),  maire  de  Pommerieux,  par 

Craon  (Mayenne),  et  avenue  de  Paris,  24  ter,  au  Mans. 
BORDEAUX   (Albert),   maire  de    Rouessé  -  Fontaine, 

château  de  Brestels,  par  Bourg-le-Roi,  (Sarthe). 
BOUCHET,  ancien  conseiller  général,   château  de  la 

Boisardière,  à  Bazouges  (Sarthe). 
De  LA  BOUILLERIE  (le  baron  Gonzague),  #,  »i*,  au 

cliâleau  de  Mazouet,  par  Vaas  (Sarthe). 
M"i«  Le  BRET  (la  comtesse  CARDIN),   au  château  de   la 

Potardière,   à  Crosmières,  par  La  Flèche  (Sarthe), 

et  avenue  de  Paris,  6,  au  Mans. 
MM.  Le  BRETON  (Paul),  sénateur  de  la  Mayenne,  à  Saint- 

MtMaiiK',  près  Laval  (Mayenne). 
BRETONNIÈRE  (Louis),    |ç,   conseiller  général,    10, 

rue  de  l'Évêché,  à  Laval  (Mayenne). 
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MM.  De  BROC  (vicomte  Hervé),  lauréat  de  l'Institut,  châ- 
teau des  Feugerets,  par  Bellême  (Orne). 
CALENDINI  (l'abbé),   vicaire  à  Saint-Georges,  près 

Le  Mans. 
CAREL  (Jules),  rue  Saint-André,  4,  au  Mans. 
De   CASTILLA   (Charles),    au  château  d'Amigné,  par 

Yvré-l'Évêque  (Sarthe),  et  rue  Jeanne   d'Arc,  2,  au 

Mans. 
M™°  CHARTIER,  rue  Saint-Jean,  9,  à  Mamers. 
MM.  De  CHASTEIGNIER   (le  vicomte  Henry),   maire    de 

Rouillon,  près  Le  Mans. 
De  CHAUVIGNY  (René),  Q,  32,  rue  Saint-Dominique- 
Saint-Germain,  à  Paris,  et  au  château  de  la  Massuère, 

par  Bessé  (Sarthe). 
CHAUVIN  (Henri),  maire  de  Poncé  (Sarthe). 
CORNU  (Henri),  conseiller  général,  à  Joué-en-Charnie 

(Sarthe),  et  rue  Montauban,  4,  au  Mans. 
De  CUMONT  (le  comte),  conseiller  général,  au  château 

de  l'Hôpitau,  par  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe). 
DAVID  (Félix),  place  Girard,  6,  au  Mans. 
DEGOULET  (Paul),  rue  Erpell,  10,  au  Mans. 
DEJAULT-MARTINIÈRE,  rue  Saint-Bertrand,  14,  au 

Mans. 
DESCHAMPS  (l'abbé),   curé  de   Changé  ,   par  Laval 

(Mayenne). 
DESGRAVIERS  (l'abbé),    chanoine  titulaire,    rue  de 

Tascher,  13,  au  Mans. 
DROUET  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de 

Sablé  (Sarthe). 
Mme  DUCHEMIN,  rue  de  la  Préfecture,   162,  à  Évreux,  et 

chalet    du    Parc,    avenue    d'Orléans,    à    Trouville 

(Calvados). 
MM.  DULAU,  3,  Soho  Square,  à  Londres. 

DUMAINE  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  archiprêtre  de 

la  cathédrale,  à  Séez  (Orne). 
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MM.  DUTREIL  (Paul-Bernard),  0  ^,  ministre  plénipoten- 
tiaire, sénateur  de  la  Mayenne,  rue  de  Marignan, 

27,  à  Paris,  et  à  Saint-Denis-d'Orques  (Sarthe). 
De  DURFORT  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  rue  Julien 

Bodereau,  JOl,  au  Mans. 
D'ESPINAY,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'Angers,  rue 

Tarin,  28,  à  Angers. 
De   L'ESTOILE  (le  baron),    %,  officier  supérieur  en 

retraite,  ohâteau  de  Corbohay,  à  Conflans  (Sarthe). 
FAUNEAU  (Marcel),  rue  Montauban,  11,  Le  Mans. 
De  FLEURIEU   (le   comte) ,   conseiller    général ,   au 

château    de    Dangeul ,    par    Marolles  -  les  -  Braults 

(Sarthe). 
FOUCAULT    (l'abbé),    curé    de    Poillé,    par    Brûlon 

(Sarthe). 
FOUGHARD  (le  docteur),  place  de  la  Préfecture,  2, 

au  Mans. 
FOUGHARD,   notaire   honoraire,  rue  Glianzy,  25,  au 

Mans. 
Du   FOUGER.\Y   (le   docteur),   quai   Lalande,  G,  au 

Mans. 
FRAIN  DE  LA  GAULAIRIE  (Edouard),  conservateur 

adjoint  de  la  bibliothèque  de  Vitré  (Rle-et-Vilaine). 
De  FRÉMINET  (LALLEMAND),  rue  Sainte-Groix,  24, 

au  Mans,  et  à  Montlongis,  à  Volnay  (Sarthe). 
De  FROMONT  (Paul)  à  Belle-Vue,  Mamers  (Sarthe). 
GALPIN  (Gaston),  député  et  conseiller  général  de  la 

Sarthe,  au  château  de  Fontaine,  par  Fresnay  (Sarthe), 

et  à  Paris,  61,  rue  de  la  Boëtie. 
GAMARD,   député   de   la  Mayenne,    au    château    de 

Trancalou,  à  Deux-Ëvailles  (Mayenne)  et  à  Paris. 
GASNOS  (Xavier),  route  de  Sillé,  à  Fresnay-sur-Sarthe. 
GASSELIN  (Robert),   ^,  chef  d'escadron  d'artillerie, 

à  Lunéville,   (Mourthc-el-MoselIc). 
De  GAYFFIFR,  5,  rue  Bruyère,  au  Mans. 
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MM.  GIRAUD  (Pierre),  propriétaire  à  Parce  (Sarthe), 

GOUIN  (l'abbé),  vicaire-général  honoraire,   chanoine 

titulaire;  place  du  Château,  23,  au  Mans. 
GOUIN,  au  château  de  la  Prouterie,  à  Avezé,  par  La 

Ferté-Bernard  (Sarthe). 
GOUPIL,  libraire  à  Laval. 
GRAFFIN  (Roger),  au  château  de  Belval,  par  Buzanney, 

(Ardennes). 
GRÉMILLON,   procureur  de  la  République,  à  Angers. 
GRIFFATON,  ancien  magistral,  rue  Montauhan,  8,  au 

Mans. 
De  GUESDON  (AJh'ed),  à  Craon  (Mayenne). 
GUITTET,  expert,  rue  d'Hauteville,  4,  au  Mans. 
HAMEL  (l'abbé  Théophile),  curé  de  Fiée,  par  Château- 

du-Loir  (Sarthe). 
HARDOUIN-DUPARG  (André),   rue  Sainte-Croix,  17, 

au  Mans,  et  au  château  de  Chemouteau,  par  Charroux, 

(Vienne). 
De  LA  HAUGRENIÈRE,   au  ciiâteau  de  Marigné,  par 

Bazouges  (Sarthe). 
HAURÉAU  (Barthélémy),  C  %,  membre  de  l'Institut, 

rue  du  Buis,  5,  à  Auteuil-Paris. 
HERVÉ  (Louis),  directeur  de  la  Gazette  des  CamjJagnes, 

aux  Essarts  (Seine-et-Oise). 
HUCFIEDÉ  (l'abbé),  aumônier  de  l'hospice,  à  Sablé. 
HULLIN  (l'abbé  Adolphe),   curé  de  Saint-Christophe- 

du-Jambet,  par  Ségrie  (Sarthe). 
HUPIER  (Charles),  maire  d'Ancinnes  (Sarthe). 
JALLOT  (Achille),  notaire  à  Sablé  (Sarthe). 
JOUSSELIN  (Alfred),  rue  de  Bretagne,  à  Alençon. 
JULIENNE  (l'abbé),  curé-doyen  de  Pontvallain  (Sarthe). 
LACROIX   (l'abbé),   curé  de  Coulaines,  près  Le  Mans 

(Sarthe). 

LAINE   (l'abbé),   curé    d'Yvré-le-Pôlin,    par    Cérans- 

FouUetourte  (Sarthe), 
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MM.  De  LAMANDÉ  (Henri),  au  château  de  Doussay,  à  La 

Flèche  (Sarthe). 
LAMOUREUX,    à   SouHgné-sous-Ballon,    par     Ballon 

(Sarthe). 
M"'e  LATOUGHE,  rue  Sainte-Marie,  4,  au  Mans. 
MM.  LAYA  (Louis),  avocat,  avenue  Duquesne,  i,  Paris. 

Le    COINTRE    (Eugène),    |e,  rue   Saint  -  Biaise,    à 

Alençon. 
LE   COQ   (Frédéric),    rue   du  Cheval-Blanc,   à  Ernée 

(Mayenne). 
LEFEBYRE  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  de 

l'institution  Saint-Paul,  à  Mamers. 
LEMESLI]  (l'abbé),  curé  de  Saint-Julien,  par  Bernay 

(Sarthe). 
MxM''''  De  LENTILHAC  (la  marquise),  au  château  de  Pesche- 

seul,  à  Parce  (Sarthe),  et  118,  rue  du  Bac,  à  Paris. 
LE  ROY  LIBERGE,  née  de  VILLEPIN,  château  d'Isaac, 

au  Mans. 
MM.  LE  VAYER(Paul),  Ql,^,>h,  conservateur  du  Musée 

Carnavalet,  25,  rue  Bargue  à  Paris. 
Du   LUART  (le  comte   Philippe),   au   château   de   la 

Pierre,  à  Coudrecieux  (Sarthe)  et  Gl,  rue  de  Yarennes, 

à  Paris. 
MAIGNAN  (Albert),  0  ^,  peintre,  rue  La  Bruyère,  1, 

Paris. 
MAILLET,  directeur  de  la  Banque  de  France  en  retraite, 

rue  Cauvin,  15,  au  Mans. 
De  MARTONNE  (Alfred),  4*,  *,  ^,  0,  archiviste  de 

la  Mayenne,  à  Laval  (Mayenne). 
De  MIRÉ  (Henri),  rue  du  Mouton,  24,  au  Mans,  et  à 

Parce  (Sarthe). 
MORANCÉ   (l'abbé),    i^,    #,   aumônier   du  -4''  Corps 

d'armée,  curé  de  Glermont,  par  La  Flèche. 
MORISSET  (Martial),  docteur-médecin  à  Mayenne. 
MOULIÈRE,  avocat,  rue  Ghanzy,  42,  au  Mans. 
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MM.  NIVERT  (Henri),  notaire,  place  de  l'Éperon,  2,  au  Mans. 

OLIVIER  (l'abbé),  curé-doyen  de  Fresnay-sur-Sarthe 
(Sarthe). 

OGER  (l'abbé),  curé  doyen  de  Brùlon  (Sarthe). 

PAIGNARD  (Léopold),  ancien  conseiller  général,  maire 
de  Savigné-l'Évèque  (Sarthe). 

PARKER  (J.),  d'Oxford,  chez  M.  Reinwald,  15,  rue  des 
Saints-Pères,  Paris. 

PASSE  (Maurice),  à  Beaumont  (Sarthe)  et  à  Évron 
(Mayenne). 

PAUÏONNIER  (Charles),  libraire,  rue  Saint-Honoré, 
8,  au  Mans. 
Mni°   PERRON   née   OUDINOT,   au  château  de  Malicorne, 
(Sarthe). 
M.  PICHEREAU  (Louis),  rue  Mansard,  3,  à  Versailles. 
Mme  PICOT  DE  VAULOGÉ  (la  vicomtesse),  au  château  de 

Vaulogé,  par  Noyen  (Sarthe). 
M.  PIRON  (l'abbé),  vicaire  général  de  M?'"  l'Évéque  de 
Saint-Albert  (Canada),  chanoine  des  Très  Insignes 
Basiliques  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Damase,  etc.,  à  Rome,  membre  de  l'Académie 
des  Arcades,  curé  de  La  Chapelle-d'Aligné,  par 
Razuuges  (Sarthe). 
MM.  QUERUAU-LAMERIE  (E.),  rue  des  Arènes,  6  bis,  à 
Angers. 

RAOULX ,  architecte  départemental  ,  boulevard  La- 
martine, 43,  au  Mans. 

RAULIN  (Jule«),  avocat,  membre  de  la  commission 
historique,  à  Mayenne  (Mayenne). 

RAVAULT  (Henri),  notaire  à  Mayenne  (Mayenne). 

REEB  (l'abbé),  licencié  es  lettres,  professeur  de  rhéto- 
rique à  l'École  Albert  le  Grand,  6,  rue  du  Texel, 
à  Paris. 

RENOUARD,  peintre-décorateur,  rue  du  Clos-Margot, 
5,  au  Mans. 
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MM.  De  RENUSSON,  au  château  des  Ligneries,  par  Sem- 
blanray  (Indre-et-Loire). 

De  REVIERS  (le  vicomte  Jacques),  à  La  Chapelle- 
Guillaume,  par  La  Razoge-Gouet  (Eure-et-Loir). 

RICHAPiD  (Jules-Marie),  4>,  ancien  archiviste  du  Pas- 
de-Calais,  rue  du  Lycée,  24,  à  Laval. 

De  RINCQUESEN,  château  de  Douillet,  par  Fresnay 
(Sarthe),  et  au   château  de  Pùnxent  (Pas-de-Calais). 

Du  RIVAU,  à  Rrusson,  à  Soulitré,  par  le  Rreil  (Sarthe), 
et  rue  de  Tascher,  17,  au  Mans. 

De  ROCHAMREAU  (le  marquis),  ^,  #  A,  *,  à 
Ptochambeau  par  Vendôme  (Loir-et-Cher),  et  rue  de 
Naples,  49,  à  Paris. 

ROUX  (Louis),  notaire,  rue  des  Minimes  8,  au  Mans. 

PtUPÉ  (Honoré)  rue  de  la  Motte,  16,  au  Mans. 

De  SAINT-CHEREAU  (Paul),  au  château  de  Verron, 
près  La  Flèche  (Sarthe). 

De  SARRAUTON  (Joseph),  conseiller  d'arrondisse- 
ment, adjoint  au  maire  de  Ronnétable  (Sarthe). 

SAUVÉ  (l'abbé  Henri),  chanoine  honoraire,  maître  des 
cérémonies  de  l'église  cathédrale,  20,  rue  du  Lycée, 
à  Laval. 

SAVARE  (Joseph),  chef  d'escadron  au  31°  régiment 
d'artillerie,  rue  Erpell,  9,  au  Mans. 

De  SEMALLÉ  (le  comte),  au  château  doFrcbourg,  pi'os 
Mamers  (Sarthe). 

SENART  (Emile),  ^,  membre  de  rinsLitut,  conseiller 
général,  château  de  la  Pelice,  par  La  Ferté-Bernard 
(Sarthe),  et  rue  François  F'',  18,  Paris. 

SURMONT  (Armand),  ^,  rue  Robert-Garnier,  15, 
au  Mans. 

SURMONT  (Georges),  %  ancien  capitaine  du  génie,  aux 
Hattonnières,  par  Saint-Gervais-en-Relin  (Sarthe), 
et  7,  rue  d'Assas,  à  Paris. 

TABOUET,  à  Saint-Désiré  (Allier). 
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MM. THIERRY,  expert  à  Bonnétable  (Sarthe). 

THORÉ  (Stéphan),  inspecteur  des  chemins  de  ter  de 

l'État,  rue  de  l'Aire,  à  Saintes  (Charente-Inférieure). 
TOUBLET  (l'abbé),  curé  de  Poncé  (Sarthe). 
VALLÉE  (Eugène),  rue  des  Grands-Augustins  25,  Paris. 
VERGER  (l'abbé),  aumônier  de  Saint-Joseph,  à  Chû- 

teau-Gontier  (Mayenne). 
VÉRITÉ  (Pascal),  architecte,  inspecteur  des  édifices 

diocésains,  rue  des  Bas-Fossés,  15,  au  Mans. 
VÉTILLART  (Henri),  f ,  ingénieur  en  chef  des  Ponts- 

et-Ghaussées,  au  Havre. 
Mme  VÉTILLART  (Joseph),    Château-Lavallière    (Indre-et- 
Loire). 
MM.  De  VERDIÈRE  (le  Général  baron),   G.  0  f ,  .i^,  place 

de  la  République,  33,  au  Mans. 
VILFEU  (André),  ancien  député  de  la  Sartbe,  conseiller 

municipal,  rue  du  Mouton,  18,  au  Mans. 
YZEUX  (Octave),  rue  d'Hauteville,  8,  au  Mans. 
ARCHIVES  NATIONALES,  rue  des  Francs-Bourgeois, 

à  Paris. 
ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  LA  SARTHE, 

au  Mans. 
ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  DE  L'ORNE,   hôtel 

de  la  Préfecture,  à  Alençon. 
BIBLIOTHÈQUE  de  la  viUe  d'Alençon. 
— -  d'Angers. 

—  de  Chàteau-Gontier. 

CERCLE  DE  LA  VILLE,  place  de  la  République,  au 

Mans. 

Revues  et  Sociétés  correspondantes 

ALENÇON,  Société  historique  et  archéologique  de  VOrne. 
AMIENS,  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
ANGERS,  Société  Académique  de  Maine-et-Loire  : 
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ANGERS,  Société  dC Agriculture,  Sciences  et  Arts  ; 
Revue  de  l'Anjou,  83,  rue  Saint-Laud. 
ANGOULÈME,  Société    archéologique   et   hi'itoriquc   de   la 

Charente. 
ARCIS-SUR-AUBE,  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
ARRAS,  Académie  d'Arras  ; 

Commission  des  Monuments  historiques du 

Pas-de-Calais. 
AUTUN,  Société  Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 
AUXERRE,  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 

V  Yonne. 
AVRANCHES,  Société  d'Archéologie. 

BAR-LE-DUC,  Société  des  Lettres  et  Sciences  de  Bar-le-Duc. 
BEAUVAIS,  Société  Académique  d' Archéologie,  Sciences  et 

Arts  de  VOise. 
BELFORT,  Société  d'Émulation. 
BESANÇON,  Société  d'Émulation  du  Doubs. 
BLOIS,  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-et-Cher. 
BORDEAUX,  Société  Archéologique  de  la  Gironde. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 
BOURGES,  Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Société  historique du  Cher. 

BREST,  Société  Académique  de  Brest. 
BRIVES,  Société  de  la  Correze. 
CAEN,  Académie  de  Caen. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
CAHORS,  Société  des  Études  littéraires  du  Lot.    ■ 
CAMBRAI,  Société  d'Émulation  de  Cambrai. 
CriALON-SUR-SAOSNE,  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
CHAMBÉRY,  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Savoie. 
Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie. 
CHARTRES,  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir. 
CHATEAUDUN,  Société  Dunoise, 
CHATEAU-THIERRY,   Société  historique  et  archéologique. 
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CHERBOURG,  Société  Académique  de  Cherbourg. 

CLERMONT-FERRAND,    Académie   des    Sciences,    Belles- 
Lettres  et  Arts. 
Bulletin  historique  et  scientifique  de  F  Auvergne. 

COMPIÈGNE,  Société  historique  de  Compiègne. 

CONSTANTINE,  Société  archéologique  de  Constantine. 

COUTANGES,  Société  Académique  du  Cotentin. 

DIJON,  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres. 

DRAGUIGNAN,   Société   d'Études   scientifiques   et    archéo- 
logiques. 

FONTAINEBLEAU,  Société  historique  du  Gastinais. 

GRENOBLE,  Académie  Delphinale. 

LA  ROCHELLE,  Académie  de  La  Rochelle. 

LA  PvOGHE-SUR-YON,  Société  d'Émulation  de  la  Vendée. 

LAVAL,     Commission    Historique    et  Archéologique  de  la 
Mayenne. 

LE  HAVPiE,  Société  Hâvraise  d'Études  diverses. 

LE  MANS,  Société  cV Agriculture,  Sciences   et    Arts   de   la 
Sarthe. 

LIMOGES,  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin^ 

LONS-LE-SAULNIER,  Société  d'Émulation  du  Jura. 

LYON,  Société  Littéraire,   Historique  et  Archéologique  de 
Lyon. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

MAÇON,  Académie  de  Mâcon. 

MARSEILLE,   Académie  des  Sciences,    Lettres   et   Arts   de 
Marseille. 

MEAUX,  Société  d'Archéologie  de  Seine  et  Marue. 

MELUN,  Société  d'Archéologie,  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 
Seine-et-Marne. 

MENDE,  Société  d'Agriculture,  Industrie,   Sciences  et  Arts 
de  la  Lozère. 

MONTAUBAN,  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne. 

MONTBRISON  ,    la   Diana,   Société  historique   et  archéo- 
logique du  Forez. 
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MONTPELLIER,  Société  pour  VÉlude  des  Langues  Romanes. 
MORTAGNE,  Documents  sur  la  Province  du  Perche. 
MOULINS,  Société  d'Émulation  de  V Allier. 
NANCY,  Société  d'Archéologie  Lorraine. 

Académie  de  Stanislas. 
NANTES;  Société  Archéologique  de  Nantes. 
Société  des  Bibliopliiles  Bretons. 
Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée. 
NIMES,  Académie  du  Gard. 
NIORT,  Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres. 
NOYON,  Comité  historique  et  archéologique. 
ORLÉANS,     Société   archéologique   et    historique    de  r Or- 
léanais. 
PARIS,  Bulletin  du  Bibliophile.,  52,  rue  de  FArbre-Sec  ; 

Bulletin  de  VHistoire  de  Paris,  9,  quai  Voltaire  ; 

Revue  des  Questions  historiques,  b'.l,  rue  de  Rabylone  ; 

Revue  historique,  108,  boulevard  Saiiil-Gerinain  ; 

Revue  illustrée  des  Provinces  de  l'Ouest,  119,  rue 
Notre-Damc-des-Ghamps  ; 

Société  des  Antiquaires  de  France; 

Société  Bihliograpliique,  2  et  5,  rue  Saint-Simon  ; 

Société   de   lliistoire   du  Proteslafiiisme   français, 
16,  place  Vendôme. 
PERIGUEUX  ,     Société     historique    et    archéologique     du 

Périgord . 
POITIERS,  Société  des  Antiquaires  de  VOuest. 
RAMBOUILLET,  Société  archéologique. 
PiENNES,  Société  archéologique  dllle-et- Vilaine. 
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RAPPORT 

PRÉSENTÉ   ET    LU 

A    L'ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE 

DE    LA 

SOCIÉTÉ  IIISTORIOUE  ET  AKCHÉOLOGIOUR  DU  MAINE 

LE    A    DÉCEMBRE    1895 

Par  LE  Comte  de  BASTARD  d'ESTANG 

PRÉSIDENT   DE    LA  SOCIÉTÉ 


Messieurs 


L'article  9  des  statuts  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine  appelle  tous  les  quatre  ans  les  membres 
fondateurs  et  titulaires  à  procéder  dans  une  assemblée 
générale  aux  élections  des  membres  du  Bureau. 

La  réunion  de  cette  assemblée  donne  à  ceux  de  vos 
confrères,  auxquels  vous  aviez  fait  l'honneur  de  confier  la 
direction  et  l'administration  de  la  Société,  une  occasion  toute 
naturelle,  qu'ils  se  font  un  devoir  de  saisir,  de  jeter  un  regard 
en  arrière.  Aussi  vous  demanderais-je  de  vouloir  bien 
remonter  avec  moi  la  route  parcourue  depuis  les  dernières 
élections  générales,  c'est-à-dire  depuis  la  fin  de  l'année  1891. 

I 

Ce  que  je  rencontre  tout  d'abord,  sur  cette  route,  Messieurs, 
ce  sont  des  tombes  nombreuses  qui  la  jalonnent,  comme 
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autant  de  bornes  milliaires  ;  et  il  me  semble  que  mon  pre- 
mier devoir  est  de  saluer  au  passage,  en  notre  nom  à  tous, 
ceux  de  nos  confrères  dont  depuis  quatre  ans  la  mort  a  rayé 
les  noms  de  nos  listes.  Si  au  point  de  vue  chrétien,  c'est  une 
salutaire  pensée  de  prier  pour  les  morts,  c'est  au  point  de 
vue  humain  une  non  moins  salutaire  pensée  d'entretenir  en 
nous  la  fidélité  de  leur  souvenir  pour  bénéficier  de  leurs 
exemples  et  conserver  leurs  enseignements. 

Comme  pour  nous  atteindre  à  la  tête  la  mort  a  cruellement 
frappé  dans  notre  Bureau.  Elle  nous  a  ravi  l'infatigable  et 
vénéré  travailleur,  l'historien  du  Maine,  l'un  des  grands 
moines  de  Solesmes,  Dom  Piolin,  que  vos  suffrages,  faisant 
violence  à  l'humilité  de  son  costum.e,  avaient  porté  à  la 
présidence  de  notre  Société,  dont  il  était  et  dont  il  demeure 
«  Pnesidiiim  et  decus  ».  La  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine  honorait  son  nom  ;  son  nom  honorait  la 
Société.  —  Gomme  si  l'œuvre  de  la  mort  n'était  pas  déjà 
suffisante  à  nos  côtés,  M.  l'abbé  Esnault,  un  des  ouvriers  de 
la  première  heure,  dont  la  fine  culture  de  l'esprit  et  le  géné- 
reux élan  du  cœur  avaient  engendré,  avec  quelques  autres 
de  nos  confrères,  il  va  y  avoir  vingt  ans,  l'idée  de  la  création 
de  notre  Société,  nature  sensitive  et  distinguée,  âme  ardente 
dans  une  frêle  enveloppe,  laissait  à  son  tour  un  grand  vide 
au  milieu  de  nous,  et  dans  votre  bureau  en  particulier.  Il 
avait  rempli,  dès  l'origine,  avec  un  zèle  qui  se  dépensait 
sans  compter,  les  fonctions  de  secrétaire  jusqu'au  moment 
où,  en  1891,  il  devint  l'un  de  nos  vice-présidents,  honneur 
qui  était  dû  depuis  longtemps  à  son  dévouement  sans  réserve, 
à  ses  travaux  historiques,  et  à  ses  goûts  d'érudit  et  de  lettré 
délicat.  Et  comment  ne  lui  garderions-nous  pas  un  souvenir 
d'outre-tombe  particulièrement  durable  quand  nous  voyons 
son  œuvre,  inachevée  par  la  mort,  n'être  cependant  pas 
interrompue,  pour  son  plus  grand  honneur,  et  dans  l'intérêt 
de  fhistoire  du  Maine,  grâce  au  dévouement  de  l'un  de  nos 
confrères.  M.  l'abbé  Chambois  vient  de  commencer  la  publi- 
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cation  du  précieux  inventaire,  établi  par  M.  l'abbé  Esnault, 
des  minutes  des  notaires  du  Mans  aux  XVlIo  et  XVIII«  siècles. 
Nous  souhaitons  que  ce  travail  soit  suivi  de  la  publication 
des  autres  manuscrits  que  M,  l'abbé  Esnault  caressait  la 
pensée  de  faire  paraître  quand  la  mort  l'a  saisi. 

Mais  la  mort  me  presse  :  et  je  voudrais  cependant  faire 
l'appel  de  tous  ceux  qui  ne  sont  plus,  comme  à  un  soir  de 
bataille  on  compte  les  disparus  !  Permettez-moi  donc  d'évo- 
quer les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  M.  Joseph  Vétillart,  au 
marquis  de  Juigné,  emportés  tous  deux  en  pleine  course  de 
la  vie,  et  dont  les  noms,  si  chers  à  notre  Société  du  Maine  et 
au  département  de  la  Sarthe,  sont  intimement  liés  dans  notre 
province,  comme  celui  de  M.  Dobremer,  aux  douloureux 
événements  de  guerre  de  1870.  Je  vous  rappellerai  aussi  la 
mort  de  M.  le  chanoine  Fillion,  frère  d'un  de  nos  prélats  à  la 
mémoire  aussi  populaire  dans  le  diocèse  du  Mans  que  vénérée 
dans  l'épiscopat  pour  l'élévation  de  son  caractère  et  la  pro- 
fondeur de  sa  science  théologique.  Je  ne  puis  citer  en  passant, 
dans  une  assemblée  générale  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine,  un  nom  porté  par  un  de  nos  évoques, 
sans  rappeler  quelle  constante  sympathie,  quels  puissants  et 
salutaires  encouragements  nous  avons  trouvés  depuis  notre 
origine  auprès  de  Nos  Seigneurs  du  Mans  ;  et  il  y  a  quelques 
semaines  à  peine  Monseigneur  Gilbert  nous  en  apportait  une 
marque  nouvelle  par  sa  présence  et  ses  paroles,  en  cette 
séance  inoubliable  où  le  Révérend  Père  Dom  Cabrol,  prieur 
de  Solesmes,  nous  donnait  une  magistrale  conférence  sur 
«  les  Origines  de  l'Épiseopat  ».  —  En  môme  temps  que 
la  Société  historique  de  Touraine  perdait,  emporté  avant 
l'âge,  son  savant  président  M.  Léon  Palustre,  nous  perdions 
nous-mêmes  en  lui  un  des  éminents  membres  honoraires  de 
notre  Société  ;  et  nous  avions  trois  mois  après,  à  déplorer  la 
perte  irréparable  d'un  de  nos  confrères  les  plus  vénérés,  dont 
le  nom  et  la  collaboration  nous  ont  été  acquis  dès  les  débuts 
de  la  Société  du  Maine,  M.  de  la  Sicotière,  sénateur  de 
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l'Orne,  fondateur  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  ce  département,  président  de  la  Société  d'histoire  contem- 
poraine, membre  correspondant  de  l'Iustitut.  Chacun  de 
nous,  Messieurs,  a  présent  à  la  mémoire  l'honneur  qu'il  nous 
avait  fait  de  venir,  oubliant  ses  quatre-vingts  ans,  assister 
en  1892  à  la  prise  de  possession  par  notre  Société  de  la 
maison  dite  de  la  Reine  Bérengère.  Vétéran  des  études 
historiques,  travailleur  infatigable  jusqu'à  son  dernier  jour^ 
champion  toujours  courtois,  il  nous  témoignait  en  cette 
solennelle  séance  toute  sa  sympathie  et  nous  encourageait 
à  faire  des  recrues.  —  En  perdant  M.  le  chanoine  Couanier 
de  Launay,  vice-président  de  la  Commission  liistorique 
et  archéologique  de  la  Mayenne,  nous  perdions  en  lui 
un  confrère  dont  le  nom,  ainsi  que  les  noms  de  plusieurs 
autres  d'entre  nous,  servent  de  lien  entre  les  deux  sociétés 
savantes  de  la  Sarthe  et  la  Mayenne,  et  sont  là  pour  resserrer 
les  bonnes  et  confiantes  relations  que  des  études  semblables 
et  le  même  amour  pour  la  même  province  ne  peuvent  que 
fortifier  entre  elles.  —  Si  le  clergé  du  Mans  pleurait  il  y  a 
peu  de  temps  un  de  ses  curés  les  plus  justement  recom- 
mandables  en  la  personne  de  M.  le  chanoine  Livet,  et  si 
au  même  moment  la  ville  de  La  Flèche  perdait  un  de  ses 
anciens  administrateurs  les  plus  zélés,  nous  perdions  nous- 
mêmes,  en  eux,  deux  de  nos  confrères,  membres  titulaires. 
La  restauration  de  l'église  de  Notre-Dame-du-Pré  est  là  pour 
attester  la  compétence  archéologique  de  M.  l'abbé  Livet, 
de  même  que  le  souvenir  ne  s'est  pas  effacé  dans  la  ville  de 
La  Flèche  du  dévouement  désintéressé  de  M.  de  Lamandé. 

Pour  ne  pas  encourir  de  votre  part  le  reproche  immérité 
d'oublier  quelques-uns  de  nos  confrères  que  la  mort  nous  a 
enlevés,  je  rappellerai,  à  vos  souvenirs  M.  Auguste  Martin, 
M.  le  docteur  Hupier,  M.  de  Gasselin  de  Richebourg, 
M.  l'abbé  de  Saint-Hillier,  M.  le  comte  Le  Gonidec  de 
Traissan,  M.  le  colonel  baron  de  Plazanet,  M.  le  comte  de 
Semallé.  Et  je  ne  puis  me  défendre  d'une  profonde  peine 
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d'avoir  à  constater  que  quatre  années  ont  suffi  à  la  mort 
pour  faire  autant  de  vides  parmi  nous  ! 

Enfin  j'achève,  Messieurs,  en  réveillant  deux  noms  qui 
touchent  plus  particulièrement  aux  plus  chères  affec- 
tions de  deux  de  nos  vice-présidents.  Au  commencement 
de  cette  année  nous  déplorions  la  mort  de  M.  le  marquis  de 
Beauchesne  ;  il  avait  mis  au  jour  les  riches  archives  demeu- 
rées dans  le  château  de  Lassay,  et  qui  furent  de  sa  part 
l'objet  d'un  des  premiers  ouvrages  publiés  au  lendemain  de  la 
fondation  de  notre  Société.  Le  souvenir  du  marquis  de 
Beauchesne  demeure  rajeuni  parmi  nous  par  la  présence  à 
mes  côtés  de  son  fils,  que  vos  suffrages  ont  appelé  à  la  Vice- 
Présidence,  pour  reconnaître  et  fortifier  une  fois  de  plus, 
comme  je  viens  de  le  dire,  nos  excellents  rapports  avec  nos 
confrères  de  la  Mayenne.  Vous  avez  voulu  donner  aussi  à 
notre  nouveau  collègue  du  Bureau  un  témoignage  de  l'estime 
dans  laquelle  vous  tenez  ses  travaux  historiques,  dont  l'un  a 
obtenu  la  flatteuse  distinction  d'une  mention  dans  un  des 
concours  des  Antiquités  de  France,  en  même  temps  qu'une 
même  mention  était  accordée  à  un  autre  de  nos  confrères 
M.  Arthur  Bertrand  de  Broussillon  pour  sa  savante  publi- 
cation sur  la  maison  de  Craon,  illustrée  de  remarquables 
dessins  de  M.  Paul  de  Farcy,  un  de  nos  membres  titu- 
laires. —  Enfin,  quelques  semaines  seulement  nous  séparent 
de  la  mort  de  M.  le  comte  Le  Bret  ;  et  nous  avons  en 
cette  circonstance  associé  nos  regrets  à  ceux  de  notre 
collègue  du  bureau,  M.  le  baron  S.  de  la  Bouillerie, 
son  gendre.  Comme  nous  ,  M.  le  comte  Le  Bret  étudiait 
le  passé  ;  homme  de  tradition,  il  en  comprenait  la  grandeur. 
Aussi  sa  sympathie  [)our  notre  Société  a-t-elle  été  léguée 
comme  un  héritage  de  famille  à  Madame  la  comtesse  Le  Bret 
qui  a  daigné  nous  autoriser  à  inscrire  son  nom  sur  nos  listes. 

Il  est.  Messieurs,  une  autre  fenjme  également  supérieure 
par  les  qualités  du  cœur  et  les  dons  de  l'esprit  que  nous 
avions  l'honneur  de  compter  parmi  nous,  et  (jue  la  mort 
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nous  a  brusquement  ravie,  comme  elle  l'a  ravie  à  l'affec- 
tion des  siens,  et  à  celle  de  son  gendre  M.  Sénart  notre 
savant  confrère,  membre  de  l'Institut.  J'ai  nommé  Madame 
Richard  ;  elle  nous  appartenait  depuis  notre  fondation,  elle 
voulait  bien  reconnaître  en  notre  œuvre  le  culte  des  sou- 
venirs des  temps  écoulés,  qu'elle  savait  si  bien  allier  aux 
devoirs  et  aux  charités  de  l'heure  présente. 

J'ai  terminé,  Messieurs,  cette  nécrologie  :  ne  vous  en 
prenez  qu'à  la  mort  si  vous  trouvez  que  je  n'ai  pas  été  assez 
bref. 


II 


Après  avoir  rendu  hommage  à  ceux  qui  ne  sont  plus,  je 
viens  maintenant  souhaiter  la  bienvenue  aux  nouveaux  arrivés 
en  notre  compagnie,  les  remercier  d'avoir  ainsi  défié  la 
mort  qui  a  fauché  dans  nos  rangs,  en  nous  apportant  par 
leur  adhésion  et  leur  concours  une  constante  vitalité  nouvelle 
pour  entretenir  notre  confiance,  encourager  nos  efforts,  et 
nous  dédommager  largement  des  très  rares  démissions  que 
des  circonstances  particulières  ont  pu  amener  parmi  nous. 
Ce  n'est  pas,  Messieurs,  sans  un  légitime  orgueil  que  nous 
constatons  l'attachement  de  nos  confrères  à  notre  Société 
qui  ne  veut  avoir  rien  d'exclusif,  qui  ne  prétend  en  rien  au 
monopole  des  études  et  des  publications  historiques  et 
archéologiques  dans  notre  département,  qui  ne  veut  voir 
nulle  part  de  rivalité  mesquine,  mais  partout  de  l'émulation 
féconde.  L'histoire  est  un  patrimoine  qui  appartient  à  tous  ; 
et  l'étude,  sous  toutes  ses  formes,  est  la  mise  en  œuvre,  au 
profit  de  tous,  des  richesses  que  le  passé  nous  a  léguées. 
Tout  doit  être  trait  d'union  entre  travailleurs  parce  qu'il  ne 
doit  se  joindre  rien  de  personnel  ni  d'étroit  au  mobile  de 
nos  études.  Dans  le  charme  et  le  délassement  que  procurent 
les  travaux  de  l'esprit,  au  milieu  des  devoirs  rigoureux  et 
des  tristesses  fréquentes  de  la  vie  quotidienne,  l'intérêt  de  la 
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science  doit  seul  nous  guider  et  nous  faire  loujouiv^  garder 
place  entre  nous  ù  la  plus  parfaite  urbanité. 

C'est  en  nous  inspirant,  Messieurs,  de  cette  pensée  cons- 
tante que  nous  dirigeons  la  publication  de  la  Revue  historique 
et  archéologique  du  Maine,  organe  de  notre  Société  ;  et  je 
suis  certain  que  vous  ne  me  contredirez  pas  quand  nous 
aurons  parcouru  rapidement  ensemble  les  principaux  travaux 
qui  depuis  quatre  ans  ont  pris  place  dans  nos  livraisons. 

Renfermés  dans  le  cadre  que  nous  a  tracé  la  prévoyance 
de  nos  statuts,  nous  nous  tenons,  sur  le  terrain  de  la  Revue, 
à  l'écart  des  discussions  et  des  luttes  contemporaines,  uni- 
quement préoccupés  de  la  vérité  historique  et  du  soin  d'en 
dégager  les  enseignements  qu'elle  renferme.  Jaloux  de  mettre 
en  lumière  ce  qui  peut,  à  toute  époque  de  son  passé,  faire 
mieux  connaître  et  mieux  aimer  notre  terre  de  France,  et 
dans  notre  terre  de  France  la  province  du  Maine,  dont  nous 
recherchons  sans  relâche  tous  les  faits  de  son  histoire  locale, 
nous  accueillons  dans  leur  variété  les  sujets  qui  ont  piqué 
la  curiosité  des  érudits ,  et  excité  leurs  recherches  pa- 
tientes ;  et  nous  avons  toujours  pensé  que  la  diversité  des 
matières,  outre  qu'elle  nous  assurait  un  nombre  plus  consi- 
dérable de  collaborateurs,  répondait  aux  goûts  différents  de 
nos  lecteurs. 

Aussi,  tandis  que  M.  l'abbé  Froger  publiait  ses  études 
sur  Ronsard  oi^i  nous  suivions  le  développement  de  l'art 
poétique,  M.  l'abbé  Anis  nous  entretenait  de  P.  de  Bouille, 
poète  manceau,  au  XVI^' siècle;  le  Révérend  Père  Uom  Piolin 
faisait  revivre  le  Théâtre  chrétien  dans  le  Maine  au  Moyen- 
Age,  et  nous  devions  à  M.  Marins  Sepet  un  drame  religieux 
également  au  Moyen  -  Age,  le  Miracle  de  Théophile.  — 
M.  Gabriel  Fleury,  poursuivant  ses  recherches  sur  les  forti- 
fications dans  le  Maine  éclaira  d'un  j(jnr  nouveau  la  (juestion 
des  chàtelliers  ou  fortifications  en  terre  ;  M.  le  docteur  Candé 
nous  ouvrit  la  porte  de  l'ancienne  forteresse  du  Lude,  et 
inventoria    d'importants    documents  manuscrits  conservés 


—  33  - 

dans  les  archives  du  château.  Les  ruines  d' Oisseau-le-Petlt 
m.irent  en  présence  M.  de  la  Sicotière  et  M.  Liger  qui  avait 
fouillé  une  station  gallo-romaine  près  de  Tennie,  dont  le 
souvenir  était  venu  jusqu'à  nous  sous  le  nom  de  «  ville  rouge  » 
de  Tennie,  et  M.  l'abbé  Angot  nous  a  conduits  sur  les  Voies 
anciennes  d'après  l'examen  des  délimitations  paroissiales.  — 
L'histoire  de  l'art  trouvait  sa  place  dans  nos  livraisons  grâce 
au  travail  de  M.  Laffilée  sur  les  peintures  murales  de  Poncé, 
de  M.  l'abbé  Dubois  sur  la  Verrière  de  sainte  Anne  et  de  la 
Vierge  à  la  cathédrale  du  Mans,  et  de  M.  l'abbé  Angot  sur 
Simon  et  David  de  Heemsce  peintres  verriers  à  Moulay, 
Mayenne,  au  milieu  du  XVI°  siècle,  époque  où  vivait  à 
Fresnay  une  autre  famille  de  peintres  verriers,  celle  des 
Dienis,  que  nous  a  signalée  M.  Moulard.  Des  peintures 
du  XVe  siècle,  découvertes  au  presbytère  de  Parce,  furent 
reproduites  par  M.  Albert  Maignan ,  dont  le  nom  et  le 
talent  se  rattachent,  avec  ceux  de  M.  Lionel  Royer,  à 
d'importantes  verrières  retraçant  la  vie  de  Jeanne  d'Arc 
mises  au  concours  pour  la  cathédrale  d'Orléans.  Notre  Revue, 
qui  ne  pouvait  demeurer  indifférente  au  réveil  dans  l'opinion 
de  la  grande  figure  de  cette  fille  de  la  Lorraine,  les  a  repro- 
duites avec  un  texte  de  M.  Robert  Triger  ;  et  le  Révérend 
Père  Dom  Heurtebize  publia  le  mémoire  de  Martin  Rerruyer, 
évêque  du  Mans,  pour  la  réhabilitation  de  notre  héroïne 
nationale.  —  A  côté  d'études  sur  l'abbaye  de  l'Épau,  du 
XIII^  au  XV^^  siècle,  et  sur  la  paroisse  et  l'église  de  Saint- 
Calais  par  M.  l'abbé  Froger,  à  côté  des  notes  historiques 
sur  Port-Rrillet  par  M.  Chappée,  et  des  recherches  sur  le 
prieuré  et  l'église  de  Notre-Dame  de  Mamers  par  M.  Fleury, 
M.  le  baron  S.  de  la  Bouillerie  nous  donna  une  monographie 
sur  la  paroisse  de  Verrou,  poursuivant  ainsi  la  série  des 
études  qu'il  avait  publiées  sur  les  autres  paroisses  avoisinant 
La  Flèche,  et  M.  l'abbé  Denis  nous  retraça  la  physionomie 
de  Foulletourte  du  XYI^  au    XVIIIo  siècle;    de  son  côté 
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M.  l'abbé  Coutard  publia  une  savante  étude  sur  la  toponymie, 
étude  critique  des  noms  de  lieux,  relativement  à  la  paroisse 
de  Sainte-Sabine.  —  En  même  temps,  Messieurs,  les  biogra- 
phies ne  nous  faisaient  pas  défaut.  M.  Quéruau-Lamerie  nous 
retraça  la  vie  et  les  travaux  de  l'abbé  Cotelle  de  la  Blandinière 
qui,  mort  après  les  événements  de  la  Révolution,  mérite  de 
n'être  pas  oublié  pour  son  érudition  de  théologien,  la  fécondité 
de  son  talent,  et  son  zèle  de  polémiste  ;  M.  l'abbé  Froger 
nous  a  donné  une  notice  sur  Nicolas  Coëffeteau,  né  au  XVP 
siècle,  et  qui  mourut  évêque  nommé  de  Marseille  sans  avoir 
pris  possession  de  son  siège  ;  M.  Triger  nous  a  rappelé  la  vie 
et  les  travaux  au  Mans  de  l'ingénieur  Louis  Bruyère,  à  l'épo- 
que de  la  Révolution.  Aucun  de  vous,  Messieurs,  n'a  oublié  la 
notice  que  M.  Ceher  a  consacrée  au  Révérend  Père  Do  m 
Piolin.  Nul  mieux  que  le  dévoué  secrétaire  de  notre  Société 
ne  pouvait  retracer  la  vie  de  notre  regretté  Président,  et  nous 
présenter  les  travaux  du  savant  bénédictin  avec  autant  d'élé- 
vation de  pensée  et  de  délicatesse  de  plume,  parceque  nul 
plus  que  lui  n'était  autorisé  à  parler  de  l'éminent  prieur  de 
Solesmes.  A  côté  de  biographies,  nous  devions  à  M.  de 
Brébisson  des  notes  sur  la  famille  de  Carnazet  et  son  séjour 
dans  le  Maine,  et  nous  devions  à  M.  Marlet,  bibliothécaire 
au  Luxembourg,  une  intéressante  étude  sur  la  maison 
de  Clermont-Gallerande. 

Je  veux  aussi  vous  rappeler,  Messieurs,  dans  leurs  variétés, 
l'histoire  de  la  reclu.se  Renée  de  Vendômois  par  M.  l'abbé 
Ledru,  le  travail  de  M.  l'abbé  Péries,  docteur  en  droit  cano- 
nique, sur  l'ancien  collège  du  Mans  à  Paris  fondé  au 
temps  de  François  !«'■  grâce  aux  libéralités  du  cardinal 
de  Luxembourg ,  la  publication  des  lettres  inédites  du 
Père  Mersenne ,  condisciple  de  Descartes  au  collège  de 
La  Flèche  et  devenu  son  ami,  par  M.  Tamizey  de  Larroque, 
l'étude  de  M.  l'abbé  Angot  sur  les  droits  de  sépulture  dans 
le  plaine,  l'Anjou  et  la  Touraine  au  XIV»  siècle,  et  la  réforme 
de  la  Coutume  du  Maine  par  M.  G.  d'Espinay,  alors  qu'au 
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commencement  du  XVI°  siècle  le  Maine  avait  sa  coutume 
distincte  de  celle  de  l'Anjou. 

Pour  compléter  le  soin  apporté  à  la  composition  de  nos 
livraisons,  nos  efforts  ont  tendu  à  les  orner,  autant  que  le 
sujet  s'y  prêtait  et  que  nos  ressources  le  permettaient,  de 
reproduction  de  monuments,  de  tombeaux,  de  verrières,  de 
plans,  de  sceaux  et  d'armoiries,  ainsi  que  de  portraits.  Et 
à  ce  point  de  vue,  M.  Mautoucliet  est  venu  répondre 
aux  vœux  de  beaucoup  de  nos  confrères  en  reproduisant 
dans  un  travail  sur  l'iconographie  mancelle  divers  portraits 
de  personnages  célèbres  du  Maine  appartenant  aux  trois 
ordres  de  l'État. 

De  tous  les  travaux,  Messieurs,  publiés  par  la  Revue  du 
Maine  dans  ces  quatre  dernières  années  il  en  est  un  d'une 
importance  particulière,  d'un  intérêt  tout  spécial,  d'une 
grande  intuition  historique,  et  d'une  exceptionnelle  actualité. 
Vous  l'avez  nommé  avant  moi  :  c'e^t  l'histoire  de  la  maison 
dite  de  la  Reine  Bérengère,  par  M.  Robert  Triger.  Cette 
histoire  était  aussi  ignorée  naguère,  que  naguère  était  déla- 
brée cette  maison,  aujourd'hui  restaurée  dans  sa  pureté 
archéologique  grâce  aux  soins  éclairés  et  au  travail  per- 
sévérant de  M.  Singher.  En  même  temps  que  le  goût  artis- 
tique de  notre  généreux  confrère  Tarrachait  à  l'état  lamen- 
table où  des  vicissitudes  successives  l'avaient  fait  tomber, 
M,  Triger  fouillait  les  archives,  interrogeait  les  documents,  et 
réveillait  la  vie  passée  de  cette  demeure  endormie  dans  sa 
décrépitude  ;  il  publiait  une  attrayante  et  savante  étude, 
enrichie  de  nombreuses  illustrations  qui  nous  représentaient 
la  maison  dite  de  la  Reine  Bérengère  dans  les  moindres 
détails  de  ses  sculptures  et  de  ses  ornements  intérieurs  et 
extérieurs.  Désormais,  une  des  plus  intéressantes  et  instruc- 
tives curiosités  de  la  ville  du  Mans,  siège  de  notre  Société 
historique  et  archéologique  du  Maine,  elle  nous  est  deux  fois 
chère,  et  nous  rappellera  toujours  la  généreuse  initiative  de 
M.  Singher,  l'un  de  nos  membres  d'honneur. 
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Je  terminerai,  Messieurs,  ce  résumé,  si  rapide  que  peut- 
être  lui  ferez-vous  le  reproche  de  ressembler  à  une  table 
des  matières,  en  vous  rappelant  la  hibliographie  locale 
que  M.  Brière,  notre  archiviste  dévoué,  veut  bien  dresser 
chaque  année  au  prix  des  plus  vigilants  et  consciencieux 
efforts,  pour  nous  conserver,  comme  en  un  véritable  réper- 
toire, la  nomenclature  de  toutes  les  publications,  ayant  trait 
à  la  province  du  Maine,  importantes  ou  frivoles,  étendues  ou 
restreintes,  qui  ont  paru  dans  l'année.  —  Et  cette  bibliographie 
n'est-elle  pas  le  catalogue  du  riche  cabinet  de  M.  Brière? 

Nous  avons  cherché  enfin  à  donner  tout  l'intérêt  de  l'ac- 
tualité à  chacune  des  chroniques  qui  termine  nos  livraisons, 
de  façon  à  y  consigner  les  nouvelles  scientifiques  et  archéo- 
logiques ayant  trait  à  notre  province,  à  tenir  ainsi  nos  con- 
frères au  courant  de  tous  les  faits  qui  à  un  titre  quelconque 
intéressent  notre  Société.  Nous  y  donnons  un  pieux  souvenir, 
à  ceux  que  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre,  et  nous 
mentionnons  les  nouveaux  venus  parmi  nous.  La  réunion 
de  ces  diverses  chroniques  forme  en  quelque  sorte  le 
mémento  de  notre  Société. 

Mais  son  action.  Messieurs,  ne  se  restreint^  pas  dans  les 
limites  de  notre  Revue.  Grâce  à  la  solidarité  de  nos  statuts 
et  u  une  combinaison  de  souscriptions,  nous  avons  à  cœur 
de  patronner  certaines  publications  de  nos  confrères  quand 
leur  cadre  trop  étendu  ne  permet  pas  de  les  accueillir  dans 
nos  livraisons.  —  C'est  obéissant  à  cette  pensée  que  nous 
avons  présenté  à  la  souscription  de  nos  confrères  les  «  Etudes 
sur  les  comm-unautés  et  chapitres  de  Laval  »  d'après  le 
manuscrit  de  M.  Morin  de  la  Beauiuère,  annotées  par 
son  petit -fils,  avec  la  collaboration  de  M.  Jean -Marie 
Richard  archiviste-paléographe.  Vous  avez  tous  présents  à 
la  pensée  la  somptueuse  publication  des  «  Sculptures  de 
Solesmes  »  par  le  Révérend  Père  Dom  de  la  Tremblaye.  La 
magnificence  de  l'ouvrage,  la  reproduction  dos  groupes 
célèbres  de  l'Église  abbatiale  dans  la  richesse  et  l'ampleur 
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de  leur  ensemble,  ainsi  que  dans  le  fini  de  leurs  détails,  le 
disputent  en  luxe,  en  exactitude,  et  en  relief  à  l'intérêt  et  à 
l'érudition  des  textes.  M.  le  comte  de  Mars^,  directeur  de 
la  Société  française  d'archéologie,  l'un  de  nos  membres 
honoraires,  avait  rendu  un  solennel  hommage  à  cette  publi- 
cation et  constaté,  au  congrès  international  des  Catholiques 
de  Bruxelles,  la  part  qui  revient,  parmi  les  sociétés  savantes, 
à  notre  Société  du  Maine  dans  le  développement  du  goût  des 
études  archéologiques.  —  Tout  récemment  notre  patronage 
était  accordé  à  la  publication  du  Carmlaire  du  prieuré  de 
Saint-Hippolyte  de  Vivoin  par  M.  l'abbé  Denis.  Nous  pour- 
suivions ainsi,  avec  une  persévérance  féconde,  l'œuvre  com- 
mencée dès  la  naissance  de  notre  Société,  qui  se  proposait, 
en  tète  de  ses  travaux,  d'entreprendre  la  publication  des 
Cartulaires  dont  notre  province  est  si  riche,  et  dont  un  seul 
avait  été  mis  au  jour  avant  la  fondation  de  la  Société  histo- 
rique du  Maine. 

Cet  exposé.  Messieurs,  dont  je  m'excuse  devant  vous  de 
l'aridité,  vous  montrera  quels  ont  été  nos  efforts  pour  donner 
à  nos  livraisons  une  importance  en  rapport  avec  Tabondance 
des  travaux  qui  nous  sont  confiés,  pour  assurer  à  notre 
Société  tout  son  développement,  et  lui  conserver  le  rang 
distingué  qu'elle  a  conquis  parmi  les  sociétés  savantes  ;  et  à 
cet  égard  vous  n'avez  pas  oublié  la  place  qu'elle  occupait 
dans  le  Congrès  provincial  de  la  Société  bibliographique 
réuni  au  mois  de  novembre,  il  y  a  deux  ans,  en  la  ville  du 
Mans,  que  par  un  sentiment  de  solidarité  entre  hommes 
d'études  nous  remercions  de  nouveau  les  organisateurs 
d'avoir  tenu  au  centre  de  notre  province  du  Maine. 

III 

Mais  il  est  une  préoccupation  d'un  autre  ordre  qui  nous 
tient  également  à  cœur,  c'est  de  maintenir  prospère  notre 
situation   financière.    Bien  que  dans  les  sociétés  savantes , 
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les  administrateurs  n'aient  pas  à  redouter  de  trouver  devant 
eux  des  actionnaires  avides  de  dividendes,  nous  avons  cepen- 
dant voulu  fdire  de  bonnes  finances  pour  faire  de  bonne 
politique,  c'est-à-dire  pour  pouvoir  maintenir  dans  un  même 
esprit  de  suite  et  avec  la  sécurité  du  lendemain  l'œuvre  de 
notre  Société.  D'après  le  rapport  de  notre  zélé  trésorier,  que 
nous  ne  saurions  trop  remercier  de  son  exact  empressement 
joint  à  un  tact  parfait  dans  ses  délicates  fonctions,  la  situa- 
tion financière  de  notre  société  se  présente  ainsi  : 

En  recettes  : 


A  la  Caisse  d'Épargne. 

1,900  fr, 

A  la  Banque  Dugué. 

1,413 

En    caisse 

658 

A  recevoir  de  divers. 

125 

Total.       . 

4,090  fr 

Denses  : 

Loyer 

200  fr 

Frais,  à  solder,  d'illustrations  et 

autres 

196 

Montant  du  prix  des  deux  der- 

nières livraisons. 

1,200 

Total.       .  1,596  fr. 

D'où,  Messieurs,  la  réserve  se  trouvera  être  au  31  décembre 
prochain  de  2,500  francs.  Elle  vous  paraîtra  sans  doute, 
comme  à  moi,  suffisante  pour  parer  à  toute  éventualité  ; 
mais,  tout  en  tenant  la  main  à  une  rigoureuse  gestion,  nous 
nous  reprocherions  de  faire  des  économies  maladroites 
au  détriment  des  travaux  que  nous  avons  à  cœur  de  faire 
paraître ,  et  du  soin  que  nous  devons  apporter  à  lour 
[jublication.  Si  notre  budget  arrive  à  s'équilibrer,  ce  résuUal 
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est  dû  en  partie  à  la  subvention  de  douze  cents  francs  que 
chaque  année  le  conseil  général  de  la  Sarthe  veut  bien 
allouer  à  notre  Société  depuis  sa  fondation.  Indépendam- 
ment de  l'avantage  du  concours, pécuniaire  que  nous  apporte 
ainsi  l'assemblée  départementale,  sur  la  proposition  de 
M.  le  Préfet,  et  dont  je  saisis  cette  occasion  solennelle  de 
les  remercier  en  notre  nom  à  tous,  nous  y  trouvons  un  encou- 
ragement annuel  dont  la  valeur  ne  saurait  nous  échapper. 

IV 

Si  le  Conseil  général  de  la  Sarthe  veut  bien  enrichir  notre 
budget  de  cette  efficace  allocation,  d'autres  généreux  dona- 
teurs veulent  bien  enrichir  notre  bibliothèque,  et  nous 
leur  en  témoignons  toute  notre  reconnaissance.  Permettez- 
moi,  en  cette  circonstance,  de  vous  citer  les  noms  de  MM. 
Surmont,  Celier,  Brière  et  Mautouchet,  ainsi  que  ceux  de 
Madame  Esnault,  du  monastère  de  Notre-Dame-de-Charité- 
du-Refuge,  et  de  Madame  Dobremer  ;  ils  vous  rappelleront 
de  suite  les  dons  de  volumes  importants  et  nombreux,  pro- 
venant en  majeure  partie  des  cabinets  de  MM.  Depeudry, 
Gustave  Esnault  et  Dobremer,  nos  regrettés  confrères.  Notre 
bibliothèque  s'augmente  encore  chaque  jour  d'hommages 
d'auteurs  et  autres.  Mais  pour  échapper  à  la  tentation  de 
dresser  un  catalogue,  dussè-je  passer  pour  ingrat,  je  dois 
m'abstenir  de  vous  citer  les  noms  de  tous  les  donateurs.  Nous 
les  avons  sur  les  lèvres  parceque  la  reconnaissance  nous  les 
met  dans  la  mémoire.  Je  mentionnerai  cependant  les  noms  de 
M.  le  duc  de  la  Trémoille,  un  de  nos  membres  d'honneur,  de 
M.  le  duc  des  Cars,  de  M.  le  marquis  de  Mailly,  nos  dévoués 
confrères,  membres  fondateurs.  —  A  tous  ces  volumes  vien_ 
nent  s'ajouter  les  échanges  que  nous  faisons  avec  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  françaises,  voire  même  avec 
quelques-unes  de  l'étranger,  comme  l'Académie  royale  de 
Stockholm  et  l'Institut  Smithsonian  de  Washington. 
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Ces  quelques  mots  sur  notre  bibliothèque  suffiront  à  vous 
faire  voir  l'importance  progressive  qu'elle  prend  chaque 
année,  et  l'extension  que  nous  sommes  appelés  à  prévoir 
pour  nos  collections.  Aussi  nos  dévoués  bibliothécaires- 
archivistes  MM.  Brière  et  Chappée  méritent-ils  notre  recon- 
naissance pour  la  charge  qu'ils  veulent  bien  prendre  de 
tenir  classés  méthodiquement  tous  les  volumes,  d'en  dresser 
un  catalogue,  œuvre  ardue  et  compliquée,  demandant,  avec 
un  travail  de  longue  haleine,  un  judicieux  discernement. 
S'il  est  vrai  de  dire  qu'une  table  bien  faite,  analytique  et 
raisonnée,  est  la  clef  qui  ouvre  les  richesses  d'un  livre,  on 
peut  dire  avec  autant  de  vérité  qu'un  catalogue  scientifique- 
ment établi  est  la  clef  indispensable  d'une  bibliothèque. 


Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  d'avoir  abusé  aussi 
longtemps  de  votre  attention  et  de  n'avoir  pas  su  être  plus 
bref  dans  le  compte-rendu  que  vous  attendiez  de  moi.  Le 
Président  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine 
demeure,  comme  au  premier  jour,  pénétré  de  reconnais- 
sance pour  l'honneur  que  vous  lui  avez  fait,  alors  qu'au 
lendemain  d'un  grand  deuil  pour  tous  nos  confrères,  au 
lendemain  de  l'irréparable  perte  que  nous  avions  éprouvée 
en  la  personne  du  Révérend  Père  Dom  Piolin,  votre  bien- 
veillance encourageante  m'avait  appelé  à  occuper  le  siège 
où  je  me  trouve.  Cet  honneur  que  vous  m'aviez  tait  ce  jour-là 
ne  pouvait  s'adresser  j  ma  personne  ;  je  l'ai  reporté  tout 
entier  à  mes  goûts  d'étude  que  je  tiens  comme  un  héritage 
des  miens,  au  culte  du  passé  dans  lequel  j'ai  été  élevé  et  que 
j'ai  cherché  à  ne  pas  déserter,  à  mon  attachement  enfin  à  la 
province  du  Maine  à  laquelle  me  lient  dans  le  même  manoir 
des  traditions  de  famille  (jnalrc  fois  siVnilaires. 

Je  devais  à  l'inténH  que  vous  portez  à  notre  Société,  aux 
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encouragements  que  vous  nous  avez  donnés  en  toutes  cir- 
constances par  votre  collaboration  comme  par  vos  sympa- 
thies fidèles,  comme  je  le  devais  au  dévouement  persévérant 
et  aux  efforts  assidus  de  mes  collègues  du  bureau,  de  vous 
présenter  la  situation  de  notre  Société  dans  ces  quatre  der- 
nières années,  c'est-à-dire  depuis  les  dernières  élections 
générales. 

Nous  vendrions  croire,  Messieurs,  que  notre  bonne  volonté 
n'a  pas  trompé  votre  attente,  et  que  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine  peut  envisager  l'avenir  sans  crainte 
avec  la  vitaUté  féconde  qui  l'anime,  et  que  l'union  qui  règne 
entre  tous  ses  membres  ne  fera  encore  qu'accroître  pour  le 
développement  des  études  historiques  en  grand  honneur 
dans  la  province  du  Maine. 


Comte  DE  BASTARD  d'ESTANG. 


L'IMPRIMERIE  FLÉCIIOISE 


DE  1575  A   1789 


Quand  on  considère  le  mouvement  scientifique  et  intellec- 
tuel qui  marque  la  fin  du  XIX^  siècle,  on  a  peine  à  concevoir 
qu'il  fut  un  temps  où  nos  pères  n'allaient  qu'à  cheval 
par  des  chemins  défoncés,  ne  lisaient  que  des  lettres  ayant 
un  mois  de  date,  ne  recevaient  pas  de  journaux  et  n'avaient, 
le  plus  souvent,  qu'une  douzaine  de  volumes  dans  leur 
bibliothèque. 

En  ce  qui  concerne  l'imprimerie,  sa  découverte  remonte 
loin  déjà  et  ses  progrès  sont  anciens,  mais  sa  vulgarisation 
et  sa  production  effrénée  sont  relativement  récentes.  Depuis 
cent  ans  quel  chemin  parcouru  !  Il  y  a  deux  siècles,  quelques 
grandes  villes  possédaient  seubs  des  presses.  Il  y  a  trois 
siècles  on  débutait  presque  partout. 

La  capitale  de  l'Anjou  eut  le  privilège  de  cultiver  le  nouvel 
art  de  très  bonne  heure.  On  connaît  un  Cicéron  imprimé  à 
Angers  vers  1475.  Assurément  l'étude  de  la  bibliographie 
Angevine  a  de  quoi  tenter  les  érudits  de  la  Province. 

Au  Mans  les  débuts  de  l'imprimerie  remontent  vers  1529 
avec  Pierre  Lasne  qui  imprima  les  Coutumes  du  pays  et 
comté  du  Maine. 

A   Laval  l'histoire  des   premiers  imprimeurs  est  restée 
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assez  obscure  et  M.  l'abbé  Angot,  malgré  la  méthode  et  la 
science  qui  le  caractérisent,  n'a  pas  pu  faire  la  lumière  com- 
plète ;  l'ombre  ne  se  dissipe  vraiment  qu'au  milieu  du  XVIIo 
siècle. 

Comment  la  petite  ville  de  La  Flèche  a-t-elle  pris  si  vite 
un  rang  très  honorable,  au  point  de  vue  de  l'imprimerie, 
parmi  tant  de  cités  beaucoup  plus  importantes  ?  Grâce  à  son 
célèbre  collège  de  Jésuites  fondé  par  Henri  IV  dès  les  pre- 
mières annés  du  XYII^  siècle. 

Avant  l'arrivée  des  Jésuites  l'imprimerie  y  florissait  toute- 
fois déjà,  car  en  1575  René  Trois-Mailles  y  imprimait  un 
livre  intitulé  :  Discours  de  Vorigine  des  Gaulois  ensemble  des 
angevins  et  des  manceaux. 

Ce  modeste  foyer,  émanation  sans  doute  de  la  capitale 
provinciale,  sous  l'impulsion  d'un  grand  centre  d'études  prit 
de  suite  de  vastes  proportions  et  jeta  des  lueurs  éclatantes. 

De  1605  à  1616,  nous  connaissons  vingt-sept  ouvrages 
sortis  des  presses  de  Jacques  Rezé,  peut-être  le  même  que 
celui  qui  pratiqua  à  Paris,  en  tous  cas  son  parent. 

Il  faut  reconnaître  que  la  plupart  des  productions  de 
Rezé  sont  des  livres  classiques,  cependant  il  mit  au  jour  un 
Traité  de  jurisprudence  écrit  par  Pierre  Delommeau  et  un 
recueil  resté  célèbre  sous  le  nom  de  Larmes  du,  collège  de 
la  Flèche,  formé  en  1611  de  toutes  les  pièces  grecques,  latines 
et  françaises  composées  par  les  élèves  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Henri  IV. 

Avec  les  Laboe  les  presses  travaillent  plus  activement 
encore  et  produisent  des  oeuvres  plus  hautes. 

Outre  ses  livres  classiques  dont  le  nombre  est  respectable, 
Gervais  Laboe  imprima  le  Traité  de  la  mélayicholie  {i6'35), 
inspiré  par  l'affaire  des  possédées  de  Loudunqui  passionnait 
une  partie  de  la  France  et  notre  pays  en  particulier  puisque 
Urbain  Grandier  était  de  Bouère  près  de  Sablé  ;  Les  règles  du 
tiers  ordre  de  Saint-François  {i6M);  De  recta  ratione psallendi 
liber  (1646)  par  Jacques  Eveillon,  un  angevin  fort  connu  ; 
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La  seignée  reformée,  ses  ahus,  son  mauvais  et  trop  fréquent' 
usage  (1056)  par  Bineteau,  ce  qui  prouve  que  Molière  n'avait 
pas  tort  en  se  moquant  de  la  méthode  qui  consistait  à 
seignare  et  à  reseignare  ;  L'Odyssée  et  diversité  d'aventures 
rencontres  et  voyages  en  Europe,  Asie  et  Afrique  (1665),  par 
Desboys  du  Chastelet,  livre  très  rare  auquel  le  regretté  et 
vénéré  Dom  Paul  Piolin,  a  jadis  consacré  une  étude  remar- 
quable. ■ 

Parmi  les  œuvres  de  JacquksïLaboe,  petit-fils  du  précédent 
et  son  continuateur  on  peut  citer  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  Hollande  (1680)  écrits  par  Louis  Aubery,  auteur 
de  mérite ,  et  Serenissimi  principis  Ludovici  Francix 
Delphini  laiidatio  funehris  [ilii]. 

Les  Laboe  ne  furent  pas  les  seuls  imprimeurs  de  La 
Flèche  au  XVII«  siècle.  En  même  temps  qu'eux  pratiquaient 
Louis  Hébert  et  Georges  Griveau. 

Nous  devons  à  Louis  Hébert  plusieurs  ouvrages  très 
curieux^  entre  autres  :  le  Jardin  d'honneur  de  la  Vierge 
Marie  (1619).  L'auteur,  Jean  Rousson,  curé  de  Chantenay,  a 
composé  plus  tard,  le  fameux  Dialogue  de  trois  vignerons 
du  pays  du  Maine  sur  les  misrres  de  ce  temps,  imprimé  au 
Mans  en  1629.  Il  signait  :  Sousnor  de  la  Nichilière. 

Georges  Griveau  aurait  suffi  à  lui  seul  pour  illustrer  la 
bibliographie  Fléchoise.  Il  avait  épousé  une  fille  de  Rezé  et 
continuait  par  conséquent  les  traditions  ;  il  les  perpétua  dans 
la  famille  des  La  Fosse  en  donnant  sa  fille  en  mariage, à 
Eustaghe  de  la  Fosse. 

Les  livres  de  Griveau  .sont  restés.  Il  a  imprimé  les  œuvres 
classiques,  poétiques  et  scientifiques  de  plusieurs  jésuites 
célèbres  du  XVII«  siècle.  Les  RIl.  PP.  Musson,  Gazet,  Viald, 
Pajot,  Ogier,  Chevalier,  Abram,  Grandami  ont  passé  par 
ses  presses  ;  c'est  déjà  là  un  bon  titre  de  gloire. 

Le  travail  de  Griveau  est  également  précieux  au  point  de 
vue  de  l'histoire  locale  :  on  lui  doit  en  effet  les  Essais  poéti- 
ques de  Barthélémy  Boulier  sur  les  affaires  de  ce  temps  (16'23), 
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livre   plein   de   documents  ;    Coutumes   du   pays   et  Duché 
d'Anjou  (1651),  avec  notes  par  Pierre  Touraille,  etc. 

Enfin  il  a  laissé  quelques  ouvrages  dont  la  beauté,  dépas- 
sant les  bornes  d'une  réputation  locale,  est  parvenue  à  fixer 
l'attention  de  tous  les  bibliophiles.  Le  Théâtre  de  l'art  du 
charpentier  (1627),  le  Secret  d'architecture  (1642)  écrits  par 
Mathurin  Jousse  ont  une  réputation  générale  de  curiosité, 
La  Fidèle  ouverture  de  Vart  du  serrurier  (1627),  du  même 
auteur,  tant  à  cause  du  petit  nombre  de  ses  exemplaires 
qu'en  raison  de  son  exécution  typographique,  atteint  les  prix 
de  600  à  1,000  fr.  et  constitue  un  joyau  dont  pourraient  être 
fiers  toutes  les  bibliographies. 

La  veuve  de  Griveau  continue  d'imprimer,  avec  moins 
d'éclat  peut-être  car  je  ne  vois  pas  que  son  bagage  com- 
prenne autre  chose  que  des  pièces  jouées  sur  le  théâtre  du 
collège  et  des  opuscules  sans  mérite  particulier. 

Avec  les  de  La  Fosse  la  décroissance  parait  s'accentuer 
davantage  et  je  ne  trouve  à  citer  d'eux,  que  la  Grande  bible 
des  Noëls  nouveaux. 

Ce  fut  sans  doute,  l'affaiblissement  de  l'atelier  de  Georges 
Griveau,  survenu  après  la  mort  de  son  chef,  qui  engagea 
Louis  Hovius  à  venir  fonder,  vers  1725,  un  nouvel  établis- 
sement. J'ai  tout  lieu  de  croire  Louis  Hovius  originaire  de 
la  Bretagne,  car  il  y  eut  des  imprimeurs  de  ce  nom  à  Nantes 
et  à  Vannes.  Après  des  débuts  assez  heureux,  sa  maison 
périclita,  Hovius  étant  mort  vers  1747  et  sa  veuve  n'ayant  ni 
l'esprit  de  travail,  ni  l'esprit  de  conduite  nécessaires  à  un 
heureux  succès. 

Depuis  1789,  la  tradition  de  l'imprimerie  ne  s'est  pas 
perdue  à  La  Flèche.  Voglet,  Royer,  Laisné,  Jourdain  et  de 
nos  jours  Besnier,  ont  continué  à  soutenir  avec  honneur  la 
vieille  réputation  des  presses  locales. 

Elles  ont  eu  leurs  heures  de  célébrité  ces  presses  ;  elles 
ont  fixé  pour  la  postérité  tout  l'enseignement  des  Jésuites 
depuis  1600  jusqu'à  l'époque  de  leur  expulsion  en  1762  et 
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c'est  dans  leur  œuvre  qu'il  faut  aller  chercher  le  système  et 
la  méthode  de  cette  illustre  compagnie  au  XVIIe  et  au  XVI1I« 
siècle  ;  elles  fournissent  aux  histoiiens  provmciaux  des 
documents  et  des  matériaux  introuvables  ailleurs  ;  enfin 
elles  ont  su  se  faire  un  nom,  même  dans  le  monde  des 
chercheurs  et  des  collectionneurs  de  haute  marque. 

Il  faut  attribuer  le  mérite  d'un  pareil  résultat  au  bon  roi 
Henri  IV  et  aux  Jésuites.  Mais  pour  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû,  il  est  juste  d'en  rapporter  quelqu'homma;e  aux 
Fléchois  collaborateurs  zélés  de  ces  grandes  influences. 

La  justice  et  la  reconnaissance  se  réunissent  pour  m'obli- 
ger  à  dire  que  le  P.  de  Rochemonteix  m'a  fourni  les  notes 
biographiques  relatives  aux  auteurs  jésuites,  que  M.  Gaudin, 
bibliothécaire  au  Prytanée,  m'a  ouvert  les  trésors  dont  il  a 
la  garde  avec  son  amabilité  ordinaire  et  que  MM.  Mautouchet 
et  Brière  m'ont  donné  de  précieuses  indications. 

Quelques-unes  des  planches  qui  ornent  ce  recueil  pro- 
viennent des  collections  de  M.  Brière. 

1 

RENÉ  TROIS-MAILLES 
1575 

Le  premier  imprimeur  connu  à  La  Flèche  se  nommait 
René  Trois-Mailles.  On  a  de  lui  un  seul  livre  paru  en 
1575. 

i.  —  Discours  de  l'origine  des  Gaulois  ensemble  des 
Angevins  et  des  Manceaux,  par  Jean  Le  Masle,  angevin. 
La  Flèche  :  Benô  Trois-Mailles  i575.  Petit  in-S»,  23  p. 

La  Croix  du  Maine  I,  54L  —  P.  Lelon^r,  II,  H.  —  r.atalogue 
Secousse  n»  5,09G,  où  par  erreur  il  est  porté  à  la  dalo  de  1578.  — 
Catalogue  de  l'exposition  du  Cercle  de  la  Librairie  1881). 

Jean  Le  Masle,  l'auteur,  naquit  à  Baugé  en  1.533. 

L'ouvrage  est  dédié  au  franciscain  Jean  Portliaire. 
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II 

JACQUES    REZÉ 
1605  - 1616 

Au  commencement  du  XVII«  siècle  il  y  avait  à  Paris  un 
imprimeur  nommé  Jacques  Rezé.  Le  catalogue  du  Cercle 
de  la  Librairie  pour  l'année  1880  dit  que  c'est  le  Jacques 
Rezé  de  Paris  qui  vint  organiser  des  presses  à  La  Flèche. 
D'autres  renseignements  rapportent  que  ce  fut  le  fils  de 
l'imprimeur  de  Paris  qui  s'établit  à  La  Flèche.  J'éclaircirai 
peut-être  ce  point  là  plus  tard.  Dans  tous  les  cas  il  est  pro- 
bable que  le  père  ou  le  fils  furent  appelés  par  les  Jésuites 
qui  ouvraient  leur  collège. 

Jacques  Rezé  fut  seul  imprimeur  à  La  Flèche  jusqu'en 
1615.  Il  demeurait  dans  la  rue  Neuve. 

Sa  fille  Sébastienne  Rezé  épousa  Georges  Griveau  qui 
continua  la  maison  de  son  beau-père. 

La  plupart  des  livres  de  Rezé  sont  destinés  aux  études 
classiques  et  ont  pour  auteurs  des  Jésuites.  L'un  d'eux,  les 
Lacrimx  Collegii  Flexiensis,  est  demeuré  célèbre.  Dans  un 
autre  genre  il  faut  citer  Les  principaux  motifs  de  la  conver- 
sion de  M.  Pierre  Vedel,  ouvrage  très  intéressant  pour 
l'histoire  de  la  Réforme. 

2.  —  Echo  sive  synopsis  diversorum  echvs  exemplorum. 
Una  cum  farragine  copiosissima  eorum  vocabulorum  ex 
quibus  hoc  poematis  genus  operosissimum  quam  facillimo 
NEGOTio  COMPONI  POTEST.  Nunc  primum  in  lucem  édita. 

Flexix^  apud  Jacobmn  Rezé,  1605.  In-S»,  40  p. 

En  tête  une  vignette  sur  bois  représentant  un  cep  de  vigne 
avec  un  livre  ouvert  au   pied,   et  autour  la  devise  :    has  uvas 

DAT  LABOR. 

3.  —  Nicolai  Nomesseii  charmensis,  Lotharingi,  Par- 
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NASSUS  BICEPS  ad  quem  pont  priorem  nostram  editionem, 
authoripse,  addiiiones non  paucas  adiecit,  prxter  Anagram- 
mata,  EjAtaphia,  Elogia  qiixvis  selectisdma,  suis  locis 
in  fer  ta. 

Flexise,  apud  Jacohum  Rezé,  tijpographum  Reghim,  1605. 
In-8»,  1058  p. 

4.  —  Pétri  Ganisii  societatis  Iesu  theologi  cate- 
CHISMUS  GR^CO-LATiNUS.  Nunc  iterum  in  gratiam  stiidiosse 
iuventutis,  opéra  ciiiusdam  ex  eadem  societale  editus. 

Flexix,  apud  Jacobum  Rezé  Typographum  regiuni  cioiocv. 
Petit  in-24  ou  in-32,  191  p. 

Ce  livre  est  l'œuvre  du  père  George  Mayr,  né  à  Rein  en  Bavière 
en  1565,  mnrt  à  Rome  le  25  août  1623. 

5.  —  Nullité  de  la  religion  prétendue  réformée. 
La  Flèche,  Jacques  Rezé,  imprimeur,  1606. 

Catalogue  de  l'exposition  du  Cercle  de  la  Librairie  à  Paris,  1880. 

6.  —  ExposiTio  syncera  disputationis  habita  Salmurii, 

19  JULII  1607,  LN  TEMPLO  ECCLESI^E,  ut   AIUNT   PiEFORMATiE, 

COACTA  ibidem  Ministrorum  Andegavensium,  Gœnomanen- 
siuM  ET  Turonensium  provinciali  Synodo,  inter  Io.  Plan- 
tavitium  Pausanum,  Cl.  Berthinum  et  Micii.  Beraldum 

MINISTRUM,       in       QUA     CONFUTATUU      IIUJUS       APOLOGETICA 

epistola  ad  eumdem  Pausanum  missa  Cal.  Aug. 
Flexix,  Jac.  Rezé,  i607.  In-12,  104  p. 

Pièce  importante  pour  l'histoire  de  la  Réforme  en  Anjou  et  en 
Touraine. 

7.  —  La  jurisprudence  Françoise.  —  Livre  troisième. 
—  De  la  qualité  et  différence  des  biens  meubles  et  immeubles. 
Par  M.  Pierre  Delommeau,  sieur  du  Verger,  conseiller  du 
roy  en  la  sénéchaussée  de  Saumur.  Avec  une  table  des  cJtoses 
les  plus  remarquables. 
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A  La  Flèche,  chez  Jacques  Rezé,  imprimeur  du  Roy,  1601 . 
Format  18/23,  188  p. 

Titres  imprimés  en  rouge  et  en  noir.  Armes  de  France  et  de 
Navarre  entourées  du  collier  des  ordres  du  roi. 

A  la  fin,  dédicace  «  à  Monseigneur  de  la  Varanne,  baron  de 
»  Saincte-Suzane,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'Estat  et 
»  privé,  gouverneur  des  Villes  et  chasteaux  d'Angers  et  La  Flèche 
»  et  général  des  Postes  de  France  ». 

8.  —  De  particulis  latine  orationis  Horatio  Tursel- 

LINO  RoMANO  E  SOCIETATE  JeSU  AUCTORE  :  LOCUTIONES 
SUBOBSCURIORES  GaLLICA  INTERPRETATIOxNE  QUAM  FIERI 
POTUIT  COMMODISSIME  DILUCIDANTUR. 

Flexix  apud  J.  Rezé,  1607. 

9.  —  Cl.  Claudl\ni  qu^  exstant  cmn  notis    Thomse 
Dempsteri  scoti. 

Flsxix,  apud  Jacohum  Rezé  Typographum  Regium,  1607. 
In-18,  296-44-12  p. 

En  tête  la  gravure  du  cep  de  vigne  avec  la  devise. 

10.  —  D.  JUNII  JUVENALIS    SATYRARUM  LIBRI  V.  A.  PeRSII 

FLACI  SATYRARUM  LIBER  UNUS. 

Flexise,  apud  Jacohum  Rezé  typographum  Regium,  1607 . 

En  tête,  armes  de  La  Flèche,  entourées  d'une  guirlande 
d'olivier,  soutenues  par  deux  levrettes.  11  est  à  remarquer  que 
les  ai'mes  figurées  dans  cette  gravure  diffèrent  de  toutes  celles 
connues  autrement.  Les  anciennes  et  primitives  armoiries  de  la 
ville  étaient  :  de  siiwple  à  une  bande  d'or,  écartelé  d'or  à  un  pal 
de  sinople.  Celles  du  présidial  se  lisaient  :  d'azur  à  trois  /leurs  de 
lis  d'or,  2  el  i.  Celles  du  Bailliage:  d'argent  à  \in  chivron  de 
gueules,  au  chef  de  sable  chargé  de  t)vis  /lèches  d'argent.  Enlin 
l'Hôtel  de  ville,  depuis  sa  création  en  1(315,  avait  :  de  guetdes  à  la 
/lèche  d'argent  mise  en  pal  la  pointe  en  haut,  accostée  de  deux 
tours  d'argent  maçonnées  de  sable,  au  chef  d'azur  cliargé  de 
trois  fleurs  de  lis  d'or.  C'est  encoi'e  ainsi  que  la  ville  de  La  Flèche 
JDlasonne  aujourd'hui  ses  armoiries. 

XXXIX    4 
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L'iinpriiiicur  Jacques  Rezé  nous  fournil  une  version  antérieure 
à  la  création  de  1  Hôtel  de  ville. 

Un  autre  ouvrage  inii)rimé  par  Rezé  porte  le  même  frontispice. 
On  en  trouvera  plus  loin  la  reproduction. 

11.  —  De  arte  Rhetorica  lihri  très  ex  Aristotele,  Cicérone 
et  Qiiintiliano  iinvcipue  deprompti,  postremâ  hâc  editione 
ad  exemplar  ipsius  authoris  Romanuni,  omnibus  menais 
purgati,  et  plurimorum  locorum.  citatione  locuplelati, 
auctore  Cypriano  Soario,  sacerdote  Societatis  Jesu. 

Flexiœ,  apud  Jac.  Rezé  1607. 

Le  Père  Soarez  composa  ce  traité  vei's  la  fin  du  XVI"  siècle,  il 
a  été  longtemps  le  type  du  genre. 

12.  —  Jacobi  Gretzei^i,  Societatis  Jesu,  Syntaxis 
lingu.e  gr^c^  seu  de  recta  partium  orationis  construc- 
tione  pro  schola  humanitatis. 

Flexix  apud  Jacobum  Rezé,  tijpograpJium  regiutii,  1008. 
In-80,  108  p. 

13.  —  Jacobi  Gretzeri,  Societatis  Jesu,  Institutionum 

LINGUiE  GRiEC^  LIBER  PRIMUS.  De  OCTO  PARTIBUS  ORATIONIS, 
PRO  SCHOLA  SYNTAXEOS.  EdITIO  ULTIMA  INNUMERIS  MENDIS 
ET  ERRORIBUS  QUIBUS  PRECEDENTES  SCATEBANT  EXPURGATA, 
AC  PERMULTIS  LOGIS  ET  CAPITIBUS  ANTEA  PRyETERMISSIS 
ADAUCTA,  VARIIS  DEMUM    ANNOTATIONIBUS    ILLUSTRATA.  Cui 

ACCESSIT  Index  gr.eco-latinus. 

Flexix,  apud  Jacohum  Rezé,  typograplmm  regium,  i609. 
In-B",  277  p. 

14.  —  Jacobi  Gretzeri  Societatis  Jesu,  Institutionum 

LINGUiE  GR.ECE,  de  SYLLABARUM  DIMENSIONE,  PRO  SCHOLA 
RIIETORICES,  EDITIO  ULTIMA. 

Flexix,  apud  Jacobum  Rezé,  tgpograpiium  Regium,  i609. 
In-8",  79  p. 

Ces  trois  traités  sont  du  P.  Jacques  tlretzer  né  à  Marckdorf  en 
Souabe  en  '[."JOU,  mort  à  Iiigolstadt  en  1G"25. 


PHRASES 

P  O  E  T  I  C  . 

s  E  V 
SYLV^     POETICARVK. 
LOCVTÎONVM   VBERRiM^- 

Qiwmm  prima  veftigia  à  M.Fvndano  pofitâ, 
deinde  ab  A.  S- 1.  T.  audioxes  fada:. 

Nmie  ^ero  multo  quam  antea  meiioresi  aftiores^ 

locupe Itéré jc^ue  f-edâira. 

Hisacceflît  Index  vlrra  Latinum  foîum, 
Galiico  launus  antehac  defideraïus, 

'tdaefsêt  ^  peë/fcarum  defcrtftienum  Ubellu!  e 
^Fâ,csp(tesfoétis  exerfttii. 


P 


•/^(' 


FLEXI>£. 

ApÏKÎ  ÏAtosyu  RïZ^E.Txpographum 
Regium. 


M. 


Dc.    ix. 
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15.  —  Phrases  poetice  sev  sylv.e  poeticarvm  locv- 
TIONVM  VBERRIM.E  quarum  prima  vestigia  a  M.  Fvndano 
posita^  deinde  oh  A.  S.  J.  T.  auctlores  factx.  Nunc  vero 
multo  quam  antea  meliores,  aptiores,  locupletiorenque 
Reddilœ.  His  accessit  Index  vitra  Latinum  solum,  Gallico 
latinus  antehac  desideratus.  Accessit  et  poeticariim  descrip^ 
tionum  libellus  e  priecipuis  poetis  exerptus. 

FlexiXj  apud  Jacohum  Rezé,  Typographum  Regiuni,  '1609. 
694  p. 

En  tête,  les  armes  de  La  Flèche. 

16.  —  Les  principavx  motifs  de  la  conversion  De 
M.  Pierre  Vedel  auparauant  Miniatre  Predicant  à  Aubaix 
au  bas  Languedoc. 

A  La  Flèche^  chez  Jacques  Rezé,  imprimeur  du  Roy,  1009. 
In-8o,  118  p. 

En  tète  la  gravure  du  cep  de  vigne  avec  la  devise.  Livre  rare 
et  curieux. 

17.  —  Manuale  Sodalitatis  B.  Mari^  Virginis,  Ac 
Juventutis  Vnivers.c  select.e  Gymnasjorum  Societatis 
Iesu,  Miraculis  dict.ï:  sodalitatis  illustratum  a.  p.  F. 
V.  S.  I. 

FLexiœ,  apud,  Jac.  Rezé  Typogr.  Regiu,  1010.  In-12, 
627  p. 

Titre  gravé.  C'est  la  première  édition  d'un  manuel  composé 
par  le  P.  François  Véron,  jésuite  ;  manuel  souvent  réédité.  Né  à 
Paris  vers  157.5,  François  Véron  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  on  1595.  Il  mourut,  en  Wti),  à  Charenton,  après  être  rentré, 
en  1020,  dans  la  vie  des  prêtres  séculiers. 

18.  —  Promptuariu.m  Dictionum  latino-gr.isco-gal- 
LicuM,  auctum  et  recognitum  cum   additione  notarum 

QUIBUS     longue     AUT      BREVES      SYLLAB.E       DIGNOSCANTUR. 
AdJECTUM  et  INSUPER  PROMPTUARIU.M    DICTIONUM  GALLICA- 


LES 

PRINCIPAVX 

MOTIFS     DE     LA 

CONVERSION. 

De  M.  P  î  £  R  R  E  V  E  D  E  L  auparauant  Miiii-; 
ftrc-Prcdicantà  Anbaix  au  bas  Lan- 
guedoc* 

Pfal.  iicf,        f. 

BeUs,ftte»tf't^H^  éjue  ma.  dtmcKrance  A  esté  trulon^él 
I  aj  habstéauec  la  haLirans  dt  K^rdar  :  man  ame  a  t^ 
^rundetpçnr  e/irdnrere. 


A   LA    FLECHE, 

C^C2  îacques  Rezé ,  Irnpnmeur du  Roy. 
M.  DC.  IX, 
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RUM    IN    LATINAS    CONVERTENDARUM,    ORDINE  ALPHABETICO. 

Flexice,  apxid  Jacohnm  Rezé,  tijpographwii  Regium^  1012. 

49.  —  Le  thre'sor  des  mots  français  selon  l'ordre 
des  lettres,  ainsi  qu'il  les  faut  escrire,  tournez  en 
latin  et  augmentez  de  plusieurs  dictions  françaises 
et  latines. 

A  La  Flèche  chez  Jacques  Rezé^  imprimeur  du  Roy,  1(111. 

20.  —  In  anniversarium  Henrici  magni  obitus  diem 
Lacrym^  Collegii  Flexiensis  Regii  Societatis  Iesu. 

Flexise  apud  Jacohum  Rezé,  Typographum  Reginm,  1011 . 
In-S",  336-92  p. 

Livre  célèbre,  qui  est  ua  recueil  des  pièces  grecques,  latines 
et  françaises  composées  par  les  élèves  du  collège  de  La  Flèche 
à  roccasion  de  la  mort  d'Henri  IV.  Une  longue  préface  latine 
ouvre  sur  les  usages  de  la  maison  des  aperçus  fort  curieux. 
«  Depuis  plusieurs  années  la  coutume  a  fait  prévaloir  que  les 
»  quatre  classes  supérieures  dans  lesquelles  les  jeunes  gens 
»  sont  formés  aux  humanités,  à  certain  jour  lixe  exposent  publi- 
»  quement  des  inscriptions  grecques  et  latines  et  donnent  une 
»  fête,  tant  pour  l'agrément  de  la  ville  que,  surtout,  pour  l'ému- 
»  lation  des  élèves.  A  partir  de  maintenant  on  a  décidé  que  le 
»  jour  de  cette  fête  serait  le  4  juin  et  que  l'objet  en  se>'ait  con- 
»  sacré  à  Henri  IV.  n  Suit  une  description  détaillée  de  l'ornemen- 
»  tation  du  collège  et  des  phases  de  la  solennité  qui  attira  im 
»  monde  énorme  (ex  oppidis  ad  quindecim,  viginti,  triginta 
passuum  millia  distantibus).  Des  deux  côtés  de  la  cour  et  dans 
presque  toute  sa  longueur  on  avait  dressé  des  portiques  sou- 
tenus par  des  colonnes,  enguirlandés  d'étoffes  et  décorés  d'ins- 
criptions. Imi  face  du  vestibule  s'élevait  une  pyramide  haute  de 
quarante  pieds  au  sonuTiet  de  laquelle  était  établie  l'image  d'un 
cœur  surmonte  d'une  couronne  royale.  Des  voiles  sombres  et 
funèbres  entouraient  cette  pyramide,  quatre  grands  emljlèmes 
occupaient  la  base.  Une  procession  eoniposèc  des  ordres  reli- 
gieux, des  curés,  de  messieurs  du  Présidial,  se  rendit  de  Saint- 
Tliornas  à  la  chapelle  du  collège  toute  voilée  de  deuil  ot  éclairée 
par  des  torcbes.  Enfin  un  drame,  interprété  par  les  élèves, 
)uontra  la  France  accablée  île   douleur,  prête  à  mourir,  puis 
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relevée  par  l'ange  saint  Michel  et  l'amour  Divin  qui  lui  montrent 
le  roi  Louis  XIII.  La  description  complète  de  cette  fête,  avec 
curieuses  gravures,  se  trouve  dans  le  magistral  ouvrage  que  le 
P.  de  Rochemonteix  a  consacré  au  collège  de  La  Flèche. 

21 .  —  Oraison  funèbre,  pour  l'anniversaire  du  feu 
ROI,  prononcée  a  Saint-Thomas  le  4  juin  1611. 

Cette  pièce  se  rencontre  à  la  fin  du  précédent  volume  et  dans 
plusieurs  recueils  factices  d'oraisons  funèbres,  mais  sans  nom 
d'imprimeur.  Imprimé  à  La  Flèche  et  se  vendant  à  Paris  chez 
François  Rezé.  Au  mont  Saincl-Hllaire  lOli.  In-8'\  (Catalogue 
vente  Pècard  1888). 

22.  —  Orationes  vari.e  Funèbres  latin.e  et  gal- 
Lic.E,  item  pûemata  IN  Depositione  Cordis  Henrici 
Magni. 

Flexise,  i619.  In-S". 

Discours  prononcé  par  le  P.  Charlet,  recteur,  le  4  juin  1611. 
Sans  nom  d'imprimeur.   On  doit- attribuer  ce  livre  à  Jacques 
Rezé  qui  était  alors  seul  imprimeur  à  La  Flèche. 

23.  —  Themistii  Euphrad.e  orationes  xvi  gr^ce  et 
LATINE  NUKC  PRiMUM  EDIT.E  quariim  XV  fctlso  hacteniis  sub 
Synesii  nomme  publicata;  postrema  nundum  exusa  fuerat. 
Interprète  Dyonisio  Petavio  e  societate  lesu.  Cum  ejusdem 
notis  et  conjectaneis  accessit  et  xvii  quœ  latine  extat,  Grsece 
ah  eodem  reddita. 

Flexiœ  apud  Jacohum  Rezé,  TypograjjJmm  Regium,  i613. 
In-8o,  18  -  432  -  88  p. 

Le  P.  Denis  Peteau  fut  un  des  savants  les  plus  distingués  de 
son  siècle.  Il  naquit  à  Orléans  le  21  août  1583.  Il  enseigna  la 
rhétorique  à  Reims  et  à  La  Flèche  ;  puis  il  professa  la  théologie 
dogmatique  à  Paris.  Il  mourut  au  collège  de  Clermont  le  11 
décembre  1652. 

24.  —  Pompa  Regia  Ludovici  xiii  Francis  et  navarr^ 
Christianissimi  Régis  A.   Fixiensibus  musis  in  Henriceo 
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SOCIETATIS  IeSU  GyMNASIO  VARIO  CARMINE  CONSECRATA. 

Flexix  apud  Jacobum  Rezé,  i014.  10-4",  112  p. 

Ce  recueil  esl  divisé  en  trois  parties.  La  première  et  la  troi- 
sième sont  du  P.  Peteau.  La  seconde  est  du  P.  Nicolas  Caussin. 

25.  —  Tragœdia  Carthaginienses  authore  Dionysio 
Petavio  e  Societ.  Iesu. 

Flexix,  apud  Jacob.  Rezé,  16i4.  In-S",  8-127  p. 

L'une  des  premières  pièces  du  théâtre  des  Jésuites  en  France. 

26.  —  Aphtonii  sophist.e  progymnasmata  partii\[  a 
RoDOLPHO  Agricola,  partim  a  Ioanne  Marlv  Catan.eo 
latinitate  donata.  Cum  luculentis  et  utilibus  in  eadem 
Scholiis  Reinhardi  Lorichii  Hadamarii.  Nunc  varo  omnia 
multo  quam  antea  et  emendatione  et  melioH  artificio  dis- 
jjosita. 

Flexix,  apud  lacobiim  Rezé,  TijpograpJium  Regiuni^  1014. 
In-i2,  440  p. 

En  tète,  les  armes  de  La  Flèche  conformes  aux  gravures  de 
1607  et  1(309. 

27.  —    lOYAIANOY    uy-o/.py_roprj;    '/.oyoï.    JULIAXI  l.MPERATORIS 

ORATIONES  in.  PaNEGYRIC.E  AB  EO  cum    ADIlUG    CHRISTIANUS 

ESSET  SGRIPT.E...  Dijonùius Petavius  e  Societa  Icsu....  latina 
interpretatione  donavit  notisque  emendationibus  illustravit. 
Flexix,  apud  Jacobum  Rezé,  1014.  In-8". 

28.  —  Francisci  Remondi  Divionensis  e  societa  Iesu 
CAiLMiXA  ET  ORATIONES.  Sccunda  cdUio^  carminibua  et 
oralionibus  dilata  ;  ab  auctore  recognita  ;  et  dupleprioribus 
auctior.  Juxta  exemplare  Mediolani  excussum. 

Fle.rix,  apud  Jacobum  Rezé  Tgpographum  Hi'giuui,  1016. 

Le  livre  est  précédé  d'une  préface  (celle  de  la  première  édition 
sans  doutei,  datée  de  Bordeaux  le  24  juin  IWT). 

François  Uémond,  jésuite,  naquit  à  Dijon  en  1558  et  mourut,  à 
Mantoue,  le  14  novembre  16111 . 
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m 

LES    LABOE 
1615-1715 

Les  Laboë  occupent  cent  années  de  l'histoire  de  l'impri- 
merie Fléchoise,  de  1615  à  1715. 

Gervais  Laboe  s'associa  pendant  quelque  temps  Martin 
GuYOT,  c'est  pour  cela  que  j'ai  compris  ce  dernier  dans  la 
série  des  Laboë,  bien  que  la  communauté  n'ait  pas  duré  et 
que  Martin  Guyot  qui  devait  être  plus  spécialement  libraire, 
ait  imprimé,  ensuite,  tout  seul.  Il  louait  une  petite  boutique, 
contre  les  murs  du  collège,  pour  le  débit  des  livres  aux 
écoliers  (1626).  Avant  lui  (1620)  Guillaume  Guyot  et  après 
lui  (1646)  Bernard  Guyot,  également  libraires,  avaient  des 
locations  du  même  genre.  La  période  remplie  par  Gervais 
Large  et  par  son  petit-fils  Jacques  Large  et  qui  est  aussi 
celle  où  vivait  Georges  Griveau  est  la  période  glorieuse  de 
notre  imprimerie  locale.  C'est  le  moment  des  belles  et 
nombreuses  éditions,  le  moment  oii  la  production  bat  son 
plein. 

Sur  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Germain-du-Val, 
j'ai  retrouvé  à  la  date  du  7  janvier  1737,  mention  de  défunte 
Michelle  Laboë,  épouse  de  Noël  Godefroy,  fermier  à 
Malicorne  ;  parmi  les  signatures  qui  terminent  l'acte  en 
question  figure  celle  d'un  François  Laboë.  J'ignore  si  ces 
personnages  étaient  parents  des  imprimeurs  du  même  nom. 


GERVAIS    LABOE 

21).  —  Placard  in -fol.  imprimé  sur  parchemin  concernant 
le  prix  du  pain  à  La  Flèche  et  portant  le  règlement  rendu  à 
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ce  sujet  par  Charles  Dupont  lieutenant-général  en  la  séné- 
chaussée et  siège  présidial  de  La  Flèche. 
Gervais  Laboè  (avril  ou  mai)  1015. 

On  trouve  dans  cette  pièce  le  nom  des  boulangers  de  la  ville. 

30.  —  Heroic.e  Panegyres  ad  Ludovigum  XIII  Regem 

CHRISTIANISSIMUM  CAPTA  RUPELLA. 

Flexise  apud  Gervasium  Laboè  1629.  In-4o. 

Œuvre  du  P.  Jean  Chevalier,  réimprimée  dans  la    l'rolusio 

■     poeiica  du  même  auteur.   Le  P.  Jeau  Chevalier  né  eu  15SG  à 

Poligny,  diocèse  de  Besançon,  admis  dans  la  Compagnie  en  1607, 

l'ut,  pendant  30  ans,  préfet  des  études  à  La  Flèche.   Il  mourut, 

dans  cette  ville,  le  4  décembre  1654. 

31.  —  Ata/oyot  vr/owv  jsic)  twv  poMmTj.y.-'jM)) . 
Flexiœ^  apud  Gerv.  Laboè  1629.  In-4". 

Œuvre  des  élèves  du  collège. 

IÎ2.    —   Lyrica  ad   Patres  Societatis   Jesu   in   oram 
Canadensem  transmittentes. 
Flexiœ  apud  Gervasium  Laboè  1629.  In-i". 

D'après  la  biographie  Michaud,  il  y  aurait  eu,  de  cet  ouvrage, 
une  autre  édition  imprimée  à  La  Flèclie  en  \()'67). 

Lyrica  ad  Paires....  est  une  œuvre 'du  P.  Jean  Chevalier  (jui  a 
été  insérée  dans  la  Prolusio  poetica  du  même  auteur. 

•  33.  —    Carmen  Encomiasticum   de  S.  Martino  Turo- 

NENSIUM  EpISGOPO. 

Flexise  apud  Gervasium  Laboè  1636.  In-i». 
Œuvre  du  P.  Jean  Chevalier. 

34.  —  VaRLN  in  DEPOSITIONE  CORDIS  REGIN.E    ClIRISTIANIS- 

sm.K  Marle  Medic^. 
Flexise  apud  G.  Laboè  16^i3. 

Q^uvre  des  élèves  du  collège. 
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35.  —     RÈGLE     DES      SOEURS    DU    TiERS-OrDRE     SaINT- 

François,  avec  leurs  statuts,   nouvellement   augmentés   et 
corrigés  en  faveur  des  religieuses  de  la  province  de  Touraine 
Pictavienne. 
La  Flèche,  G.  Lahoë  1644.  In-12. 

Coté  30  fr.  au  catalogue  3^^  de  Menu  n»  294. 

36.  —  De  recta  ratione  psallendi  liber,  auctore  Jacoho 
Eveillon,  'preshijtero,  Ecclesiœ  Andegavensis  canonico. 

Flexise,  apud  Gervasium  Lahoë,  tijpog.  1646.  In-4°,  24- 
320  p. 

Jacques  Éveillon  naquit  à  Angers  en  1582,  fut  nommé  chanoine 
en  1620,  puis  vicaire-général,  légua  toute  sa  bibliothèque  au 
collège  de  La  Flèche  «  comme  une  preuve  de  son  amour  pour 
les  PP.  de  la  Société  de  Jésus  »  (Note  imprimée  sur  le  plat  d'un 
livre  de  la  bilDliothèque  du  Prytanee). 

37.  —  La  Seignée  réformée,  ses  abus,  son  mauvais  et 

TROP  fréquent  usage  CORRIGÉ  PAR  QUANTITÉ  DE  RAISONS 

naturelles  ET  d'autoritez  d'Hipocrate  ET  DE  Galien par 
A/8  /.  Bineieau,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  roy. 

A  La  Flèche  par  Gervais  Lahoë  1656  et  se  vend  à  Paris 
chez  Jean  Hesnault  libraire  iuré  rue  Saint- Jacques,  à  V image 
saint  Raphaël.  Format  13/9,  24-212  p. 

Dédicace  «  clarissimis  viris  doctissimis  Medicis  peritissimisque 
»  Practicis  Cœnomanensibus  D.  Dominis  du  Cleray,  du  Chesnay, 
»  de  la  Martinière,  etc.  » 

38.  —  Examen  Logicarum. 
Flexise;  typis  Lahoicis  1658.  Ia-16. 

Ouvrage  du  P.  Etienne  Noël,  jésuite^  né  dans  le  diocèse  de 
Toul  en  1581,  recteur  à  Eu,  à  La  Flèche  et  à  Paris,  mort  à  La 
Flèche  le  16  octobre  1659. 

39.  —  Justification  des  privilèges  des  réguliers 
présentée  au  Pape  et  au  Roy  par  les  Religieux  Mendians  de 
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la  ville  d'Angers.  Pour  servir  de  réponse  au  Livre  intitulé 
Défense  des  ordonnances  de  Monseigneur  Vévesque  d'Angers. 
A  La  Flèche,  chez  Gervais  Lahoë  imprimeur  et  libraire  et 
se  vendant  chez  Edme  Couterot  rue  Saint-Jacques  au  bon 
Pasteur  à  Paris  iOoS.  111-4",  154  non  paginées  -  730. 

Dans  ravertissement  au  lecteur  ou  lit  ce  qui  suit  :  «  Mous. 
»  Henry  Arnauld,  évèque  d'Angers  ayant  fait  en  l'an  1654  qques 
»  ordonnances  contraires  aux  privilèges  accordés  par  le  S.  Siège 
»  aux  religieux  mendians,  ceux  cy,  pour  y  estre  maintenus,  luy 
»  présentèrent  par  une  très  humble  remontrance  les  décrets  des 
»  Papes  et  des  Conciles....  Cette  remontrance  a  été  atta(iuée  par 
»  un  aulheur  anonyme  dont  le  livi'e  qui  contient  seulement  trente 
»  feuilles....  a  esté  imprimé  à  Angers  et  divulgué  par  toute  la 
»  France  sous  le  titre  de  Défense  des  ordonnances  etc.  Un  religieux 
»  d'un  ordre  des  mendians  a  desjà  très  bien  fait  voir  par  de 
»  Brièves  Réflexions  sur  cette  défense  la  nuiltitude  de  faussetés 
»  qu'elle  contient.  Mais  ce  livre  qui  est  une  plus  ample  Réponse, 
»  promise  par  l'autheur  des  Brièves  réflexions...  a  pour  but  piin- 
))  cipal  d'établir  solidement  les  Privilèges,  sur  lesquels  les  ordres 
»  Religieux  et  principalement  les  Mendians  sont  entrepris....  » 

40.  —    Liber  de  mundo  magno  et  rAiivo,  supero  et 

INFERO    QUEM    DeUS    TRADIDIT     HOMINUM     DlSPUTATIONI  ,    ID 
EST  EXAMEN  PhYSIGORUM. 

Fiexix;  typis  L,aboicis,  1659. 
Ouvrage  du  P.  Etienne  Noël. 

41.  —  Consolation  a  M.   Colletet  sur  la  mort  de 

MONSIEUR  SON  PÈRE. 

La  Flèche,  Gen.  La  Boer  1659  {sic). 

Cet  ouvrage  ne  m'est  connu  que  par  une  note  du  catalogue  de 
Paulin  Paris,  n"  173ft  et  je  ne  puis  garantir  l'exactitude  du  titre. 

42.  —  Pétri  ma.mbruni  Societatis  Iesu  Eclog.e  et  de 
cultura  animi  lirri  iv. 
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Fixœ  Andecavorum  ;    ex  officina  Gervadi  Laboë   i66i. 
In-8o,  106  p. 

La  première  page  du  livre  porte  au  milieu  d'un  cartouche 
l'anagramme  du  Ciirist  avec  la  devise  «  Et  hic  el  iUic  ». 

Le  traité  de  cuUura  aniini,  en  vers,  comme  les  églogues,  est 
divisé  en  quatre  livres  :  Pritdcntia  -  Jnslitia  -  Temperantia - 
Fortitudo. 

Le  P.  Mambrun,  né  à  Thiers  en  1600,  entré  dans  la  Compagnie 
en  1621,  professa  la  cinquième  à  Moulins  en  1626,  puis  pendant 
quatre  ans  la  Rhétorique  à  Paris,  la  Philosophie  à  Caen,  la 
Théologie  à  La  Flèche.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  31  octobre 
1661,  l'année  même  où  il  y  faisait  imprimer  cet  ouvrage  et  le 
suivant. 

43.  —  Pétri  Mambruni  Soc.  Iesu  opéra  poetiga.  Accessit 
Dissertatio  de  Epico  Carminé. 

Fixœ  Andecavorum;  ex  officina  Gervasii  Laboë,  1061. 
In-fol.,  24-484  p. 

Recueil  renfermant  les  Églogues,  le  traité  de  CuUura  animi  et 
un  poème  épique  intitulé  Constantinus. 

44.  —  De  die  supremo  et  natali  christi  Questio 
evangelica.  In  qua  assertitur  perfecta  consensio 
annorum  Christi  et  ^ere  communis,  in  Egclesia  a  mille 
et  amplius  USU  regepta.  Auctore  P.  lucoho  Grandamico, 
Nannetensi  e  societa  Iesu,  Doctore  et  professore  Theologo. 

Fixse  andecavorum;  ex  officina  Gervasii  Làboê,  1661. 
In-4°,  14-212  p. 

Preuves  évangéliques,  théologiques,  scientifiques,  astronomi- 
ques sur  la  date  de  la  naissance  de  N.-S.  Jésus-Christ,     . 

Le  P.  Jacques  Grandamy  naquit  à  Nantes  en  1588  ;  il  professa 
les  Belles-Lettres,  la  Pliilosophie  et  la  Théologie.  Il  fut  l'ecteur  à 
Bourges,  à  Rennes,  à  Tours,  à  Rouen  et  à  La  Flèche  (en  1645 
dans  cette  dernière  ville).  Il  s'acquit  une  réputation  dans  l'étude 
de  la  Physique  et  de  r.\stronomie.  Il  mourit  à  Paris  le  12  février 
1672. 
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45.  —  LuDOvico  XIV  ET  Mari^-Theresle  Pacis  ag 
Delphini  parentibus,  Pax  redux  Delphino  coronata. 
Carmen  geminum.  Auctore  Ant.  Darroiio  e  societa  lesu. 

Fixpe  andecavorum,  ex  officina  Gervasii  Lahoë,  i66'2.  In-4''. 
—  Theresle    Magn.e,    magni  herois   parenti,   Pacis 
TRiUMPHANTis  PARTUS.  Carmen  heroicum. 
Fixœ  andecavorum  ex  officina  Gervasii  Lahoë,  1662.  In-4". 

Le  P.  Antoine  Darrot,  né  au  diocèse  de  Clermont  le  14  mars 
lC3i,  mort  à  Paris  le  8  novembre  1713,  vint,  en  1670,  comme 
prédicateur  à  La  Flèche. 

46.  —  Ecclesle  ad  Galliam  epistola  de  felicissimo 
Delphini  ortu. 

Fixse  andecavorum  ex  officina  Gervasii  Lahoë,  1662. 

Par  le  P.  François  Le  Caron,  jésuite,  né  à  Amiens  en  1635. 

47.  —  L'exercice  de  la  Charité  Chrestienne   ou  les 

MOTIFS    DE    piété    QU'ON    DOIT    AVOIR    POUR    LES    AMES     DU 

Purgatoire  avec  les  moyens  de  travailler  a  leur 
délivrance.  divisée  en  deux  parties. 

Seconde  partie  :  Des  moyens  de  soulager  les  fidèles 
DU  Purgatoire. 

A  La  Flèche  ;  chez  Gervais  Lahoë  1662.  ln-¥,  428  p, 

La  première  partie  a  été  imprimée  à  Rennes,  chez  Jacques 
Denys  en  1660. 

L'œuvre  est  du  P.  André  Denys,  jésuite^  né  à  Arras  en  1591^ 
mort  à  Arras  le  30  juillet  1070. 

48.  —  LuDOVico  Heroi  pacifico  pax  redux,  carmen 
heroicum  auctore  Ant.  Darroiio. 

Fixœ  andecavorum,  ex  off.  Gerv.  Lahoë,  1662.  In-4". 

Cet  ouvrage  avait  déjà  été  imprimé,  en  1640,  à  Paris,  chez 
Sébastien  Cramoisy. 

49.  —  Dialogue  ou  Discours  familier  entre  une  fille  de 
Notre-Dame  et  ses  disciples,  en  forme  de  Catéchisme  sur  la 
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Doctrine  Chrétienne.  Tiré  du  catéchisme  romain  pouy-  Vins- 
truction  des  fdles  qui  sont  enseignées  dans  les  classes  des 
maisons  de  Notre-Dame. 

Par  la  R.  M.  M.  F.  Religieuse  de  la  maison  de  Notre- 
Dame  à  La  Flèche.  Divisé  en  deux  tomes. 

A  La  FlècJie.  De  Vimprimerie  de  Gervais  Lahoë,  i663. 
Format  14/9.  2  vol.  588-629  p. 

Marguerite  Filloleau,  auteur  de  ce  catéchisme,  était  religieuse 
de  Notre-Dame  de  l'Ave  Maria  à  La  Fléclie,  couvent  fondé  en 
1622,  et  appartenait  à  une  famille  du  pays.  M.  l'abbé  Angot,  parle, 
longuement  de  son  ouvrage  dans  l'étude  sur  le  catéchisme  au 
diocèse  du  Mans  depuis  1508  qu'il  a  publiée  dans  la  Semaine  du 
Fidèle  du  Mans  (1886)  et  dont  il  a  fait  tirer  une  brochure  à  part. 

50.  —  Cantiques  et  Noels  nouveaux,  composés  par 
deffunt  M^  Toussaint  Leroy  P.  chanoine  du  Mans  et  plusieurs 
autres  Noels  nouvellement  composés  sur  des  airs  nouveauxs 
Tous  lesquels  Noels  sont  notés,  afin  d'en  trouver  le  vray  air 
et  les  chanter  plus  gracieusement.  Au  Mans  chez  Jacques 
Ysamhart. 

Imprim,è  à  La  Flèche  par  G.  Lahoë,  1664.  In-18. 

Ce  livre  a  atteint,  en  1883,  à  la  vente  Lafm  le  prix  de  14  fr. 

51 .  —  L'Odyssée  et  Diversité  d'aventures  rencontres 
ET  voyages  en  Europe,  Asie  et  Affrique.  Divisée  en  quatre 
parties. 

A  La  Flèche,  chez  Gervais  Lahoë,  imprimeur,  i665.  In-S" 
carré,  202-203  p. 

Livre  très-rare,  dont  l'auteur,  Desboys  du  Chastelet,  «st  né  à 
La  Flèche  en  1619.  On  trouve,  dans  cet  ouvrage,  écrit  avec  verve, 
esprit  et  originalité  des  données  curieuses  sur  le  pays  de  La 
Flèche  et  sur  plusieurs  de  nos  anciens  compatriotes. 

Dom  Piolin  a  consacré,  à  l'auteur  et  à  son  œuvre,  un  article 
paru  dans  la  Revue  hisl.  et  arch.  du  Maine,  t.  XII,  p.  263,  et  tiré  à 
part. 
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52.  —  MiTHOLOGiA   Sacro-profana,   seu   florilegium 

FABULARUM  IN  CLASSES  ET  LOCOS  MORALES  DIGESTUM  :  LOCIS, 
SENTENTIIS,  HlSTOHIIS  TUM  PROFANIS  CUM  SACRIS,  EX  PURIS 
FONTIBUS    SCRIPTUR.E    ILLUSTRATUM,   TRIBUS  CENTURIIS  COM- 

PREHENSUM.  Authore  P.  Irenœo  a  S.  Catharina  Blœêenn, 
ordinis  carmelitarum,  Provinciœ  Turoniœ. 

Flexiie  apud  Gevvasium  Laboë  Typographum  i666.  In- 
fol.  18-724  p. 

Un  chapitre  est  consacré  à  Dieu,  un  autre  aux  destinées 
humaines,  un  autre  au  mariage,  un  auti-c  à  l'éducation  des 
enfants,  etc. 

On  remarque  dans  ce  livre  plusieurs  fables  qui  sont  dos  fal)les 
de  La  Fontaine.  Ainsi  dans  le  chapitre  De  nuptiis  seu  conjugalis 
il  y  en  a  vuie  qui  est  intitulée  De  viro  duas  nxores  hahenle  et  qui 
est  celle  de  l'homme  entre  deux  âges  ayant  une  jeune  et  une 
vieille  maîtresse.  Sur  ce  sujet  du  mariage,  la  thèse  de  l'auteur 
est  contraire  aux  secondes  noces. 

53.  —  Coutume  du  Duché  d'Aniou,  réduite  en  xii  par- 
ties PAR  nouvel  ordre,  par  A/''  Baltasard  Durson,  conseiller 
et  advocat  du  Roy  en  VEslection  de  Saumur  avec  une  table 
générale  de  tous  les  articles  tant  de  Vordre  ancien  que  dxi 
nouveau.  Et  une  table  à  la  fin  de  chacune  des  Parties.  Comme 
aussi  les  articles  de  la  Coutume  d'Anjou  no)i  compris  en 
celle  du  Maine.  Et  pareillement  les  articles  du  Maine  qui 
ne  sont  en  Anjou. 

A  La  Flèche.  Par  Gervais  Laboë,  1666.  In-18,  416  p. 

5i.  —  Idée  de  l'église  naissante  et  des  mœurs  des 
premiers  chrétiens,  avec  l'origine  des  paroisses  et 
l'obligation  de  s'y  rendre  assidus.  Tirées  des  lettres 
du  R.-P.  Fronteau. 

La  Flèche.  Gervais  Laboë,  1667.  In-i2,  16-142  p. 

C'est  une  traduction  des  lettres  du  P.  i'rnntpau  faite  par  lui 
auteur  laïque  qui  ne  se  nomme  pas. 

Le  P.  Fronteau  est  né  à  Angers  en  1614.  Entré  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  il  vint  linir  sa  i'iiiiosophie  à 
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La  Flèche.  Appelé  à  Paris  en  l(i36,  nommé  cliancelier  de  FUni- 
versité  en  1(348,  prieur  de  Benay  au  diocèse  d'Angers  lorsqu'il 
sortit  de  Paris  étant  soupçonné  de  Jansénisme,  rappelé  en  1G62, 
aussilôt  nommé  cui'é  de  Sainte-Madeleine  de  Montargis  et  mort 
tout  de  suite  après,  le  17  avril. 


GERVAIS   LABOE   ET  MARTIN   GUYOT 

55.  —  Mauritiados  Andegavensis  Libri  III  ad  reveren- 
dissimun  in  chrhto  patretn  ac  dominum  D.  Claudium  de 
Rueil  Epùcopum  Andegavensem.  Et  venerabile  p-iusdem 
insignis  ecclesiœ  catJiedralis  capituhim.  AuctoreP.  Ludovico 
Cellotio,  Parisiensi,  e  So.  lesu. 

Flexise  apud  Gervasium  Laboè  et  Mavtimim  Guyot  Typog. 
et  Bibliop.  10^28.  111-4%  122  p. 

Frontispice  gravé  par  Matheus  représentant  l'église  Saint- 
Maurice  d'Angers  d'où  sort  une  procession.  On  voit,  à  droite,  un 
guerrier,  tête  nue,  armé  d'une  lance  et  d'un  bouclier,  à  gauche 
la  Vierge  Marie  portant  l'enftint  Jésus,  au  sommet  les  armoiries 
de  Claude  de  Rueil. 

L'auteur  de  ce  poëme  en  l'honneur  de  Saint-Maurice,  Louis 
Cellot,  naquit  à  Paris  en  1588,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus 
en  1005,  fut  recteur  à  Rouen  et  à  La  Flèclie,  et  mourut  à  Paris 
le  20  octobre  1658. 

56.  —  Panegyrici  Flexienses  Ludovico  XIII  Francorum 

ET    NaVARR.E    REGI    ClIRISTIANISSIMO    DICTI    A    P.    LUDOVICO 

Cellotio  Parisiense  e  sogieta  Iesu. 

Flexùe,  apud  Gervasium  Laboë  et  Martinum  Guyot,  iG29. 
In-4°,  192  p. 

On  remarque  dans  ce  recueil  :  Gratiarum  actio  pro  impetrata 
per  Ludovicum  XLII  a  Gregorio  XV  P.  M.  B.  B.  Ignalii  et 
Francisci  Xaverii  consecratione  celehrala  Flexiœ.  ad  viij  kal.  Aug. 
anno  i622. 

57.  —  Mus.e  flexienses  Ludovico  XIII  Régi    christi- 

XXXIX    5 


—  66  — 

ANISSIMO  JUSTO  PIOQUE  PRINCIPI  de  rebelliomi  et   perfidia 
triiimphanli  canunt.  Epinicium. 

Flexùe  apud  Gervasium  Lahoë  et  Martinum  G^iyot  16^9. 

Recueil  des  pièces  latines,  françaises  et  grecque  {une  seule) 
•  composées  par  les  élèves  du  collège  de  La  Flèche  à  l'occasion  de 
la  prise  de  La  Rochelle. 

Lectori  benevolo.  La  Justice  et  la  Piété  poussent  la  France 
entière  à  se  réjouir.  Le  collège  de  La  Flèche  veut  prendre  part  à 
la  joie  générale.  On  commença  par  rendre  grâces  h  Dieu.  Puis 
un  discours  latin  fut  prononcé  par  un  des  Pères,  professeur  de 
Théologie,  en  présence  de  M.  de  la  Varenne.  Il  y  eut  ilhnnination 
et  feux  de  joie.  Enfin  on  fit  le  siège  et  la  prise  d'une  ville  figurée, 
entourée  d'eau,  surmontée  d'une  citadelle  au  sommet  de  laquelle 
une  statue  de  la  Rébellion  foulait  le  sceptre  et  la  couronne. 
M.  de  Schomberg,  dont  le  personnage  avait  été  joué,  voulut 
revoir  cette  Naumachie,  quand  il  vint  visiter  le  collège,  quelques 
jours  après  la  fête. 

M.  Louis  Brière  possède  un  exemplaire  qui  a  appartenu  à  Louis 
IIovius. 

Les  Musas  flexienses....  font  honneur  à  l'imprimerie  Fléchoise, 
c'est  un  des  beaux  ouvrages  sortis  de  ses  presses. 

58.  —  Traitté  de  l.\  Melanciiolie.   Scavoir   si  elle 

EST  LA  CAUSE  DES  EFFETS  QUE  L'ON  REMARQUE  DANS  LES 

Possédées  de  Loudun  tiré  des  rélexions  de  M.  sur  le 
DISCOURS  de  m.  D. 

A  La  Flèche,  chez  Martin  Guyot  et  Gervais  Laboë,  i635. 
111-4",  10-134  p. 

Cet  ouvrage  est  peut-être  de  Pilet  de  la  Mènardièrc  qui  en 
avait  déjà  fait  imprimer  un  autre  sur  le  même  sujet  chez 
Griveau  et  c'est  probablement  la  réponse  au  Discours  sur  la 
Possession  des  Ursulines  de  Loudun  pui)li(' à  Saumur,  en  1034- 
par  le  médecin   Marc-Duncau. 

La  question  des  Ursulines  de  Loudun  paraît  avoir  préoccupé 
le  pays.  Cela  n'a  rien  d'èlonnant,  Urbain  (Irandier  étant  origi, 
naire  des  environs  de  Sablé. 

Une  des  religieuses,  la  sœur  Agnès,  était  (ilic  ilii  .scMgncur  de 
la  Motte  Baracé. 
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MARTIN  GUYOT 

59.  —  Paraphrase  sur  le  commencement  de  l'év^angile 

DE  SAINT  IeAN. 

A  La  Flèche  ;  par  Martin  Guijot  impr.  1634.  In-4'\   14  p. 

Strophes  en  vers  français  dédiées  par  l'auteur,  qui  signe  seule- 
ment :  «  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  Rel.  et  serviteur 
F.  Z.  D.  V.  R.  »  et  qui  est  certainement  un  P.  de  l'ordre,  au 
R.-P.  Romain  Cupif,  provincial  des  Récollets  en  la  province  de 
Sainte-Madeleine. 

JACQUES    LABOE 

60.  —  L'office  du  lecteur  de  table,  du  chœur  et  des 

AUTRES  lieux  DES  ASSEMBLÉES  RELIGIEUSES  AVEC  LES  RÈGLES 
DE  LA  BONNE  PRONONCfATION,  ET  DEUX  RECUEILS  LATINS 
DES  NOMS  PROPRES  ET  DE  PLUSIEURS  DICTIONS  COMMUNES 
DONT  LA  PRONONCIATION  PEUT  PAROITRE  DOUTEUSE  AUX 
NOVICES  ET  AUX  MOINS  SÇAVANS.  A  l' USAGE  DES  COUVENS 
RÉFORMEZ    DE    l'oRDRE    DE  NoTRE-DAME  DU  MoNT-CaRMEL. 

A  La  Flèche,  par  Jacques  Lahoë,  imprimeur,  IGll .  In-l^, 
8-232  p. 

61  .    —    L'OFFICE    DU    SACRISTE    A    l'USAGE    DES    COUVENS 
RÉFORMÉS  DE  L'OrDRE  DE  NoTRE-DaME  DU  MoNT-CaRMEL. 

A  La  Flèche  par  Jacques  Lahoë,  imprimeur,  1680.  In-12, 
358  p. 

L'avertissement  nous  apprend  qu'il  y  avait  aussi  un  livre  inti- 
tulé :  Les  offices  de  l'.Autel  ;  a-t-il  été  imprimé  à  La  Flèche  ? 

62.  —  MÉMOIRES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  HOLLANDE 

ET  DES  AUTRES  PROVINCES  UNIES,  OÙ  Vou  verra  les  véritables 
causes  des  divisions  qui  sont  depuis  soixante  ans  dans  cette 
république  et  qui  la  menacent  de  ruine,  par  messire  Louis 
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Aubery,  chevalier,  seigneur   du   Maurier^    imprime   à   La 
Flèche,  1680.  In-8»,  24-440  p. 

A  Paris,  chez  Jean  Villette,  place  de  la  Sorbonne  à  Vimage 
saint  Jean. 

Au  Maiwier  de  V imprimerie  de  Jacques  Lahoi',  imprimeur  et 
libraire  à  La  Flèche  1080.  (Catalogue  de  la  vente  du  château  de 
la  Lorie,  ii"  933-1887.) 

Est-ce  une  autre  édition  ? 

Première  édition  d'un  ouvrage  souvent  réimprimé  ailleurs  (1687- 
1688-1703,  5»  édition.  'I75Î,  6"  édition,  titre  modifié  '2  vol.    in-12). 

Louis  Aubery,  fils  de  Benjamin  Aubery,  petit-fils  de  Jacques 
Aubery  (célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris,  né  à  Crosmière), 
fut  nu  voyageur  et  un  diplomate  émérite.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages.  Il  mourut,  au  Maurier,  en  la  paroisse  de  la  Fontaine 
Saint-Martin,  (>n  1687. 

63.  —  Le  vray  consolateur  des  scrupuleux  Qui  les 
délivrera  infailliblement  de  toutes  leurs  peines,  sHls  se  ser- 
vent avec  assez  dliumilité  et  de  confiance  en  Dieu  des  vérités 
qu'il  enseigne  et  des  moyens  quHl  donne  pour  en  sortir  Le 
tout  tiré  de  l'Écriture  Sainte  des  Saints  Pères  et  des  Direc- 
teurs les  plus  éclairés  des  derniers  siècles  et  du  présent.  Par 
M.  C.  Lambert  prêtre  missionaire. 

A  La  Flèche  chez  Jacques  Laboë,  imprimeur,  i689.  9/14, 
8-238  p. 

64.  —  Faciliores  Grammatic/E  Gr.ec.e  institutiones 
latino-gallicje.  Ad  inferiorum  Scholarum  usuyn. 

l'iexin',  apud  Jacobum  Laboë,  Typographum,  1698.  In-16, 
80  p. 

Livre  classique. 

65.  —  Seremssimi  PRiNCiPisLuDovici  Francle  Delphini 
laudatio  funerhis  dicta  V.  calendas  sextiles  a  P.  Joan.- 
Bap.  Carolo  Du  Val,  in  regio  Ilenrici  niagni  Collegio. 

Flexuv,  apudJac.  Laboë illi,  eregione  Collegii  Ilenricwi, 
Via  Reyiâ,  ad  Pennam  auream.  In-4»,  40  p. 
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Réimprimé  à  Paris  en  1712,  ciiez  Etienne  Papillon. 

Le  P.  Du  Val  professa  la  Piliétorique  à  Rouen,  en  1710.  Il  vint  à 
La  Flèche  en  1711,  y  resta  depuis  cette  époque  et  y  mourut 
en  1739. 

VEUVE   JACQUES    LABOE 

66.  —  Oraison  funèbre  de  Louis  Le  Grand  quatorzième 

DU    nom    ROY    DE    FRANCE    ET    DE    NaVARRE,    PRONONCÉE  EN 

l'Église  DE  LA  Flèche  LE  26  novembre   1715.  Par  M.  de 

Coutance-llibot,  prêtre. 

A  La  Flèche.  De  l'imprimerie  de  la  veuve  Jacques  Laboë, 
im^n-imeiir  et  marchand  Libraire,  à  la  Plume  d'or,  1715. 
In-4<',  36  p. 

IV 

LOUIS    HÉBERT 
1617  - 1625 

Louis  Hébert,  libraire  en  même  temps  qu'imprimeur,  a 
peu  produit,  mais  plusieurs  de  ses  livres  sont  demeurés 
célèbres,  entre  autres  le  De  ratione  libros  cum  profectu 
legendi  libellas,  le  Jardin  d'honneur  de  la  Vierge  et  le 
Recueil  de  chansons  spirituelles. 

Il  était  employé,  comme  Rezé,  Laboë  et  Griveau,  par  les 
PP.  Jésuites  pour  l'impression  de  leurs  livres  classiques. 

Son  établissement  situé  près  du  collège  portait  pour 
enseigne  :  Au  nom  de  Jésus. 

67.  —  De  ratione  libros  cum  profectu  legendi  libel- 

LUS,     DEQUE    VITANDA    MORIBUS     NOXIA    LECTIONE,      OBATIO 

Francisci  Sacchini  e  societate  Jesu  —  Editio  TERTIA. 

Flexise  apud  Ludovicum  Hébert  Typographum  1611 .  Petit 
in-12,  252  p. 

Ce  livre  a  été  maintes  fois  réimprimé  et  était  encore  distribué 
aux  élèves,  chez  les  Jésuites  il  y  a  vingt  ans. 
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Le  P.  François  Sacchini  né  en  1570  à  Pacciano,  professa  long- 
temps les  Belles-Lettres  à  Rome,  devint  secrétaire  du  Général 
de  la  Compagnie  et  mourut  à  Rome  le  16  décembre  1625. 

68.  —  Le  jardin  d'honneur  de  la  Vierge  Marie  ou  se 

CUEILLENT  LES  FRUITS  DE  LA  VIE  DE  JÉSUS-ChRIST  ET  DE  LA 

Sainte-Vierge. 

La  Flèche.  Louis  Hébevi  marchand  libraire  et  imprimeur^ 
i6l9.  In-8",  20-800-40. 

Jean  Rousson,  curé  de  Chantenay,  né  à  Arquenay,  auteur 
de  cet  ouvrage  en  a  composé  plusieurs  autres,  parmi  lesquels 
il  faut  signaler  le  fameux  Dialogue  des  trois  vignerons  du  pays 
du  Maine  sur  les  misères  de  ce  temps  imprimé  au  Mans  en  1629. 
Il  signait  :  Sousnor  de  la  Niciiiliére. 

La  Dédicace  du  Jardin  de  la  Vierge  est  faite  «  à  Haut  et  Puis- 
»  sant  Seigneur  Charles  d'Angennes,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
»  cappitaine  des  cent  gentils-hommes  de  sa  maison,  maistre 
»  ordinaire  de  la  Garde  robe  de  Sa  Majesté,  marquis  de  Ram- 
»  bouillet  et  de  Pizany,  Baron  de  Chasteau-du-Loir  et  de  Taille- 
»  mont,  Vidame  du  Mans  et  Seneschal  du  Jlaino  ».  Jean  Rousson 
avait  été  précepteur  de  ce  personnage  et  possédait  l'estime  de  sa 
mère  Julienne  d'Arquenay  et  de  ses  oncles  le  cardinal  de  Ram- 
bouillet et  l'évèque  du  Mans. 

09.  —  Recueil  de  chansons  spirituelles,  avec  les 
airs  nottez  sur  chacune  d'icelles.  Ainsi  recueillies  et 
accommodées  par  M.  Jean  Uousson  prestre.,  naguère  curé  de 
Chantenay. 

A  La  Flèche,  chez  Louis  Hébert,  imp^'imeur  à  Venseigne 
du  nom  de  Jésus,  près  le  collège  royal  I62i.  In-'18,  32-104  p. 

«  Je  fay  comme  le  Cygne  ie  chante  sur  la  fin  de  mon  âge  et  me 
»  trouvant  proche  de  la  mort.  l'Jaise  à  Dieu  que  ma  voix  ait  tant 
»  de  force  qu'elle  puisse  attirera  la  voye  du  Ciel  un  grand  nondire 
)i  d'âmes  chresliennos  que  le  sifllet  du  diablo  attire.  Ions  les 
))  jours  es  Knfei's  soubs  Fappat  emmiellé  d'une  inlinité  de 
»  chansons  propbanes  et  deshonnétes. ...  » 

«  A  Monsieur  Rousson  sur  ses  cliausons  si)irituelles  »  pièce  de 
vers  par  «  Son  très  iiumljle  disciple  lî.  iioulier  ». 
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70.  —  Institutiones  absolutissim.e  in  linguam  Gr.ecam 
item  annotationes  in"  nominum  verborumque  diffi- 
cultates,    investigatio    thematis    in  verbis  anomalis, 

COMPENDIOSA  SYNTAXEOS  RATIO,  NiCOLAO  ClENARDO  AUC- 
TORE,  IN  USUM  STUDIOS.E  JUVENTUTIS  COLL.  S.  J. 

FLexix,  apud  Ludovicum  Hébert,  typograpJium  sub  signo 
nominis  Jésus  prope  coUegium,  W2i .  In-1'2,  IGG  p. 

Ouvrage  en  grec  et  en  latin. 

Nicolas  Cleiiard,  pliilologue  belge,  né  à  Diest   en   1495,  mort 
à  Grenade  en  1542. 

71.  —  Le  TRIOMPHE  DES  SaINCTS  IgNACE  DE  LOYOLA, 
FONDATEUR     DE    LA    COMPAGNIE    DE    JeSUS,     ET    FrANÇOIS- 

Xavier  Apostre  des  Indes  av  collège  royal  de  la 
mesme  Compagnie  a  La  Flèche.  Ou  le  sommaire  de  ce  qui 
s'y  est  faict,  en  la  solennité  de  leur  canonization. 
Depuis  le  Dimanche  24  Juillet  1622  iusques  au  dernier 

JOUR  DUDIT  mois. 

A  La  Flèche,  chez  Louis  Hébert,  imprimeur  du  collège 
royal,  à  VEnseigne  du  nom  de  Jésvs,  i6i^i\  In-8",  70  p. 

2""=  édition. 

72.  —  Ordo  generalis  Divini  officii  regitandi  iuxta 
ritum  breviarh  Romani  in  quo  expUcantur  omnia  qwv  in 
recitalione  officii  et  celebratione  Missic  tam  in  choro  (sive  in 
Ecclesiis  Cathedralibus  et  Colleg.  sive  in  aliisj  quant  extra 
chorum  servanda  sunt  ;  quibus  coloribus  utendum  ;  quibus 
diebus  ieiunetur,  etc.  Authore  Corolo  Guyet  Turonensi. 

Flexive.  Apud  Ludovicum  Hébert  Typographum,  sub  signo 
Nominis  Jesu  prope  collegium,  1022.  In-8",  32-294  p. 

73.  —  Anthologia  epigrammatum  gr.ecorum  ab  omni 
obscœnitate  vindicata. 

Flexiœ  apud  Lud.  Hébert  typographum  sub  signo  nominis 
Jesu  prope  collegium.  Iii-S",  8-448.  1024. 
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Au  commencement  se  trouvent  plusieurs  pièces  latines  et 
grecques  sous  la  rubrique  :  adolescentes  ingœnui  in  antlinlogiam 
ludunt  varia  carminé  et  qui  sont  signées  :  Jean  de  la  Barre 
Chinonensis.  —  Nicolas  de  Lormel  de  Paris.  —  François  de 
Vigneral  Argentinensis.  —  Jacques  de  Bretignères  Vernoliensis. 
—  Vincent  Bahvon  Armoricus. 

74.  —  Flores    apophthegmatum   gr^corum  ex   Plu- 

TARCHO  ET  DiOGENE  LaERTIO  SELECTI  GR.ECE  ET  LATINE. 

Flexiœ    apud  Ludovicum  Hébert  typographum  suh  signo 
nominis  Jesu  prope  Collegium  16'-25. 

75.  —    ©OYKYAIAOY     TOY   OAOPOY    SYrEPA-î-HS   TO    TPITON. 
ThVCYDIDIS  OLORI  FILII  HISTORLE    LiBER  TERTIVS.  Ll  grci- 

tiam  classicse  luventutis. 

Flexiœ,  Ludovicum  Hébert  Typographum,  sub  signo  No- 
mi)  lis  lesu,  16 "25.  8-352  p. 

Livre  classique  avec  texte  grec  et  traduction  latine. 

Le  P.  de  Rochemonteix  signale  le  troisième  livre  de  VÉnéide 
comme  ayant  été  imprimé  en  édition  classique  par  L.  Hébert, 
mais  il  ne  donne  pas  la  date.  {Histoire  du  Collège  de  La  Flèche, 
t.  III,  p.  9.) 

Bon  S.  DE  LA  BOUILLERIE. 

(A  suivre.) 


LES 

TRAVAUX  PUBLICS  AU  MANS 

A  L'ÉPOQUE  DE  LA  RÉVOLUTION 
ET     L'INGÉNIEUR     BRUYÈRE 


CHAPITRE    V 

Organisation  départementale  du  service  des  Ponts  et  Chaussées  dans  la 
Sarthe  en  1791.  —  Les  grandes  routes  de  la  Sarthe  en  171)1:  Conflit 
méinoralile  à  propos  de  cailloux  et  contradictions  d'un  grand  homme. 
—  Tentative  de  création  d'un  réseau  secondaire  ou  vicinal.  —  Les 
ponts. — Un  pont....  volé,  le  pont  de  Fresnay  et  le  pont  Napoléon  au 
Mans.  —  Désorganisation  du  service  à  la  lin  de  1792  ;  règlement  des 
travaux  du  Mans  et  démission  de  l'ingénieur  Bruyère,  1793. 

Pendant  que  s'exécutaient  dans  la  ville  du  Mans  les 
travaux  du  Gi'effiei^  et  des  Jacobins,  les  événements  poli- 
tiques suivaient  leur  cours  et  les  anciennes  divisions  admi- 
nistratives de  la  France  faisaient  place  à  une  organisation 
nouvelle.  La  création  des  départements  entraînait  notam- 
ment un  remaniement  complet  des  services  publics  dont  les 
cadi^es  devaient  désormais  s'adapter  à  la  division  départe- 
mentale, base  de  l'administration  française. 

Les  Ponts  et  Chaussées,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus 
fortement  constitués  de  ces  services,  furent  aussi  l'un  des 
premiers  à  subir  la  transformation. 
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Le  jour  même  où  le  Directoire  du  département  de  la  Sarttie 
entrait  en  fonctions,  le  4  août  1790,  le  sous-ingénieur  du 
Mans,  alors  en  congé  à  Paris,  se  mettait  à  ses  ordres  (1).  Le 
mois  suivant,  celui  de  Château-du-Loir,  M.  Le  Clerc,  lui 
faisait  parvenir  «  des  attestations  flatteuses,  pour  obtenir  par 
la  suite  les  suffrages  du  département  s'il  agréait  ses  ser- 
vices »  ('2).  La  première  loi  relative  à  la  réorganisation 
des  Ponts  et  Chaussées  était  en  effet  à  l'étude ,  et  plu- 
sieurs des  nouvelles  administrations  se  préoccupaient 
déjà  de  demander  au  ministre  les  ingénieurs  qu'elles  dési- 
raient conserver. 

Cette  loi,  votée  le  19  janvier  1791,  établit  un  ingénieur 
ordinaire  par  département,  un  inspecteur  pour  deux,  un 
ingénieur  en  chef  pour  trois  ou  quatre.  Elle  fut  en  général 
mal  accueillie.  On  lui  reprocha  avec  raison  de  s'être  trop 
inspirée  encore  de  l'organisation  antérieure  et  de  ne  pas 
créer  des  cadres  suffisants  (3). 

Consulté  le  21  janvier  1791  par  le  ministre  de  l'Intérieur 
et  le  29  par  l'ingénieur  en  chef  de  Tours,  M.  de  Montrocher, 
le  Directoire  de  la  Sarthe  réclama  instamment,  pour  sa  part, 
deux  ingénieurs  ordinaires  :  «  considérant,  dit  un  arrêté 
»  du  9  février,  que  l'étendue  du  département,  sa  forme  cir- 
»  culaire,  la  multiplicité  des  routes  qui  le  traversent,  les 
»  ouvrages  d'art  qu'il  est  utile  d'y  faire  et  les  ateliers  de 
»  charité  qu'il  est  nécessaire  d'y  continuer  ou  d'y  ouvrir, 
»  exigent  la  division  en  deux  arrondissemens  égaux,  avec 
»  deux  ingénieurs  en  résidence  au  Mans  ».  Le  premier  de 
ces  arrondissements  devait  comprendre  les  districts  de  La 
Ferté,  Mamers,  Fresnay,  Sillé,  et  dans  le  district  du  Mans  les 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  L,  31,  fol.  1  v  ;  «M.  le  Procureur-général 
»  syndic  a  été  chargé  de  répondre  au  sieur  Bruière  qu'attendu  que  la 
»  récolte  est  ouverte  il  peut  continuer  de  résider  à  Paris,  et  de  se  tenir 
);  prêt  à  revenir  au  premier  avis  ». 

(2)  Ibidem,  fol.  43  ;  L.  28,  fol.  12  et  (30. 

(3)  Aucoc.  Conférences  sur  f  administration  à  l'École  des  Ponts  et 
Chaussées,  II,  p.  43. 
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cantons  du  Mans,  Montfort,  Savigné,  Ballon,  La  Bazoge, 
Lavardin  et  Vallon  ;  le  second,  l'autre  partie  du  district  du 
Mans  avec  les  districts  de  Saint-Calais,  Chàteau-du-Loir,  La 
Flèche  et  Sablé.  Seules,  des  considérations  d'économie  em- 
pêchaient le  Directoire  de  réclamer  trois  ingénieurs  comme 
il  l'eût  désiré  pour  le  bien  du  service  (i). 

Mais  la  division  du  département  en  deux  circonscriptions 
soulevait  de  prime  abord  une  question  de  personnel  assez 
délicate.  Des  trois  ingénieurs  en  fonctions  sur  le  territoire 
avant  1790,  il  fallait  en  sacrifier  un,  et  désigner  au  choix  du 
ministre  les  deux  qu'on  voulait  conserver. 

Ln  ce  qui  concerne  M.  Bruyère,  le  Directoire  n'hésite  pas 
et  sollicite  son  maintien,  de  préférence  à  tout  autre,  à  la  tète 
de  l'arrondissement  du  Mans  qui  correspond  presque  en 
entier  à  son  ancien  «  département  ».  Les  motifs  de  la 
demande  sont  des  plus  honorables  pour  le  jeune  fonction- 
naire :  «  Ses  talents  et  son  exactitude,  écrivent  le  16  février 
»  les  nouveaux  administrateurs,  ont  fixé  notre  confiance  et 
»  nous  avons  l'assurance  qu'il  continuera  d'y  répondre  ('2)  »... 
»  Nous  devons  surtout  à  M.  de  Bruyère,  ajoutent-ils  le  8  avril 
»  dans  une  lettre  au  Ministre,  la  justice  de  vous  informer 
»  que  son  arrondissement  comprenant  cy-devant  environ  les 
»  deux  tiers  du  département  de  la  Sarthe,  nous  avons  eu 
»  occasion  de  l'employer  plus  souvent  que  les  autres,  et 
»  qu'il  nous  a  toujours  répondu  avec  autant  de  zèle  que 
»  d'intelligence  »  (3). 

Le  choix  était  plus  embarrassant  entre  l'inspecteur  Sar- 
bourg,  en  résidence  à  La  Flèche,  et  le  sous-ingénieur  Leclerc, 
en  résidence  à  Château-du-Loir.  Le  Directoire  eût  été  heureux 
de  garder  ce  dernier,  plus  actif,  «  dans  le  printemps  de  son 
âge,  avec  des  connaissances  et  des  talents  auxquels  ses  supé- 
rieurs rendaient  hommage  »  ;  toutefois  il  se  fait  un  devoir  de 

(1)  Arcli.  Je  la  Sartlie,  L.  :U  lus,  fol.  Ki'J  ;  '.)(),  fol.  45  v». 
('2)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  153,  fol.  177. 
(3)  Ibidem,  L.  145. 
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ne  pas  méconnaître  l'ancienneté,  l'expérience  et  les  services 
de  M.  Sarbourg  «  père  de  famille,  ingénieur  depuis  1757  », 
et  il  lui  donne  la  préférence  pour  le  cas  où  les  circonstances 
ne  permettraient  pas  de  lui  accorder  son  avancement,  ou 
une  place  convenable  à  son  âge,  ou  une  retraite  concertée 
avec  luy  »  (i).  Les  sentiments  qui  inspirent  le  Directoire  de 
la  Sarthe  dans  cette  affaire  méritent  assurément  tous  les 
éloges  :  étrangers  aux  considérations  politiques,  ils  sont 
empreints  d'une  honnêteté  profonde  et  d'un  respect  scrupu- 
leux des  services  professionnels. 

La  nomination  de  M.  Le  Clerc  à  Amboise,  sur  sa  demande, 
trancha  bientôt  la  question  de  personnes,  pendant  qu'une 
nouvelle  loi,  du  18  août  179J,  répondant  aux  critiques 
qu'avait  soulevées  celles  du  19  janvier,  modifiait  la  première 
organisation  et  créait  définitivement  le  service  départemental 
des  Ponts  et  Chaussées. 

Aux  termes  de  cette  loi,  chaque  département  eut  un 
ingénieur  en  chef  et  autant  d'  «  ingénieurs  ordinaires  »  qu'il 
en  demanderait.  M.  Bruyère  étant  trop  jeune  encore  pour 
devenir  «  chef  de  service  »,  l'ancien  ingénieur  Chaubry, 
originaire  de  La  Flèche,  qui  avait  terminé  de  1772  à  1774  le 
pont  de  Pontlieue  et  laissé  au  Mans  d'excellents  souvenirs, 
fut  nommé  ingénieur  en  chef  de  la  Sarthe  en  août  1791  ; 
M.  Bruyère  devint  ingénieur  ordinaire  du  premier  arrondis- 
sement, au  Mans,  et  M.  Sarbourg  fut  chargé  du  second,  avec 
résidence  provisoire  à  La  Flèche  (2). 

(1)  Ibidem,  L.  31  bis,  fol.  139,  155,  160  ;  153,  f"  177, 178.  Le  désir  de 
conserver  ses  anciens  ingénieurs  amène,  vers  la  même  époque,  le  Direc- 
oire  de  la  Sarthe  à  repousser  dès  le  principe  une  demande  de  M.  de 
Marolles  qui  demandait  alors  à  être  employé  dans  la  Sarlhe.  L.  31  bis, 
{»  344. 

(2)  Les  nominations  sont  du  25  août  1791.  L'^ingénieur  en  chef  Chaubry 
entra  en  fonctions  le  14  septembre  suivant.  Ses  bureaux  furent  installés 
«  dans  une  maison  de  la  ruo  de  la  Couture,  la  premièie  à  côté  du  portail 
en  descendant  du  côté  du  Puits-de-Quatre-Roues  ».  Arch.  de  la  Sarthe, 
L,  92,  p.  23  ;  145  ;  S,  2/1,  p.  280.  —  Bibl.  du  Mans.  Mss.  de  la  Crochardière 
II,  515.  —  M.  Chaubry  était  né  à  La  Flèche  le  27  avril  1747  ;  en  quittant  Le 
Mans  il  avait  été  successivement  en  résidence  à  Ilonlleur,  puis  à  Dieppe. 
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Chacun  des  trois  ingénieurs  eut  un  traitement  fixe  de 
2,400  livres.  L'ingénieur  en  chef  eut  en  outre  600  livres 
de  trais  de  bureau,  «  non  compris  les  dépenses  exception- 
nelles relatives  aux  levés  de  plans  »,  un  chef  de  bureau 
dessinateur  à  1,400  livres  et  un  commis  géographe  écrivain 
à  1,000  livres.  M.  Bruyère  400  livres  de  frais  de  bureau,  un 
commis  à  600  livres  et  trois  conducteurs  à  1,000  livr'^s 
chacun.  M.  Sarbourg  200  livres  seulement  de  frais  de  bureau, 
un  commis  et  deux  conducteurs  (1). 

Cette  organisation,  qui  ne  devait  plus  varier  pour  la  période 
révolutionnaire,  restera  pendant  de  longues  années  la  base 
du  service  des  Ponts  et  Chaussées  dans  le  département  delà 
Sarthe  (2).  Elle  attribuait  au  premier  ingénieur  ordinaire  du 
Mans,  dans  tout  le  nord  du  département,  un  rôle  et  des 
fonctions  que  les  embellissements  du  chef-lieu ,  exécutés 
pour  la  municipalité  du  Mans  en  quelque  sorte  à  titre  privé, 
ne  sauraient  faire  oublier. 

Le  réseau  des  grandes  routes  légué  par  l'ancienne  admi- 
nistration au  Directoire  de  la  Sarthe  était  loin  d'être  achevé 
en  1790,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  chapitre  premier.  Les 
événements  politiques,  le  manque  de  fonds  et  le  désarroi, 
suite  inévitable  de  brusques  transformations  administratives, 
avaient  même  ralenti  les  travaux  au  cours  de  la  dernière 
année  et  retardé  l'exécution  des  programmes  de  1789.  Bon 
nombre  d'adjudications  étaient  restées  sans  effet,  l'entretien 
avait  été  négligé,  les  dégâts  causés  par  l'hiver  n'avaient  pu 
être  réparés  et  certains  passages  provoquaient  les  plaintes 
des  voyageurs  (3). 

('!)  Arcli.  do  la  Sarthe,  L,  73,  fol.  50  ot  57  :  91,  fol.  59,  73,  tl9  ;  92,  fol. 
27,  etc. 

(2j  Jusqu'à  la  fin  de  la'Restauration,  on  effet,  le  service  de  la  Sarthe 
restera  confié  à  un  ingénieur  en  chef  et  à  deux  ingénieurs  ordinaires  : 
sous  la  Monarchie  de  Juillet  et  le  Second  Empire,  le  département  sci-a 
divisé  en  tiois  arrondissements  d'ingénieurs  :  Le  Mans  (centre),  Mamer> 
(nord)  et  La  Flèche  (sud);  mais  à  l'époque  contemporaine  on  reviendra  à 
la  division  en  deux  arrondissements  qui  sera  maintenue  jusqu'en  lS9i. 

(3)  A.rch.  de  la  Sarthe,  L.  Ii5. 
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Dès  la  prise  de  possession  de  son  nouveau  service,  M. 
Bruyère  signale  «  ces  dégradations  considérables  provenant 
du  défaut  d'entretien  »,  et  indique  trois  moyens  d'y  remédier  : 
«  forcer  les  adjudicataires  à  achever  leurs  ouvrages  dans  le 
plus  bref  délai  possible,  faire  procéder  aux  adjudications  en 
retard,  remplacer  par  un  moyen  quelconque  les  cantonniers 
qui  ont  cessé  leur  travail  »  (1).  11  se  remet  en  même  temps 
à  l'œuvre  avec  ardeur,  soutenu  par  son  ingénieur  en  chef  et 
le  Directoire  du  département.  Leurs  efforts  combinés  impri- 
ment au  service  pendant  quelques  mois  encore  une  activité 
nouvelle. 

A  défaut  de  détails  dans  lesquels  il  serait  fastidieux  d'entrer, 
voici  quelle  est,  au  15  décembre  1791,  la  situation  précise 
des  grandes  routes  de  l'arrondissement  du  Mans,  d'après 
M.  Bruyère  lui-même  :  il  peut  être  intéressant  de  la  com- 
parer avec  celle  de  1786  (2). 

Sont  entièrement  achevées  :  la  route  de  Paris  à  Nantes 
par  La  Ferté-Bernard,  (à  l'exception  de  deux  lacunes  dont 
une  de  600  mètres  près  Saint-Mars-la-Brière)  ;  celles  de 
Paris  à  Nantes  par  Bonnétable  ;  de  Tours  en  Normandie  «  la 
plus  fréquentée  du  département  »  ;  d'Orléans  à  Fiennes  (sauf 
2,200  toises  avant  la  Lune  d'Auvours  et  quelques  mauvais 
pas  dans  le  district  de  Sillé),  et  la  route  d'Alençon  à  Bellême 
par  Mamers.  Mais  toutes  réclament  des  réparations  «  l'en- 
tretien en  étant  suspendu  depuis  dix-huit  mois  »,  et  la 
plupart  des  adjudications  n'étant  pas  encore  passées. 

La  route  d'Angers  à  Sillé,  ouverte  en  1787  et  1788  sauf 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  S,  56.  Notes  et  observations  diverses  de 
M.  Erwjère  sur  les  routes  de  son  arrondissement. 

(2)  Arch.  de  ia  Sarthe,  S.  56  :  État  général  des  grandes  routes  du 
département  de  la  Sarthe,  comprises  dans  les  districts  du  Mans,  La 
Ferté,  Mamers,  Fresnaij  et  Sillé,  lesquels  composent  le  nouvel  arron- 
dissement de  M.  Bruyère.  —  L.  28.  Conseil  général  du  département  : 
rapport  du  Comité  des  routes.  —  L.  31  bis,  Registre  des  arrêtés  du 
Directoire  et  L.  90,  Registre  du  Bureau  des  routes. 
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aux  abords  de  Chemiré  (1),  est  fort  peu  avancée  et  à  peine 
encaissée  pour  «  la  dixième  partie  ». 

La  route  de  Siilé  à  Mamers  par  Fresnay  reste  encore  à 
ouvrir  aux  aJjords  de  Sillé  et  Fresnay  :  au-delà  de  La  Hutte 
elle  est  plus  avancée  et  encaissée  pour  un  quart  (2). 

La  route  du  Mans  à  Mayenne  est  ouverte  dans  toute  sa 
longueur  jusqu'à  Sillé,  depuis  1780,  et  encaissée  pour  les 
trois  quarts.  Quelques  terrassements  importants  restent  à 
exécuter,  entre  autres  à  la  butte  d'Oigny  (3). 

Deux  nouvelles  routes,  en  outre,  ont  été  entreprises  depuis 
le  commencement  de  la  Révolution  :  la  route  du  Mans  à  La 
Chartre,  adjugée  comme  nous  l'avons  dit,  en  '1788,  du  Mans 
à  Parigné,  désormais  ouverte  dans  toute  sa  longueur  bien  que 
peu  avancée  et  encaissée  à  peine  pour  un  quart  ;  et  la  route 
de  Mamers  à  La  Ferté-Bernard  par  Saint-Gôme,  commencée 
dès  17(57  comme  chemin  d'embranchement  de  Mamers  à 
Saint-Côme  :  son  prolongement  de  Saint-Côme  à  Mamers  est 
à  l'étude  et  suscite  un  incident  original  sur  lequel  nous 
devons  insister. 

Dès  les  premiers  temps  de  sa  nomination  au  Mans,  M. 
Bruyère  «  avait  senti  combien  il  était  utile  et  intéressant 
»  d'ouvrir  la  lacune  de  9,000  toises  entre  Saint-Côme  et  La 
»  Ferté  »  afin  de  procurer  une  communication  directe  entre 
cette  dernière  ville  et  Mamers,  c'est-à-dire,  «  entre  les 
ci-devant   provinces  de   Touraine    et    d'Orléanais    et    une 

(1)  Une  dirriculté  paiiiculière  se  présentait  sur  ce  point,  la  traverse  de 
l'étang  de  Chcniiré  «  qui  exigeait  la  construction  d'une  levée  et  d'une 
arche  de  12  pieds  d'ouverture.  Cf.  un  rapport  de  M.  Bruyère  du  M  juin 
1792.  —  Arch.  de  la  Sartlie,  S.  9/1  et  S.  2/1,  p.  98. 

(2)  C'est  sur  un  avis  favoiable  do  M.  Bruyère  qu'un  i>cu  plus  tard  les 
iiabitants  de  Saint-Rémy-du-1'lain  obtiendront  que  par  une  légère  modifi- 
cation dans  le  tracé  primitif,  cette  route  tiaverse  leur  bourg  dont  elle  l'ait 
depuis  cette  époque  toute  l'importance.  —  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  8G/1. 

i'i)  Le  nouvel  arrondissement  de  M.  Bruyère  comprenait,  en  outre  de 
ces  huit  anciennes  l'outes,  dans  le  district  de  La  Ferté,  une  section  de 
7000  toises  environ  de  la  route  de  Tours  à  Rouen  ^  par  Vibraye  (ancienne 
route  départementale  n«  6),  alors  peu  avancée. 
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grande  partie  de  la  Normandie  ».  «  Il  se  fit  en  conséquence 
autoriser  «  à  faire  lever  le  plan  par  le  sieur  Launay,  fils, 
»  visita  le  local  à  plusieurs  reprises,  et  après  en  avoir  pris 
»  une  parfaite  connaissance,  fit  tracer  le  projet  qu'il  estimait 
»  le  plus  convenable,  et  l'adressa  à  l'ingénieur  en  chef  de  la 
))  généralité  de  Tours.  L'approbation  en  fut  dilférée  en 
»  raison  des  circonstances  :  les  plans  furent  même  égarés  par 
»  suite  des  changements  survenus  danr.  l'administration  ». 
A  la  fin  de  1791,  M.  Bruyère  reprend  activement  l'étude  du 
tracé  (1). 

La  question  est  complexe  comme  toujours,  par  suite  de  la 
diversité  des  intérêts. 

La  ville  de  Mamers,  modeste  dans  ses  prétentions,  demande 
seulement  le  prolongement  directdeSaint-Cosmeà  LaFerté. 
La  Ferté  veut  à  la  fois  une  triple  communication  avec 
Mamers,  Bellème  et  Bonnétable. 

Après  un  examen  approfondi  du  terrain,  M.  Bruyère  déclare 
impossible  de  donner  entière  satisfaction  à  La  Ferté  et  conclut 
à  la  nécessité  de  choi.sir  entre  les  deux  embranchements  sur 
Bellème  ou  Bonnétable.  Il  propose  en  conséquence  de  faire 
passer  la  route  ^c  par  où  il  y  a  le  moins  d'ouvrage  à  faire  », 
par  la  Chapelle-du-Bois  «  en  suivant  un  terrain  presque  de 
niveau  entre  des  gorges  profondes  »,  puis  d'ouvrir  au-dessus 
de  la  Ghapelle-du-Bois  un  embranchement  vers  Bellème  qui 
eût  rejoint  la  route  de  Paris  à  Igé,  de  manière  à  utiliser  cette 
route  entre  Igé  et  Bellème.  Quant  à  l'embranchement  sur 
Bonnétable,  qui  ne  peut-être  dirigé  que  par  DehaultetSaint- 
Georges-du-Bosai,  il  lui  semble  aussi  coûteux  qu'une  route 
directe  de  La  Ferté  à  Bonnétable,  bien  moins  coûteuse  elle- 
même  qu'une  route  de  La  Ferté  à  Bellème,  nécessaire  dans 
le  cas  où  on  renoncerait  aux  avantages  du  tracé  par  La 
Chapelle-du-Bois  pour  se  rapprocher  de  Bonnétable. 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  9/1  :   Rapport  de  M.    Briujère,  du  12  juin 
1192. 
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En  attendant  une  solution  définitive  qui  n'interviendra 
que  plus  tard  et  sera  conforme,  du  moins  pour  la  route  de 
La  Ferté  à  Saint-Côme,  au  plan  si  logique  et  plus  écono- 
mique de  M.  Bruyère,  l'ingénieur  de  l'arrondissement  du 
Mans  prépare  les  voies  et  perfectionne  la  section  déjà  faite 
de  Saint-Côme  à  Mamers. 

Suivant  un  vieil  usage  établi  vingt-cinq  ans  plus  tôt  par 
un  de  ses  prédécesseurs,  le  sous-ingénieur  de  La  Touche, 
il  a  recours,  pour  empierrer  et  recharger  à  peu  de  frais  cette 
section,  à  un  procédé  aussi  simple  qu'ingénieux.  11  fait 
ramasser  à  vil  prix,  par  des  femmes  et  des  enfants,  les 
cailloux  très  abondants  dans  les  environs  de  Saint-Côme, 
convaincu  qu'il  rend  ainsi  un  double  service  à  l'agriculture 
en  débarrassant  les  champs  de  cailloux  nuisibles  et  au  dépar- 
tement en  lui  évitant  le  transport,  fort  onéreux,  des  pierres 
de  carrière. 

Quelle  amère  désillusion  !  Au  lieu  des  éloges  que  compor- 
tent des  intentions  excellentes,  ce  «  ramassage  y>  de  cailloux 
attire  sur  la  tête  du  pauvre  ingénieur  un  véritable  orage  et 
lui  vaut  une  querelle  bien  inattendue  de  la  part  d'un  grand 
homme  ! 

François  Véron  de  Forbonnais,  l'un  des  premiers  écono- 
mistes du  XVIII«  siècle  et  l'un  des  hommes  les  plus  éminents 
dont  le  Maine  s'honore,  après  avoir  conquis  la  célébrité  par 
ses  Recherches  sur  les  finances  de  la  France,  est  alors  retiré 
dans  sa  terre  de  Forbonnais,  à  Champaissant,  près  de  Saint- 
Côme,  où  il  s'occupe  avec  une  haute  compétence  de  questions 
agricoles  (1). 

Par  suite  d'une  théorie  de  nature  à  surprendre  bien  des 
profanes,  il  tient  aux  cailloux  de  ses  champs  et  les  considère 
même  comme  un  élément  indisi)ensable  à  la  fertilité  du  pays. 

(1)  C'est  à  son  cliàleau  de  l-'orljoniiais  c|iio  l'illustre  écononiiste  écrivit 
une  partie  de  ses  ouvrages.  Sa  collaboration  au  Cahier  de  doléances  de  la 
paroisse  de  Cliampaissant,  c-.n  i78'J,  donne  en  outre  à  ce  document  une 
importance  toute  partieulièic. 
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Il  prend  énergiquement  leur  défense  dans  un  mémoire  très 
savant  où  il  démontre  —  «  d'après  les  phisiciens»  —  que  «  les 
»  cailloux  rouges  disséminés  par  la  Providence  dans  les  terres 
»  basses  et  ardriUeuses  du  canton  de  Saint-Côme  servent  à 
»  diviser  une  terre  compacte  où  l'eau  ne  peut  filtrer,  à 
»  donner  du  soutien  aux  terres  mortes,  à  favoriser  la  péné- 
»  tration  des  eaux  et  la  germination,  à  tel  point  que  le  grain 
))  pèse  jusqu'à  2  et  3  livres  de  plus  par  boisseau  lorsqu'il  est 
»  recueilli  dans  une  terre  parsemée  de  caillou  !  ».  Il  se  plaint 
en  outre  avec  amertume  du  mode  d'extraction  qui  brise  les 
mottes  par  un  piétinement  multiplié,  ou  enlève  les  engrais 
si  l'on  fait  usage  de  râteaux.  Tout  en  rendant  justice  aux 
intentions  «  pures  »  des  ingénieurs  et  à  leurs  ce  vues  saines 
quant  aux  principes  de  l'art  »,  il  termine  par  une  charge  à 
fond  contre  leurs  auxiliaires  qu'il  accuse,  «  contrairement  à 
»  la  loi  constitutionnelle  »,  d'extraire  le  caillou  sans  le 
consentement  des  propriétaires,  de  bouleverser  les  guérets 
et  de  détruire  la  fécondité  des  champs  «  par  une  interpréta- 
»  tion  sacrilège  de  la  loi  »,  en  vertu  du  seul  «  axiome  du 
salut  du  peuple  dont  on  n'a  presque  jamais  fait  qu'un  usage 
tirannique  »  (1)  ! 

Signé  de  Véron  de  Forbonnais,  le  réquisitoire  prenait  une 
importance  singulière.  Le  District  de  Mamers  l'adopta  de 
confiance,  et  par  une  délibération  du  26  mai  1792  le  transmit 
administrativement  au  Directoire  du  Département  qui  lui- 
même  le  renvoya  à  l'ingénieur  en  chef  avec  demande 
d'enquête. 

Au  premier  abord,  l'ingénieur  ordinaire  paraît  quelque 
peu  déconcerté  d'une  si  rude  attaque,  venant  d'un  oracle  si 
écouté.  Dans  sa  première  réponse  à  M.  Chaubry,  il  avoue 
humblement  «  son  ignorance  dans  l'art  de  l'agriculture  »  et 
plaide  les  circonstances  atténuantes,  invoquant  les  usages 

(1)  Mémoire  sur  l'usage  du  caillou  rouge  dans  le  canton  de  Saint- 
Côme  pour  V entretien  des  routes.  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  57. 
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reçus,  le  désordre  qui  résulterait  dans  les  adjudications  si 
les  conditions  en  étaient  changées  (1). 

Un  puissant  renfort  lui  arrive  bientôt.  Suivant  leurs  hono- 
rables traditions,  passées  et  futures,  les  Ponts  et  Chaussées 
«  se  massent  »  pour  faire  tète  à  l'ennemi.  L'ingénieur  en 
chef  soutient  «  son  jeune  camarade  ».  Il  supprime  dans  un 
second  rapport  l'aveu  trop  modeste  de  son  «  ignorance  en 
agriculture  »,  déclare  «  que  le  temps  seul  lui  manque  pour 
disserter  sur  les  propriétés  du  caillou  rouge  et  vérifier  par 
des  expériences  de  plusieurs  années  un  objet  qui  n'est  point 
de  son  ressort  »  ;  en  fin  de  compte  il  met  en  fuite  les  admi- 
nistrateurs de  tout  degré  par  l'efïrayante  perspective  de  la 
résiliation  des  adjudications  (2)  !  Plus  d'adjudicataires  sans 
cailloux  et  dès  lors  plus  de  routes.  Tout  célèbre  qu'il  soit, 
Véron  de  Forbonnais  en  est  réduit  à  battre  en  retraite  devant 
l'esprit  de  corps  :  il  n'obtient  que  la  promesse  d'une  vague 
indemnité  pour  ses  précieux  cailloux. 

La  suite  des  faits  vengera  M.  Bruyère  d'une  façon  bien 
piquante  ! 

En  l'an  V  de  la  République,  la  route  de  Saint-Côme  à  La 
Ferté-Bernard  n'est  pas  encore  faite  et  Véron  de  Forbonnais, 
comme  tous  les  propriétaires  de  la  région,  la  regrette  amère- 
ment. Dans  une  lettre  du  '27  nivôse,  il  réclame  avec  instance 
cette  route  si  utile,  mais  sa  mémoire  étant  sans  doute 
obscurcie  par  la  pensée  de  la  détresse  financière  du  dépar- 
tement, il  invoque  en  première  ligne,  comme  l'un  des 
moyens  de  rendre  le  travail  possible,  l'avantage  jadis  préco- 
nisé par  M.  Bruyère,  faisant  valoir  cette  circonstance  que 
«  le  pais  fournit  des  matériaux  ahondans  en  cailloux  po}ir 
la  noliditc  de  Vouvrage  »  et  son  achèvement  à  peu  de 
frais  (3)  ! 

(1)  Aicli.  de  la  Sarllie,  S.  9/1.  Rapport  de  M.  Bruyère  du  '22juin  il02. 

(2)  Ibidem,  S.  2/1  p.  68  :  Rapport  de  l'inijénieur  en  chef,  du  10  iuillel 
1792.  —  S.  9/1  :  Second  Rapport  (plus  aflirmalif)  de  M.  Bruyère,  du 
11  août  1102. 

(3j  Arch.  de  la  Société  d'Agriculture,    Sciences  et  Arts  :   Lettre  du 
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Les  esprits  les  plus  éminents  ne  sont  pas,  paraît-il,  à 
l'abri  des  contradictions  cruelles.  Véron  de  Forbonnais  est 
assez  illustre  pour  nous  pardonner,  après  un  siècle,  un 
rapprochement  indiscret  peut-être,  mais  qui  prouve  qu'en 
dépit  des  «  phisiciens  »  notre  ingénieur  n'avait  pas  tous  les 
torts  dans  cette  mémorable  querelle  à  propos  de  cailloux. 

Cependant,  si  les  grandes  routes  demeurent  toujours  la 
partie  principale  du  service  de  M.  Bruyère  dans  l'arrondis- 
sement confié  à  ses  soins,  elles  ne  le  constituent  plus  exclu- 
sivement en  1791  et  1792.  La  nécessité  de  multiplier  dans 
les  districts  des  ateliers  de  charité,  comme  la  ville  du  Mans 
en  a  donné  l'exemple,  amène  à  cette  époque  une  première 
tentative  de  création  d'un  réseau  de  chemine  secondaires  ou 
vicinaux  ». 

Ce  réseau  a  pour  point  de  départ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  les  deux  tronçons  de  Beaumont  à  Ballon  et  de  Lognes 
à  Conlie ,  commencés  avant  la  Révolution  et  désormais 
terminés  à  part  quelques  lacunes.  Les  lois  des  13  juin 
et  19  décembre  1790  ayant  accordé  une  somme  totale  de 
110,000  livres  au  département  pour  travaux  de  secours  (1), 
plusieurs  arrêtés  successifs  du  Directoire,  en  date  de  1791  et 
1792,  établissent  des  ateliers  sur  nombre  de  chemins  «  de 
ville  à  ville  ou  de  bourg  à  bourg,  alors  pour  la  plupart  im- 
praticables y.  Les  Ponts  et  Chaussées,  à  défaut  du  service 
vicinal  qui  n'existe  pas,  sont  chargés  des  plans  et  devis  et 
de  la  surveillance  des  travaux.  11  en  résulte  pour  les  ingé- 
nieurs un  surcroît  de  besogne  considérable,  analogue  à 
celui  que  donne  de  nos  jours  aux  agents-voyers  la  constitu- 
tion du  réseau  rural. 

citoyen  Véron-Forbonnais  au  citoyen  Tournai,  secrétaire  du  Bureau 
Central  des  Arts,  établi  près  la  municipalité  du  Mans,  29  nivôse, 
5"  année  de  la  République  une  et  indivisible. 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  56  :  État-général  de  distribution  des  iiO,000 
livres  accordées  pour  être  employées  en  travaux  de  secours  dans  le 
département  de  la  Sarthe,  savoir  30,000  livres  par  la  loi  du -J 3  juin 
ilOO,  et  80,000  par  celle  du  iO  décembre  de  la  même  année. 
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Au  31  décembre  1791,  M.  Bruyère  a  déjà,  de  cf»  chef,  61 
nouveaux  ateliers  en  activité  sur  tous  les  points  de  son  arron- 
dissement :  en  1792,  il  en  aura  72  (1).  Son  zèle  se  multiplie 
en  raison  des  circonstances. 

Malheureusement  les  résultats  ne  répondront  point  à  ces 
efforts  méritoires.  La  désignation  des  ateliers  par  l'adminis- 
tration départementale  n'a  pas  été  faite  d'après  un  programme 
fixe  ;  elle  n'a  point  été  étudiée  au  point  de  vue  de  l'utilité 
réelle  des  communications,  mais  au  point  de  vue  des  exigen- 
ces immédiates  de  la  situation  politique.  Il  a  fallu  repartir 
les  ateliers  entre  tous  les  districts  à  la  fois,  les  disséminer 
par  conséquent  sur  les  différents  chemins.  De  tous  côtés  des 
tronçons  sont  commencés,  mais  pas  un  seul  n'est  achevé. 
L'absence  d'une  loi  sur  les  expropriations  rend  en  outre  le 
règlement  des  indemnités  très  difficile,  et  ne  permet  pas 
toujours  d'atteindre  la  largeur  uniforme  de  24  pieds  fixée 
pour  ces  nouveaux  chemins. 

Partout  abandonnés  pendant  la  guerre  civile,  ces  premiers 
travaux  seront  perdus.  Notre  siècle  seul  aura  le  mérite  de 
transformer  le  pays  par  la  création  définitive  du  réseau 
vicinal. 

Mais,  si  M.  Bruyère,  dès  ses  débuts,  s'était  montré  bon 
ingénieur,  il  était  surtout  bon  architecte,  et  à  ce  titre  parti- 
culièrement compétent  dans  la  construction  des  ponts  qui 
relève  à  la  fois  de  l'art  de  l'ingénieur  et  de  celui  de  l'archi- 
tecte. Son  action  se  manifeste  dès  lors  d'une  manière  plus 
durable  dans   cette   branche  du  service. 

Du  30  juin  1791  au  30  juin  1792,   il    i)rcpare  ainsi,  tout 

(1)  Arch.  de  la  Saithe,  L.  :il  bis,  fol.  176,  178,  272,  301,  403,  ii(»  ;  <J(),  fol. 
54  etc.  —  S.  56  :  Élut  des  adjudications  fuites  dans  l'arrondisseinent  de 
M.  Bruyère  sur  les  fonds  accordés  pour  les  travaux  de  secours,  (avec 
nomenclature  des  chemins  commencés  et  des  ateliers  établis).  Le  total  des 
seules  adjudications  comprises  entre  le  18  avril  et  le  2i  août  1791  monte 
à  61,410  livres  et  comprend  11,157  toises  de  chaussée  à  construire,  220 
toises  à  reparer,  14,788  cubes  de  terrassements  etc. 
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d'abord,  la  reconstruction  depuis  longtemps  urgente  des 
ponts  de  Peray,  de  Elèves,  de  Mamers  et  de  Fresnay. 

Les  ponts  en  bois  de  Peray,  sur  la  rivière  d'Orne-Saônoise, 
«  nécessaires  pour  la  communication  de  Mamers  et  de 
Bonnétable  avec  plusieurs  parroisses  »,  sont  en  ruines  depuis 
1775,  époque  où  madame  de  Beauvilliers,  chargée  de  leur 
entretien  comme  propriétaire  des  droits  de  prévôté  du 
Sonnois,  a  cessé  de  les  réparer,  «  tout  en  continuant  à  se 
»  faire  délivrer  gratuitement,  chaque  année,  quatre  chênes 
»  dans  la  forêt  de  Perseigne  ». 

Dans  un  rapport  du  12  septembre  1791,  M.  Bruyère  pro- 
pose de  substituer  à  un  pont  en  bois  qui  dure  rarement  plus 
de  vingt  ans,  «  à  cause  du  mélange  des  bois  vieux  avec  les 
neufs  »,  un  pont  en  pierre  de  taille  et  moellons,  évalué  à  7 
8,000  livres.  Le  Directoire  «  prenant  en  considération  les 
motifs  détaillés  au  rapport  du  sieur  Bryère  »  approuve  le 
projet  :  les  plans  et  devis  en  sont  établis  et  les  travaux  mis 
en  adjudication  au  printemps  de  179'2,  pour  12,641  livres 
17  sols  6  deniers  (1). 

La  reconstruction  des  ponts  de  Elèves,  jadis  entretenus 
par  le  seigneur  de  la  Tournerie,  a  été  décidée  par  arrêté  du 
30  juin  1791.  Les  adjudications  sont  passées  le  12  juin  1792 
et  s'élèvent  à  5,942  livres  11  sols  9  deniers  (2). 

Pour  ces  deux  premiers  projets,  M.  Bruyère  a  commencé 
par  présenter  des  évaluations  trop  faibles  qu'il  a  dû  réviser 
après  de  vaines  tentatives  d'adjudication.  Hâtons  -  nous 
d'ajouter  que  cette  erreur  provenait  moins  d'un  défaut  d'ex- 
périence que  des  variations  alors  si  imprévues  du  prix  des 
choses  et  surtout  d'un  extrême  désir  de  ménager  les  deniers 
des  contribuables. 

A  Mamers,  le  projet  comporte  deux  parties  distinctes  :  la 
réfection  des  ponts  du  moulin  de  la  ville,  sur  la  Dive,  et 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  91.  fol.  16,  G9,  8G. 

(2)  Ibidem,  fol.  4i,  G9,  86.  —  L.  31  bis  ;  145  etc. 
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celle  d'une  arche  sur  la  Bienne,  route  d'Alençoii  à  Bellôme. 
Ces  ponts  sont  réclamés  avec  d'autant  plus  d'instance  par 
les  habitants  de  Mamers  qu'à  partir  du  '27  juin  1792  leur 
ville  doit  être  traversée  deux  fois  la  semaine  par  un  nouveau 
service  de  diligences  de  Paris  en  Bretagne,  ce  dont  ils  sont 
très  fiers  (1).  Les  plans  et  devis,  signes  Bruyère,  sont  datés 
du  15  mars  1792  et  conservés  aux  Archives  de  la  Sarthe.  Le 
total  des  évaluations  s'élève  pour  les  deux  arches  biaises 
de  Mamers,  de  six  pieds  d'ouverture,  et  pour  le  pont  de  la 
Bienne  ou  de  la  Bretesche  de  neuf  pieds,  à  9,598  livres  19 
sois  1  denier.  Les  onze  dessins  (coupes  et  élévations),  joints 
au  dossier,  sont  très  soignés  et  forment  cinq  belles  planches 
lavées  en  couleurs.  Visés  par  l'ingénieur  en  chef  Ghaubry 
le  12  juin  1792,  ils  furent  soumis  le  17  juillet  au  Conseil  des 
Ponts  et  Chaussées  dont  l'appréciation  flatteuse  se  résume 
dans  cette  note  :  «  L'assemblée  a  trouvé  les  projets  très  bien 
/aifs  et  la  dépense  évaluée  à  sa  juste  valeur  )>.  Approuvés 
ensuite  le  25  juillet  par  M.  de  la  Millière,  directeur  général 
des  Ponts  et  Chaussées,  et  le  9  août  par  le  Directoire  de  la 
Sarthe.  les  travaux  furent  mis  en  adjudication  le  4  septembre 
1792,  avec  la  clause  d'être  terminés  au  1"^'"  juillet  1793  (2). 

Le  projet  d'un  nouveau  pont  à  Fresnay  est  plus  intéres- 
sant encore. 

Lors  de  son  ouverture,  antérieure  à  l'arrivée  de  M.  Bruyère 
dans  la  Sarthe,  la  route  de  Sillé-le-Guillaume  à  Fresnay 
avait  été  tracée  en  ligne  droite,  d'un  clocher  à  l'autre,  sans 

(i)  L'urgence  de  la  reconstruction  des  ponts  do  Mamers  avait  été  signalée 
par  M.  Bruyère  dans  un  rapport  dès  i7!)().  (Arcli.  de  la  Sartho,  S.  56).  Par 
une  délibération  du  30  aoiit  1791 ,  le  District  de  Mamers  insistait  sur  la 
nécessité  d'entreprendre  le  travail,  et  le  14  septembre  suivant  le  Directoire 
du  département  renvoyait  le  dossier  à  M.  Bruyère  avec  invitation  de 
dresser  les  plans  et  devis.  V.  aussi  une  requête  de  Jacques  Chesnais, 
maître  de  poUe  à  .Mamers,  au  sujet  du  pont  de  la  Bretesche,  paroisses  du 
Val  et  de  Neulcliàtel.  (Ibidem,  S.  73/1). 

(2)  Arch.  de  la  Sarllie.  S.  73/1  ;  L,  145.  —  Les  ponts  de  Mamers  très 
avancés  ne  seront  point  encore  terminés  au  30  août  1793,  dato  ou  les 
levées  des  abords  ne  seront  pas  commencées.  S.  2/1 . 


ENVIRONS   DE    FRESNAY   EN   1792 


A.  D.  Tracé  provisoire  de  la  route  de^illé  à  Fresnay, 
P.  Vieux  pont  de  Fresnay. 

A.  B.  C.  Tracé  rectifié  proposé  par  M.  Bruyère. 

B.  Emplacement  du  nouveau  pont  projeté  par  M.  Bruyère. 
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aucun  souci  des  accidents  de  terrain,  suivant  l'ancienne 
méthode  des  ingénieurs  du  XVÏII'-"  siècle.  II  en  était  résulté 
qu'à  une  demi  lieue  environ  avant  Fresnay  la  route  abou- 
tissait à  une  butte  escarpée,  rocailleuse,  nommée  Rochâtre 
qui  domine  à  pic  le  cours  de  la  Sarthe.  Pour  franchir  ce 
sommet  abrupt  il  était  nécessaire  d'ouvrir  dans  le  roc  une 
tranchée  de  30  pieds  de  profondeur  et  les  premiers  travaux, 
évalués  2i  livres  la  toise  cube  (1),  avaient  paru  si  onéreux 
qu'on  les  avait  abandonnés  presque  aussitôt.  Le  passage 
demeurait  donc  très  rude  et  d'autant  plus  difficile  que  sur 
le  revers  de  la  butte  la  route,  momentanément  suspendue, 
tournait  à  angle  droit  pour  gagner  le  long  de  la  rivière,  par 
un  détour  provisoire  de  mille  mètres,  le  vieux  pont  de 
Fresnay  très  étroit  et  à  moitié  écroulé. 

Dès  sa  première  inspection,  M.  Bruyère  avait  reconnu  les 
inconvénients  de  ce  tracé  bien  facile  à  rectifier  cependant, 
car  un  peu  à  droite  de  la  butte  s'ouvrait  un  petit  ravin  dont 
il  eut  suffi  de  suivre  le  thalweg  pour  atteindre  en  pente  douce 
le  niveau  de  la  rivière.  Il  avait  par  là  même  blâmé  les  inutiles 
travaux  déjà  effectués  et  conçu  l'idée  de  la  construction  d'un 
nouveau  pont,  au  débouché  du  ravin,  de  manière  à  éviter 
tout  à  la  fois  le  franchissement  en  tranchée  de  la  butte  de 
Rochâtre  au  moyen  d'une  légère  déviation  dans  l'alignement 
de  la  route,  le  long  détour  sur  les  bords  de  la  rivière,  le 
pa.ssage  dangereux  du  vieux  pont,  et  les  difficultés  de  l'en- 
trée de  la  ville  fort  raide  aussi  en  ce  point  de  la  rive  gauche 
de  la  Sarthe  (2). 

L'idée  était  si  avantageuse,  si  rationnelle,  qu'elle  .semble 
avoir  été  particulièrement  chère  à  l'habile  ingénieur,  jaloux 
sans  doute  de  réparer  une  maladresse  de  ses  prédécesseurs  ; 
d'autre  part  elle  ne  .séduisait  pas  inums  l'architecte,  frappé 
des  charmes  d'un  cadre  agreste  et  pittoresque.  Le  20  juin 

(1)  .\rcli.  delà  Sartlie,  S.  8C/1. 

(2)  Arch.  de  la  Sartlio.  S.  5G. 


—  91  — 

ITO^,  après  plusieurs  années  d'études,  M.  Bruyère  terminait 
donc  le  projet  complet  d'un  nouveau  pont,  avec  plans,  des- 
sins et  devis,  projet  qui  par  bonheur  nous  a  été  également 
conservé  et  dont  nous  pouvons,  mieux  que  bien  d'autres, 
apprécier  la  valeur. 

Il  est  excellent,  tant  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général 
qu'au  point  de  vue  technique.  L'emplacement,  dans  une 
prairie,  de  manière  à  éviter  la  dépense  des  batardeaux,  est 
bien  choisi  ;  les  fondations  solidement  établies  sur  un  rocher 
reconnu  avec  soin  ;  les  épuisements  assurés  à  peu  de  frais 
par  un  canal  de  dérivation  ;  les  matériaux  de  bonne  qualité, 
pris  dans  le  pays,  à  proximité  des  chantiers  ;  le  total  du 
devis  de  59,619  livres,  14  sols,  peu  élevé  pour  les  avantages 
obtenus,  même  économique  par  rapport  aux  dépenses 
exagérées  de  la  tranchée  de  Rochâtre  évaluée  à  elle  seule 
plus  d3  50,000  livres,  «  pour  avoir  encore  des  pentes  de 
quatre  pouces  six  lignes  par  toise  ». 

Quant  au  style  du  pont,  dont  nous  publions  ci-contre  le 
dessin,  il  est  simple,  sérieux  et  élégant.  Chacune  des  trois 
arches,  surbaissées  au  tiers  de  leur  hauteur,  donne  avec  le 
pied  droit  une  élévation  do  11  pieds,  laissant  un  intervalle 
de  4  pieds  8  pouces  entre  la  surface  des  plus  grandes  eaux 
possibles  et  l'intrados  de  la  voûte  à  la  clef.  Les  parements 
apparents  des  tètes,  becs  et  parapets,  sont  prévus  en  pierre 
de  Fyé  «  de  couleur  agréable  et  facile  à  tailler  »,  les  parties 
non  visibles  en  grès  brun  ou  loussard,  plus  sorobre  et  plus 
dur.  «  La  situation  de  ce  pont,  entre  deux  montagnes  de 
«  rocher,  conclut  modestement  M.  Bruyère  avec  cet  esprit 
»  pratique  qui  le  distinguera  toujours,  fournissait  une  belle 
»  occasion  pour  former  un  projet  beaucoup  plus  intéressant, 
»  et  il  eût  été  sans  doute  fort  agréable  à  l'ingénieur  de  pou- 
»  voir  se  livrer  à  des  idées  plus  grandes,  mais  il  a  cru  qu'il 
»  convenait  dans  cette  circonstance  de  s'en  tenir  aux  dimen- 
»  sions  rigoureusement  nécessaires  afin  d'éviter  une  dépense 
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»  qui  aurait  pu  excéder  les  forces  que  le  département  croira 
»  devoir  employer  à  cet  ouvrage  »  (1). 

Ce  fut,  on  le  pense,  avec  empressement  que  le  Directoire 
de  la  Sarthe  donna,  le  12  octobre,  son  approbation  à  ce 
beau  projet,  après  avis  conforme  de  l'ingénieur  en  chef  et 
du  District  de  Fresnay,  et  qu'il  le  transmit  huit  jours  plus 
tard  au  ministre  de  l'Intérieur  et  au  Conseil  des  Ponts  et 
Chaussées  (2).  Les  événements  hélas,  en  arrêtèrent  l'exécu- 
tion, comme  de  tant  d'autres.  Malgré  les  réclamations  et  les 
regrets  des  habitants  de  Fresnay,  il  ne  fut  point  repris  (3). 
On  se  contenta,  après  la  Terreur,  de  faire  au  vieux  pont  des 
réparations  toujours  provisoires  et  néanmoins  fort  coû- 
teuses (4).  Bien  mieux,  en  1834,  lors  de  l'achèvement  de  la 
route  départementale  de  Sillé  à  Fresnay,  le  Conseil  général 
de  la  Sarthe,  influencé  par  de  fâcheuses  considérations  (5), 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe.  S.  86/1.  Le  mémoire  intitulé  :  Observations  de 
l'ingénieur  ordinaire  au  département  de  la  Sarthe,  en  résidence  au 
Mans,  sur  le  projet  de  pont  par  lui  proposé  pour  être  conslruit  sur  la 
rivière  de  Sartlie,  près  la  ville  de  Fresnay,  est  divisé  en  huit  parties. 
Direction  de  la  route  aux  abords  du  pont  ;  Emplacement  du  pont  ; 
Fondation  ;  Epuisements  ;  Formes  et  dimensions  ;  Matériaux  ;  Prix 
des  ouvrages;  I)%demnité>>.  Les  planches,  très  agréablement  dessinées, 
sont  au  nombre  de  trois:  Plan  du  pont  ;  Élévation  ;  Coupe  d'une  pile 
et  élévation  d'un  avant  ou  arrière  bec. 

(2)  Arch.  de  la  Sartlie,  L.  145  ;  92,  p.  3ti.  L'arrêté  d'approbation  du 
Directoire  départemental  portait  que  le  pont  devait  être  terminé  au  1*^""  no- 
vembre 179'i-. 

(3j  Frimaire  -  Pluviôse  an  IH.  Correspondance  entre  la  Commission 
centrale  des  Travaux  publics  ol  l'ingénieur  en  chef  de  la  Sarthe,  au  sujet 
de  la  réclamation  du  «  citoyen  Levasseur,  homme  de  loi  à  Fresnay  »,  qui 
demande  l'exécution  du  projet  Bruyère.  Malgré  un  premier  avis  favorable 
de  M.  Chaubry,  la  requête  est  rejetce  comme  inspirée  par  l'intérêt  per- 
soi  nel  (!)  et  pai'co  que  la  dépense  d'un  nouveau  pont  à  Fresifay  s'élèverait 
alors  à  3011,000  fr  !  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  '2/2  ;  7/1. 

(4)  Ibidem  S.  2/1.  —  Devis  de  10,000  livres  en  1793,  pour  commencer  ! 

(5)  L'une  d'elles  était  la  crainte  de  faire  f|uc'lque  toit  au  faubouig  dit  du 
Creusot,  très  peu  important  alors  et  compo;ié  de  quelques  maisons  seule- 
ment !  On  objectait  aussi  le  surcroit  de  dépense  provenant  de  la  construc- 
tion d'un  nouveau  pont  sans  tenir  suffisamment  compte,  à  notre  avis,  des 
frais  de  réparation  de  l'ancien  et  de  l'achèvement  de  la  tranchée  de 
Ilochàtre.  V.  Arch.  de  la  Sarthe.  S.  80/0.  (1833-1835.) 
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consacrera  définitivement  l'erreur  primitive  des  ingénieurs 
du  XVIII"  siècle,  en  maintenant  l'ancien  tracé  par  le  sommet 
de  la  butte  de  Rochàtre  et  en  y  faisant  creuser  à  grands  frais 
une  tranchée  des  plus  mal  comprises. 

Représentant  dans  une  modeste  sphère  des  populations  du 
canton  de  Fresnay  dont  les  intérêts  nous  sont  par  la  môme 
fort  bien  connus,  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  aujourd'hui 
que  l'exécution  du  projet  de  M.  Bruyère,  si  facile  en  1702, 
eût  été  pour  elles  un  réel  bienfait  en  facilitant  sensiblement 
les  communications  avec  Sillé  et  plusieurs  communes  de  la 
rive  droite,  et  en  procurant  de  ce  côté  à  la  ville  de  Fresnay 
une  entrée  commode  et  directe  (1). 

L'histoire  cependant  a  parfois  ses  surprises. 

Le  pont  de  M.  Bruyère  ne  fut  pas  construit  à  Fresnay, 
mais  il  le  fut....  au  Mans  ! 

Nous  donnons,  en  effet,  en  regard  du  dessin  de  1792, 
l'élévation  du  pont  Napoléon  construit  au  Mans,  de  1809  à 
1811,  par  l'ingénieur  Deshourmeaux,  successeur  de  M. 
Bruyère,  d'après  la  minute  authentique,  extraite  des  Archives 
départementales  et  signée  de  l'auteur  lui-même.  A  part  la 
différence  des  proportions  et  quelques  détails  secondaires, 
les  deux  dessins  sont  identiques  et  le  type  des  deux  ponts  sem- 
blable, soit  bizarerie  du  hasard,  soit  que  M.  Deshourmeaux 
ait  repris  sous  son  nom  le  projet  de  son  prédécesseur  (2). 

(1)  Parmi  les  partisans  les  plus  convaincus  du  «  tracé  Bruyère  »,  à 
l'époque  contemporaine,  on  nous  pei'metli'a  do  rappeler  deux  noms  qui 
nous  sont  particulièrement  cliers  :  M.  ,la(;([ues  Triger,  ingénieur  civil  des 
Mines,  officier  de  la  Légion  dlionneur,  auteur  de  la  Carte  géologique  de 
la  Sarlhe,  et  M.  Robert-Pierre  Tiiger,  maire  de  Douillet-le-Joly.  — 
L'emplacement.indiqué  par  M.  Bruyère  s'impose  d'ailleurs  si  nettement, 
d'après  la  topographie  des  lieux,  qu'au  mois  de  septembre  1881),  lors  ''es 
manœuvres  de  division  exécutées  aux  environs  de  Fresnay,  l'État-major 
de  la  IG"  brigade  fit  jeter  en  cet  endioit  même,  par  les  soldats  di:  génie, 
un  pont  de  bateaux  pour  faciliter  les  mouvements  des  régiments  (pii  défen- 
daient la  ville  contre  la  '15«  brigade  venant  de  Sillé. 

(2)  Arch.  de  la  Sarlbe,  S.  69/2.  —  Les  plans  et  élévation  du  pont,  pré- 
sentés dès  1800,  furent  définitivement  établis,  après  quelques  modilica- 
lions,  le    15  août  18U7,  par  l'ingénieur  Deshourmeaux,  visés  le  17  par 
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De  cette  comparaison  éloquente  et  tout-à-fait  inédite,  nous 
ne  voudrions  pas  conclure  que  l'ingénieur  de  l'Empire  a 
dépouillé  son  collègue  de  la  Révolution.  Nous  conclurons 
du  moins,  qu'en  1809,  au  Mans,  on  ne  crut  pouvoir  mieux 
faire  que  M.  Bruyère  à  Fresnay  seize  ans  plus  tôt,  que  M. 
Bruyère  peut  revendiquer  par  suite  quelque  part  des  éloges 
prodigués  aux  architectes  du  pont  Napoléon  ;  enfin,  que  les 
habitants  du  Mans  ont  par  le  fait....  volé  leur  pont  à  ceux 
de  Fresnay. 

L'épisode  suffirait  à  témoigner  du  talent  de  l'ingénieur 
Bruyère  car  le  pont  Napoléon  est  toujours  le  plus  beau  du 
Mans.  Il  ne  témoigne  pas  seul  de  son  activité  et  de  la  justesse 
de  ses  appréciations. 

Le  12  juillet  179'2,  à  la  suite  de  pluies  continues  de  soixante- 
douze  heures,  une  inondation  désastreuse  ravage  les  vallées 
de  la  Sarthe  et  de  l'Huisne,  entraînant  les  foins  coupés, 
couvrant  les  prairies  de  sable  et  de  limon,  emportant  les 
ponts  (1).  A  peine  revenu  d'un  congé  d'un  mois,  bien  gagné 

l'ingénieur  en  chef  Daudin,  et  approuvés  par  le  comte  de  Montalivef, 
directeur-général  des  Ponts  et  Chaussées,  le  9  mars  1808.  La  première 
pierre  du  pont  fut  posée  le  24  juin  1809.  Elle  porte  cette  inscription  gravée 
sur  cuivre  :  «  Construit  sur  les  dessins  de  J.-B.  Béchet-Deshourmeaux, 
y>  ingénieur  ordinaire  de  i"  classe,  sous  la  direction  J.-A.  Daudin, 
ingénieur  en  chef  de  i"  classe  •».  L'inauguration  solennelle  eut  lieu  le 
9  juin  1811,  la  réception  le  8  novembre  1814.  Le  pont  était  entièrement 
terminé  depuis  quinze  mois.  —  En  1807  et  1808,  M.  Bruyère  exerçait  déjà 
les  fonctions  de  secrétaire  du  Conseil  des  Ponts  et  Chaussées.  11  dut  dés 
lors  avoir  connaissance  du  dossier.  Il  ne  parait  cependant  pas  être  inter- 
venu dans  son  approbation  qui  fut  oljtenue  par  l'intermédiaire  de  l'inspec- 
teur-général  Lepère.  V.  aussi  Bibl.  du  Mans,  21,  Mss.  de  la  Crocharclière 
I,  p.  227,  IV  p.  246,  et  .\rch.  municipales  1925. 

(1)  Arch.  de  la  .Sarthe,  L.  29,  p.  8.  Mémoires  du  chanoine  Nepveu  de  la 
Manouillère,  II,  p.  2i^G.  <(  Les  lundj,  mardi  et  mercredi  9,  10  et  11  juillet 
1792,  il  a  tombé  beaucoup  d'eau,  et  cela  partout,  car  les  eaux  sont  deve- 
nues si  grandes  qu'on  ne  les  avait  jamais  vues  si  hautes  dans  ce  temps-ci. 
Elles  ont  emporté  le  pont  d'Yvré....  Le  messager  de  La  Ferté-Bernard 
qui  a  voulu  passer  dessus  le  vendredi  13  a  été  noyé  ainsi  que  deux  per- 
sonnes qui  étaient  dans  sa  charrette.  » 
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par  ses  précédents  travaux  (l),  l'ingénieur  ordinaire  du  Mans 
doit  courir  sur  tous  les  points  de  son  arrondissement  pour 
constater  les  dégâts  et  les  moyens  d'y  remédier.  En  quelques 
mois,  l'urgence  des  circonstances  le  contraint  ainsi  à  appré- 
cier huit  nouveaux  projets  de  reconstruction,  ceux  des  ponts 
de  MontJDizot,  de  Parence  à  Yvré-l'Évèque,  d'Avezé,  de 
Savigné,  de  Connerré,  de  Tennie,  de  Louvigny,  de  Pont-de- 
Gennes  et  de  Saint-Cénery.  Si  sommaires  qu'ils  soient,  tous 
ces  rapports  se  distinguent  par  leur  précision,  par  leurs 
conclusions  toujours  sages  et  pratiques  (2). 

Et  à  ces  multiples  travaux  relatifs  aux  routes,  aux  ponts, 
aux  embellissements  du  Mans,  s'ajoutent  encore  l'étude  de 
nombreux  alignements  de  voirie,  celle  des  réparations  du 
barrage  ou  gord  de  Noyen  et  les  fonctions  d'architecte- 
expert  pour  l'installation  des  nouvelles  autorités  (3)  ! 

Quelque  excessif  que  fût  le  travail,  M.  Bruyère  ne  l'eût 
sans  doute  pas  récusé  si  ses  efforts  n'avaient  été  en  partie 
stérilisés  au  fur  et  à  mesure  par  les  événements.  Mais,  vers 
la  fin  de  1792,  en  dépit  de  son  dévouement,  l'état  des  routes, 
moins  mauvais  qu'autre  part  cependant  (4),  n'est  nullement 

(1)  Lettre  de  l'ingénieur  en  chef  à  M.  de  la  Millicre,  en  date  du  iO  mai 
i703  :  «  M.  Bruyère  désire  pouvoir  se  rendre  à  Paris  dans  les  premiers 
))  jours  de  juin  où  des  affaires  personnelles  l'appellent.  Il  demande  un 
»  congé  d'un  mois  et  me  charge  de  solliciter  votre  agrément.  S'il  l'obtient, 
»  il  disposera  les  choses  de  manière  à  ce  que  le  service  public  ne  souffre 
»  point  de  son  absence  et  je  crois  qu'on  pi'jU  s'en  reposer  sur  son  zèle  à 
»  remplir  les  devoirs  de  son  état  ».  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  2/1. 

(2)  Arch.  do  la  Sarthe.  L.  7:5,  fol.  55,  49  ;  S.  67/2,  9/1  :  Correspondance 
des  ingénieurs  ordinaires.  (Lettres  et  rapports  de  l'ingénieur  Bruyère 
pour  l'année  1792).   S.  2/1:    Correspondance  de  l'ingénieur  en  chef. 

(3)  Arch.  de  la  Sarthe.  Ibidem.  —  Arch.  municipales,  1530,  p.  212. 
(Installation  de  la  gendarmerie  dans  les  bâtiments  de  la  Couture;. 

(4)  Arch.  de  la  Sarthe.  S.  7/1  :  Circulaires  du  ministre  de  l'intérieur 
Roland,  en  date  des  mois  de  septembre  et  décembre  1792,  sur  l'effrayant 
état  de  certaines  grandes  routes.  —  L.  29.  Un  arrêté  du  4  septembre  1792, 
du  Conseil  général  du  dépaitement  sur  les  routes  et  les  travaux  publics 
avait  réglementé  avec  soin  tout  le  service  de  la  Sarthe,  tant  au  point  de 
vue  administratif  qu'au  point  de  vue  technique.  Cf.  Bibl.  du  Mans,  Maine, 
n"  1G3G. 
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satisfaisant  ;  plusieurs  sont  déjà  défoncées  par  les  passages 
de  troupes  et  le  service  des  Ponts  et  Chaussées  devient  l'objet 
de  violentes  attaques. 

MM.  Chaubry  et  Bruyère,  forts  de  leur  conscience,  essaient 
d'abord  de  résister  au  choc.  Ils  protestent  de  leur  ambition, 
«  qui  seroit  de  tenir  leurs  routes  comme  les  allées  d'un 
jardin  »,  et  ils  recherchent  loyalement  les  causes  d'une 
situation  déplorable. 

Pour  M.  Chaubry,  elle  provient  de  la  rareté  des  ouvriers 
«  dont  un  grand  nombre  sont  partis  pour  la  guerre  »,  du 
retard  imposé  par  les  pluies  aux  travaux  des  champs,  et  des 
désastres  de  l'inondation  du  13  juillet  (1). 

Pour  l'ingénieur-ordinaire,  m.oins  réservé  ou  plus  pers- 
picace, elle  provient  surtout  d'une  cause  primordiale,  du 
vice  du  système  des  adjudications. 

Cette  question  des  adjudications,  nous  l'avons  montré, 
préoccupait  M.  Bruyère  depuis  son  entrée  dans  l'administra- 
tion, preuve  incontestable  de  sa  justesse  de  vues,  car  là 
était,  en  effet,  la  véritable  plaie.  11  y  revient  donc  avec  per- 
sistance en  1792. 

Après  avoir  rappelé  que  «  presqu'aucun  adjudicataire  ne 
se  conforme  aux  conditions  imposées  pour  les  travaux  d'ap- 
provisionnement et  d'entretien  »,  que  les  sollicitations  de 
l'ingénieur  et  des  conducteurs  demeurent  vaines,  condamnés 
qu'ils  sont,  «  lorsqu'ils  trouvent  les  ateliers  abandonnés,  à 
gronder  de  leur  mieux  ce  qui  produit  peu  d'effet  sur  des 
misérables  »,  il  impute  avec  une  logique  évidente  tous  les 
retards,  toutes  les  négligences  aux  adjudicataires,  «  pour 
lesquels  l'intérêt  parle  plus  haut  que  toutes  les  remon- 
trances »,  insistant  sur  la  nécessité  absolue  de  modifier  le 
système  de  telle  manière  qu'on  puisse  au  moins  les  faire 
marcher  et  par  suite  exécuter  les  travaux.  Tout  au  plus,  en 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe.  S.  2/9,  p.  128,  Lettre  de  l'ingénieur  en  chef 
Chaubry  à  M.  Perronet,  en  date  du  80  septembre  1792. 
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attendant  «  un  arrêté  rigoureux  »,  pourrait-on  remplacer,  à 
leurs  frais,  les  adjudicataires  en  défaut  par  des  cantonniers 
ou  des  ouvriers  en  régie,  qu'on  aurait  peine  d'ailleurs  à 
recruter  à  des  prix  raisonnables  (1). 

En  d'autres  termes,  instruit  par  l'expérience  de  multiples 
difficultés  et  de  poursuites  toujours  inefficaces  (2),  M.  Bruyère 
se  trouve  absolument  désarmé  vis  à  vis  d'entrepreneurs  pour 
la  plupart  insolvables,  ignorans,  de  mauvaise  foi  »,  et  admis 
en  dehors  de  lui  par  les  administrations  locales.  Trop  indé- 
pendant et  trop  ferme  pour  accepter  une  semblable  anoma- 
lie, il  ne  voit  de  remède  que  dans  des  «   moyens  coactifs  ». 

Ces  moyens  énergiques,  seuls  susceptibles  d'arrêter  l'en- 
tière désorganisation  du  service,  sont  incompatibles  avec 
l'esprit  révolutionnaire.  Les  faits  de  chaque  jour  ne  permet- 
tent plus  de  les  espérer. 

Depuis  plusieurs  mois  déjà  l'époque,  des  excentricités  et  de 
l'anarchie  sociale  est  arrivée  au  Mans  comme  partout.  Le 
club  des  Minimes  «  a  entendu  avec  un  attendrissement  mêlé 
d'admiration  »  quelques  citoyennes  «  qui  ont  demandé,  à 
l'exemple  des  Gaulois  leurs  ancêtres,  à  aller  à  la  guerre  » 
et  fait  «  le  serment  de  devenir  hommes  pour  défendre  la 
liberté  »  (3)  !  L'émeute  a  grondé  maintes  fois  dans  les  rues  ; 
les  prêtres  ont  été  déportés  ;  des  femmes  honnêtes  ont  été 
tondues  sur  la  place  des  Halles  (4)  ;  l'ingénieur  Sarbourg, 
sans  égards  cette  fois  pour  ses  services  et  son  âge,  a  été 
dénoncé  et  menacé  de  révocation  (5)  ;  le  chef  respecté  de 
l'administration  des  Ponts  et  Chaussées,  M.  Chaumont  de  la 

(1)  Arch.  de  la  Sarllie,  S.  9/1:  Obnervalioiis  de  M.  Bn'jjcrc  sur  les 
abus  du  sijslbme  des  adjudications.  —  Ibidem,  S.  57  :  Observations  sur 
l'administration  des  Ponts  et  Chaussées. 

Ci)  Arcli.  de  la  Saitlio.  L.  73,  fol.  95;  91,  fol.  93,  97  et  135  ;  L.  115. 
Procès-verbaux  et  poursuites  contre  dilTérents  adjudicataires,  à  la  requête 
de  l'ingénieur  Bruyère. 

(3)  Arch.  municipales,  lOOG,  Ui'(jistre  des  procès-vfrbaux  de  la  Soric'té 
des  Amis  de  la  Conslilulion.  (Club  des  Minimes). 

(î)  Arch.  de  la  Sarlhe,  L.  271,  272. 

(5)  Ibidem,  L.  73.  fol.  8. 
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Minière,  lui-même,   a  dû  cesser  ses  fondions  au  10  août, 
jour  de  la  déchéance  de  la  royauté. 

M.  Bruyère  prévoit  le  terrible  orage  qui  se  rapproche  à 
une  vitesse  effrayante,  et  il  songe  au  départ. 

Dans  cette  prévision,  sans  doute,  il  obtient  avant  la  fin  de 
l'année  le  règlement  définitif  des  travaux  du  Mans.  Le  19 
décembre  1792,  un  arrêté  du  Directoire  de  la  Sarthe,  confir- 
mant une  délibération  du  Conseil  général  de  la  commune  du 
Mans  en  date  du  24-  novembre,  lui  accorde  une  somme  de 
1,000  livres,  «  pour  avoir  levé  les  plans  et  dressé  les  projets 
des  promenades  du  Greffier  et  des  Jacobins,  en  avoir  conti- 
nuellement surveillé  les  travaux  et  plantations,  et  s'être  livré 
depuis  quatre  ans  avec  le  plus  grand  zèle  à  V embellissement 
de  la  ville  du  Mans  »  (1). 

Le  chiffre  des  honoraires,  certes,  était  modeste  en  compa- 
raison des  services  rendus.  C'était  moins  un  payement  qu'une 
simple  indemnité  «  pour  les  dépenses  qu'ils  avaient  pu  occa- 
sionner et  qui  n'avaient  jamais  été  remboursées  ». 

Une  autre  somme  de  200  livres  est  accordée  au  même  titre 
au  conducteur  Guibon  :  «  Il  a  constamment  secondé  son 
ingénieur  dans  les  opérations  »  et  son  nom  se  trouve  ainsi 
uni  à  celui  de  M.  Bruyère  dans  cette  grande  œuvre  des 
travaux  du  Mans,  qui,  à  défaut  d'argent,  rapporta  au  moins 
une  considération  unanime  à  ses  auteurs  aussi  désintéressés 
que  dévoués  (2). 

Quelques  semaines  plus  tard,  aux  environs  du  21  janvier 

(1)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  73,  fol.  8  v»  ;  92,  fol.  68  v".  Ces  premiers 
travaux  du  Mans,  dans  leur  ensemble,  durent  être  en  grande  partie  soldés 
avec  les  sommes  revenant  à  la  municipalité  sur  le  16"  de  la  vente  des 
biens  nationaux,  sommes  qui  s'élevaient,  dès  le  15  janvier  1792,  à  un  total 
de  101,5(10  livres.  V.  Arch.  municipales,  1536. 

(2)  Les  habitants  du  Mans  étaient  si  satisfaits  des  premiers  embellisse- 
ments dus  à  M.  Bruyère  dans  le  quartier  des  Jacobins,  qu'à  la  date  du 
12  septembre  1792,  le  Directoire  départemental  prescrivait  à  l'ingénieur 
en  chef  Tétude  d'un  plan  de  transformations  analogues  dans  les  terrains 
de  la  Visitation  et  des  Ursulines.  Arch.  de  la  Sarthe.  L.  92,  p.  27  \°  et  L. 
542. 
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1793,  M.  Bruyère  donnait  sa  démission  pour  s'établir  archi- 
tecte à  Paris  où  son  talent  et  de  précieuses  relations  devaient 
lui  assurer  l'indépendance  au  milieu  des  événements  de  la 
Révolution. 

Cette  décision  lut  un  coup  néfaste  pour  le  service  des 
Ponts  et  Chaussées  dans  la  Sarthe.  Elle  suscita  de  si  vives 
inquiétudes  aux  administrateurs  du  département  que  M. 
Chaubry  dut  les  rassurer  tant  bien  que  mal,  en  leur  assurant 
mélancoliquement  «  qu'en  dépit  du  départ  du  citoyen 
Bruyère  la  machine  marcherait,  que  du  moins  le  nécessaire 
se  ferait  »  (1). 

M.  Bruyère,  suppléé  par  deux  conducteurs  pendant  un 
intérim  d'un  mois,  conserva  nominativement  son  service 
jusqu'au  10  mars  1793,  époque  ou  il  fut  remplacé  au  Mans 
par  l'ingénieur  ordinaire  Béchet-Deshourmeaux  (2). 

Il  était  temps  pour  lui  de  se  retirer.  Le  jour  même  de  la 
mort  de  Louis  XVI,  les  ingénieurs  de  la  Sarthe  avaient  été 
pour  ainsi  dire  mis  en  accusation  par  certaines  autorités  (1), 

(i)  Arch.  delaSartIic,  S.  2/1. 

(2)  Arch.  de  la  Sarthe,  Ibidem.  L.  73  ;  155,  fol.  175.  L'arrivée  de  M. 
Béchet-Deshourmeaux  avait  été  annoncée  par  lettre  ministérielle  du  16 
février  1793.  Le  8  mars  suivant,  l'ingénieur  en  cliof  écrivait,  au  Directoire  : 
«  J'ai  reçu  avant-lùer  au  soir,  citoyens,  votre  lettre  du  i,  par  laquelle  vous 
me  demandez  quelles  sont  les  mesures  que  j"ai  prises  pour  que  le  service 
ne  souffre  pas  du  dé[)art  du  citoyen  Bruyère,  .l'attendais  le  (5  de  ce  mois 
son  successeur,  mais  il  n'est  point  airivé....  J"ai  chargé  les  citoyens 
Launay  et  Beaudoux,  conducteurs  à  cheval  de  me  rendre  compte  directe- 
ment de  tous  les  travaux  de  l'arrondissement,  le  premier  pour  les  districts 
du  Mans  et  de  La  Ferté,  le  second  pour  ceux  de  Mamers,  Fresnay  et  Sillé. 
lis  traiteront  directement  avec  moi  de  tout  ce  qui  concerne  ces  districts.  » 
Archives  de  la  Sarthe.  S.  2/1. 

(3)  Arch.  de  la  Sarthe^  L.  110.  — Protégés  par  leurs  services  profes- 
sionnels, les  trois  ingénieurs  furent  cependant  assez  heureux  pour  traverser 
sains  et  saufs  la  tourmente  révolutionnaire.  — L'ingénieur  en  chef  Chaubry 
deviendra,  sous  l'Empire,  inspecteur-général,  chevalier  delà  légion  d'hon- 
neur. Plus  tard  président  du  Conseil  général  de  la  Sarthe,  il  mouria  à  sa 
terre  d'Oiré,  commune  de  Clermont,  en  ix:5i.  —  M.  Sarhouig  demandera 
sa  mise  à  la  retraite  le  17  nivôse  an  il  pour  inlirmités  :  il  avait  alors  G8 
ans,  «  et  avait  toujours  servi  avec  zèle  et  honnêteté  ».  —  M.  Béchet- 
Deshourmeaux  prendra  sa  retraite  au  Mans,  en  1815. 
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et  bientôt  ces  routes  qui  leur  avaient  coûté  tant  d'efforts  et 
qui  avaient  été  l'objet  de  toutes  leurs  sollicitudes  (1)  tom- 
baient dans  un  tel  état  de  dégradation  qu'en  l'an  X,  au  dire 
du  premier  préfet  de  la  Sarthe,  le  colonel  Auvray,  il  faudra 
«  une  avance  de  près  d'un  million  pour  les  rétablir  sur  le 
pied  où  elles  étaient  en  1790  »  (2). 


CHAPITRE   VI 

Conclusion  et  fin  d'une  brillante  carrière  :  M.  Bruyère  ingénieur  en  chef, 
maître  des  Requêtes  au  Conseil  d'Etat  et  directeur  des  travaux  de  la  ville 
de  Paris,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées.  —  Ses  derniers 
rapports  avec  la  Ville  du  Mans  :  la  halle  de  ISIS-IS^S.  —  Hommage 
mérité  :  la  rue  Bruijcve  au  Mans,  et  souvenirs  de  M.  Bruyère  dans  la 
Sarthe. 

Bien  qu'à  partir  de  son  départ  du  Mans  l'ingénieur 
Bruyère  n'appartienne  plus  directement  à  l'histoire  locale, 
la  place  qu'il  y  a  occupée  à  l'époque  précédente  est  trop 
Importante  pour  qu'il  ne  nous  soit  pas  permis  de  compléter 
cette  esquisse  en  rappelant,  en  quelques  lignes,  après  les 
services  rendus  à  la  ville  du  Mans  et  au  département  de  la 
Sarthe,  les  services  beaucoup  plus  considérables  qu'il  a 
rendus  à  l'Etat.  L'estime  due  aux  bons  serviteurs  du  Pays 
est,  dans  tous  les  temps,  le  meilleur  des  passeports  pour 
tranchir  les  frontières  étroites  d'une  province. 

Arrivé  à  Paris  au  mois  de  mars  1793,  M.  Bruyère  ::-'y 
donne  tout  entier  à  la  peinture  et  à  l'architecture,  ses  pre- 
mières  et  plus  chères  aptitudes.   Des  leçons  de  dessin  le 

(1)  D'après  un  état  du  2  février  1793,  il  ne  restait  à  terminer,  malgré  les 
événements,  que  1,768  toises  de  chaussée  sur  la  route  de  Tours  à  Rouen  ; 
5,902  sur  celle  du  Mans  à  .Mayenne  ;  11,328  sur  celle  de  Sillé  à  Mamers  ; 
9,5i0  sur  celle  de  Sillé  à  Mamers  ;  S,750  sur  celle  de  la  Ferté  à  Mamers  ; 
7,960  sur  celle  du  Mans  à  la  Chartre.  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  56. 

(2)  Auvray.  Statistique  du  déparle»! ent  de  la  Sarthe,  an  X,  p.  99. 
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rapprochent  du  peintre  d'histoire  Le  Barbier,  longtemps, 
célèbre,  et  lui  procurent  l'honneur  d'épouser  sa  fille, 
M''"«  Elise  Le  Barbier,  «  qui  unit  elle-même  à  d'autres  qua- 
lités non  moins  remarquables,  de  jjrillantes  dispositions 
pour  la  peinture  )>  (1). 

En  1798,  les  amicales  sollicitations  de  ses  camarades  le 
décident  à  rentrer  dans  les  Ponts  et  Chaussées,  l'une  des 
institutions  qui  ont  le  moins  souffert  de  la  tourmente  révo- 
lutionnaire. Le  1°''  nivôse  an  VII,  il  reprend  son  grade 
d'ingénieur  ordinaire  et  est  nommé  professeur  de  coupe  des 
pierres  à  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées  :  tout  particulière- 
ment compétent  en  géométrie  descriptive,  il  se  fait  un  devoir 
de  suivre  alors  les  cours  de  l'Ecole  Polytechnique,  afin  de 
mieux  coordonner  son  enseignement  avec  les  études  préli- 
minaires des  élèves  ingénieurs. 

Chargé  en  1801  d'établir  le  tracé  du  canal  de  dérivation 
de  rOurcq,  il  présente,  en  1802,  sur  la  distribution  d'eau  à 
Paris,  un  remarquable  rapport  (2)  qui  lui  vaut,  le  11  vendé- 
miaire an  XI,  le  titre  d'ingénieur  en  chef  et  les  fonctions  si 
recherchées  de  secrétaire  du  Conseil  des  Ponts  et  Chaussées. 

Quelques  mois  après  le  couronnement,  au  commencement 
de  1805,  l'empereur  le  désigne  pour  accompagner  en  Italie 
l'inspecteur  général  Roland,  avec  la  mission  très  importante 
de  préparer,  à  défaut  de  Venise  et  Trieste  que  la  France  ne 
possède  pas  encore  ,  l'établissement  d'une  nouvelle  ville 
maritime  sur  l'Adriatique,  dans  la  lagune  de  Comacchio. 

Cette  mission  achève  de  mettre  en  évidence  l'ingénieur 
Bruyère  :  il  devient  successivement,  à  son  retour  à  Paris, 
secrétaire  en  titre  du  Conseil  des  Ponts  et  Chaussées,  mem- 

(1)  Navier,  Nulice  sur  M.  Bruijère  dans  les  Annales  des  Potits  et 
Cliaiissées,  U"  sério,  tome  VI,  1833,  2"  somostro. 

v2)  Publié  en  IBOi  sous  ce.  titre  :  Rapport  du  ii  /lurcal  un  X  sur  les 
moyens  de  fournir  l'eau  à  la  ville  de  Paris,  et  parlicuUèrenienl  sur  la 
dérivation  des  rivières  d'Ouraj,  de  la  Beuvronne,  de  l'Yvellc,  delà 
Bièvre  et  autres,  etc. 
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bre  de  la  nouvelle  Commission  mixte  des  Travaux  publics, 
chevalier  de  la  Légion  d'iionneur,  inspecteur  divisionnaire 
(1809),  puis  il  reçoit  une  nouvelle  mission,  très  confiden- 
tielle, très  délicate,  sur  les  bords  du  Rhin  et  en  Btivière.  11 
poursuit  en  même  temps,  d'après  les  ordres  directs  de 
Napoléon,  des  études  considérables  sur  les  moyens  d'appro- 
visionner Paris  par  les  voies  navigables,  le  rétablissement 
de  la  machine  de  Marly,  le  système  entier  des  eaux  de 
Versailles,  le  canal  de  Savone  à  Alexandrie,  etc. 

En  1811,  ces  travaux  fort  appréciés,  indices  d'un  esprit 
pratique  tout  à  la  fois  ferme  et  conciliant,  méritent  à  leur 
auteur  un  poste  plus  élevé  encore.  Par  décret  du  13  jan- 
vier, M.  Bruvère  est  nommé  maître  des  Requêtes  au  Conseil 
d'Etat  et  directeur  des  travaux  de  la  Ville  de  Paris. 

Ces  fonctions ,  nouvellement  créées  pour  mettre  de 
la  régularité,  de  l'ordio  et  de  l'unité  dans  le  service, 
sont  d'autant  plus  importantes  qu'on  commence  à  ce 
moment  même  les  grands  ouvrages  d'utilité  publique  qui 
feront  une  partie  de  la  gloire  du  Premier  Empire.  Pour  en 
donner  un  aperçu,  il  suffit  de  dire  qu'en  dix  ans  les  dépenses 
des  travaux  dirigés  par  M.  Bruyère  s'élèveront  à  près  de 
60  millions,  et  qu'au  nombre  des  édifices  construits  à  Paris 
sous  son  administration  se  trouvent  le  marché  Saint- 
Germain,  l'entrepôt  général  des  vins,  l'hôtel  des  Postes 
(plus  tard  Ministère  des  Finances,  rue  de  Rivoli),  la  Bourse 
et  l'église  de  ta  Madeleine. 

Les  limites  de  ce  résumé  ne  nous  permettent  pas  d'insis- 
ter sur  les  talents  et  les  qualités  dont  fit  preuve  M.  Bruyère, 
tant  au  Conseil  d'Etat  qu'à  la  direction  des  travaux  de  Paris, 
à  cette  époque  mémorable  qui  marque  l'apogée  de  sa 
carrière  :  déjà,  d'ailleurs,  elles  ont  été  mises  en  relief  par 
une  plume  plus  autorisée  (1).  Nous  invoquerons  seulement 
un  témoignage  tout  récent,  émanant  d'un  haut  personnage 

(1)  Navier.  Notice  sur  M.  Bruyère,  etc. 
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dont  le  nom  et  la  famille  appartiennent  au  Maine.  M.  Bruyère 
avait  su  acquérir  une  telle  influence  sur  les  ouvriers  de 
Paris,  qu'en  1814,  le  chancelier  Pasquier,  alors  préfet  de 
police,  considéra  comme  nécessaire,  pour  le  maintien  de 
l'ordre  dans  la  capitale,  d'obtenir  le  rappel  de  «  M.  Bruyère, 
homme  habile  et  estimé  »  qu'on  avait  momentanément 
éloigné  (1).  C'est,  il  nous  semble,  le  plus  flatteur  des  éloges. 

Promu  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  pendant 
les  Cent-Jours,  M.  Bruyère  conserva  la  direction  des  travaux 
de  Paris,  devenue  direction  générale  par  Ordonnance  royale 
du  26  juillet  1814,  jusqu'en  IStZO.  A  cette  date,  Tétat  de  sa 
santé,  gravement  altérée  par  la  goutte,  l'obligea  à  donner  sa 
démission  que  le  Ministre  de  l'Intérieur,  M.  Laine,  refusa 
longtemps  d'accepter.  Toutefois,  il  demeurera  en  activité 
de  service,  comme  inspecteur  général,  jusqu'au  19  octobre 
1830  (2). 

Malgré  de  cruelles  souffrances,  supportées  avec  courage, 
M.  Bruyère  sut  utiliser  au  grand  profit  de  la  science  et  de 
l'art  les  dernières  années  de  sa  vie.  Après  de  patientes  et 
persévérantes  recherches  sur  les  mortiers  hydrauliques,  il 
préconisa  un  nouveau  ciment  qui  reçut  son  nom,  le  ciment 
Bruyère.  De  1820  à  1828,  il  publia  en  outre,  par  livraisons, 
un  grand  ouvrage  intitulé  Etudes  sur  l'art  des  constructions 
(2  volumes  in-folio),  véritable  traité  d'architecture  civile  en 
même  temps  que  résumé  de  tous  les  travaux  de  l'auteur.  Il 
ne  nous  appartient  pas  d'en  apprécier  la  valeur,  mais  nous 
citerons  ces  lignes  caractéristiques  de  l'ingénieur  en  chef 
Navier  :  «  M.  Bruyère  avait  assisté  à  la  création  de  l'Ecole 
»  Polytechnique,  il  en  avait  suivi  les  premiers  cours,  et  en 

(1)  Mémoires  du  cliancelier  Pasquier.  Paris,  Pion  ISÎKÎ.  tomoll,  p.  379. 

(2)  «  En  quitlant  la  diicclioii  des  travaux  de  Paris  JI.  liniyère  reçut  les 
témoignages  les  pins  iionoiables  d'estime  et  de  reconnaissance.  Le  comte 
de  Ciiabrol,  préfet  de  la  Seine,  avait  apprécié  ses  qualités  aussi  bien  que 
ses  services,  et  le  Conseil  Municipal  de  Paris  allant  au  devant  de  ses  pro- 
positions, accorda  à  M.  Bruyère,  par  délibération  du  IG  avril  IS-iO^  une 
pension  de  5,000  francs. 
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»  prenant  part  au  grand  mouvement  imprimé  à  cette  époque 
»  à  l'enseignement  des  sciences  physiques  et  mathématiques, 
»  en  avait  senti  l'importance  pour  les  progrès  futurs  de 
»  l'art  des  constructions.  On  reconnaît  par  la  lecture  de  son 

»  ouvrage  qu'il  avait  saisi  le  véritable  esprit  scientifique 

»  D'autre  part,  dans  l'exécution  de  cet  ouvrage,  il  se  montre 
»  artiste  non  moins  qu'ingénieur,  cherchant  à  plaire  au 
»  goiit  non  moins  qu'à  satisfaire  à  la  raison.  » 

«  M.  Bruyère  ,  conclut  M.  Navier ,  avait  éminemment 
»  l'esprit  droit,  net,  précis,  allant  directement  au  fond  de 
»  chaque  affaire.  On  trouvait  dans  son  caractère  une  extrême 
»  intégrité,  un  vif  sentiment  do  la  justice  et  du  devoir,  de  la 
»  droiture,  une  activité  infatigable.  »  Jusqu'à  la  fin,  il  saura, 
aussi  bien  que  Madamii  Bruyère  qui  s'était  placée  au  pre- 
mier rang  des  peintres  de  fleurs,  rendre  son  salon  agréable, 
en  faire  surtout  un  lieu  de  réunion  pour  les  jeunes  ingé- 
nieurs, heureux  toujours  de  le  consulter  (1),  et  de  se  grou- 
per autour  de  son  fils  aîné,  ancien  élève  de  l'École  Poly- 
technique ,  officier  d'artillerie ,  et  de  ses  deux  gendres, 
MM.  Mallet  et  Vigoureux,  l'un  et  l'autre  plus  tard  ingénieurs 
en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  (2). 

Depuis  longtemps  officier  de  la  Légion  d'honneur,  Louis 
Bruyère  sera  emporté  en  quelques  heures,  le  31  décembre 
1831,  par  une  dernière  attaque  de  la  maladie  qui  l'avait 
forcé  à  prendre  sa  retraite. 

Les  habitants  du  Mans,  comme  on  le  pense,  n'avaient  point 
oubfié  le  jeune  ingénieur  qui  avait  si  heureusement  débuté 
parmi  eux,  et  que  la  Fortune  s'était  plu  à  favoriser  d'hon- 
neurs bien   mérités.    Les   promenades   du   Greffier  et  des 

(1)  M.  Bruyère,  dit  encore  M.  Navier,  «  était  trop  supérieur  pour  ne  pas 
»  accueillir  franchement  la  jeunesse  et  pour  ne  pas  lui  pardonner  au 
»  besoin  la  présomption  qu'elle  croit  quelquefois  pouvoir  fonder  sur  la 
1)  supériorité  des  nouvelles  études.  » 

(2)  La  troisième  fille  de  M.  Bruyère  avait  épousé  M.  Dausse,  «  qui 
occupait  une  place  importante  dans  l'administration  des  Douanes  et 
écrivait  avec  goût  sur  les  arts  ». 
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Jacobins  dont  ils  étaient  justement  fiers,  leur  auraient  au 
besoin  rappelé  chaque  jour  son  souvenir.  Lui,  de  son  côté, 
n'avait  point  sacrifié  à  une  vaine  gloire  les  précieuses  rela- 
tions d'amitié  et  d'estime  qu'il  avait  su  se  créer  pendant  son 
séjour  au  Mans. 

Dès  les  premières  années  de  l'Empire,  on  retrouve  donc 
trace  de  l'intervention  spéciale  de  M.  Bruyère  dans  les 
affaires  du  département  de  la  Sarthe. 

En  iS07,  par  exemple,  au  Conseil  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  il  prend  une  part  très  effective  à  l'examen  des 
projets  de  restauration  du  pont  Perrin  au  Mans  (1). 

Deux  ans  plus  tard,  en  1809,  malgré  les  grands  travaux  et 
les  importantes  missions  dont  il  est  déjà  chargé,  il  trouve  le 
temps  de  refaire,  pour  le  comte  de  Montalivet,  un  mémoire 
sur  la  navigation  de  la  Sarthe,  entre  Arnage  et  Le  Mans.  Ce 
mémoire,  du  1^'''  juin  1809,  n'est  par  le  fait  que  le  déve- 
loppement du  projet  d'un  canal  latéral  et  d'un  port  à  Bouches- 
l'Huisne  proposé  avant  la  Révolution.  A  cette  date,  en  effet, 
M.  Bruyère  considère  toujours  ce  double  projet  comme  la 
solution  la  meilleure,  la  plus  économique,  et  il  le  reprend 
avec  l'espoir,  dit-il,  «  que  les  habitants  du  Mans  y  verront 
y>  une  preuve  des  sentiments  de  reconnaissance  dont  il  est 
»  pénétré  pour  les  marques  d'estime  et  d'intérêt  qu'ils  ont 
»  bien  voulu  lui  donner  dans  tous  les  temps  »  (2). 

(1)  Bibliothèque  de  l'Ecole  Nationale  des  Ponts  et  Chaussées,  Mss. 
Bruyère:  (^  Plan  et  profil  d'une  pile,  à  joindre  à  l'avis  donné  par  le 
Conseil  rjniéral  des  Ponts  et  Chaiissées  dans  sa  séance  du  0  niai  iHOl .  » 

A  la  mort  de  M.  Bruycie,  M.  Lcgrand,  alors  directeur  général  des  Ponts 
et  Chaussées,  fit  acheter  par  l'Etat,  pour  rEcoIe  des  Ponts,  toutes  ses 
collections  de  manuscrits,  plans  et  dessins.  Une  bienveillante  autorisation 
nous  a  peimis  de  les  y  consulter  et  d'en  extraire  tout  ce  qui  avait  trait  à 
notre  sujet.  Nous  prions  M.  Cordior,  bibliothécaire  de  l'Ecole,  de  vouloir 
bien  agréer  l'expression  de  nos  remerciements  pour  son  très  obligeant 
accueil. 

(2j  liibl.  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées.  Mss.  Bruyère.  Ce  nn'inoire 
nous  apprend  qu'en  1787,  M.  Bruyère  avait  fait  lever,  à  ses  frais,  tous 
les  plans  nécessaires  à  sa  première  étude.  Les  principaux  arguments, 
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Cet  espoir,  il  est  vrai,  est  déçu  dans  une  certaine  limite. 
S'ils  tiennent  compte  à  l'auteur  de  ses  intentions,  beaucoup 
de  Manceaux  demeurent  hostiles  au  projet ,  entre  autres 
l'ingénieur  en  chef  Daudin  qui  le  combat  vivement,  ce  comme 
»  contraire  aux  vrais  intérêts  de  la  ville  et  aux  vœux  du 
»  public  »,  tout  en  reconnaissant  «  qu'il  est  très  sagement 
))  conçu,  qu'il  caractérise  l'artiste,  qu'il  est  d'un  faire  aisé, 
»  simple  et  élégant  o  (1). 

En  présence  de  cette  opposition  plus  ou  moins  justifiée, 
M.  Bruyère  est  d'ailleurs  le  premier  à  s'incliner,  et  il  ne 
garde  point  rancune  aux  Manceaux,  auxquels  il  désirait 
surtout  être  agréable.  En  1810,  il  intervient  donc  encore 
dans  le  projet  de  construction  du  pont  de  Coëmont  (2),  et 
sous  la  Restauration,  il  renoue  des  rapports  de  plus  en  plus 
suivis  avec  la  Municipalité  du  Mans. 

Dans  sa  naïveté,  le  premier  fait  révèle  une  confiance  bien 
affectueuse  et  toute  cordiale. 

reproduits  à  l'appui  du  projet,  consistent  dans  la  nécessité  d'éviter  les 
frais  considérables  de  construction  de  cinq  écluses,  d'un  chemin  de  hallage 
et  de  nombreux  ponts,  et  dans  cette  considération  que  le  centre  de  la  ville 
n'offre  aucun  emplacement  convenable  pour  l'établissement  d'un  port.  La 
dépense  totale  est  évaluée  250,000  francs,  au  lieu  de  410,000  francs  que 
coûterait,  d'après  M.  Bruyère,  la  canalisation  du  lit  de  la  rivière. 

(1)  Bibl.  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  Ibidem.  Pour  combattre  «  en 
champion  généreux.  »  son  «  cher  divisionnaire  »,  M.  Daudia  fait  valoir 
1°  le  fait  que  la  Sarthe  a  été  navigable  jusqu'au  Mans  de  1611  à  1671  ; 
2"  que  les  barrages  ne  sont  point  aussi  difficiles  à  franchir  qu'on  le  dit  ; 
3"  que  la  construction  d'un  canal  entraînerait  des  difticultés  imprévues 
d'entretien,  des  éboulements  annuels,  l'établissement  de  perrés  dispen- 
dieux, et  qu'elle  excéderait  400,000  francs,  etc.  Il  termine  du  reste  sa 
lettre  à  .M.  Bruyère  par  cette  phrase  :  «  J'aime  à  penser  que  ce  conllit  de 
»  sentimens  ne  m'enlèvera,  mon  cher  camarade,  ni  l'amitié  ni  l'estime 
))  d'un  camarade  dont  j'honore  et  vénère  les  talens  :  je  regarderais  comme 
»  un  véritable  malheur  le  motif  qui  me  les  ferait  perdre  et  m'effacerait  de 
»  son  cœur  ». 

(2)  Bibl.  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  Mss.  Bruyère  :  «  Croquis 
d'une  arche,  à  joindre  à  l'avis  donne  par  le  Conseil  général  des  Ponts 
et  Chaussées  dans  sa  séance  du  5  janvier  iSiO  ».  Sur  le  beau  pont  de 
Coemont,  construit  de  1810  à  1824,  près  de  Château-du-Loir.  Voir  Pesche 
Dictionnaire,  I,  p.  379  et  II,  56. 
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Le  Conseil  municipal  du  Mans,  «  jaloux  de  posséder  les 
«  traits  de  son  auguste  monarque,  »  vient  de  voter  une 
somme  de  mille  francs  pour  acheter  un  buste  de  Louis  XVIII, 
dans  un  établissement  de  bronzes  de  Paris.  Le  directeur 
M.  de  Lamornan,  recommandé  par  le  ministre  de  l'Intérieur, 
assure  que  son  œuvre  est  «  très  ressemblante  et  d'un  fini 
parfait  ».  Les  Manceaux,  gens  prudents  et  économes  par 
caractère,  se  défient  néanmoins  et  craignent  de  perdre  leur 
argent.  Ils  chargent  dès  lors  leur  maire,  M.  de  Chàteaufort, 
d'écrire  au  nom  du  Conseil  à  «  M.  le  chevalier  Bruyère^  qui 
»  a  laissé  dans  le  département  tant  de  preuves  et  de  souve- 
»  nirs  de  son  obligeance  et  de  ses  talents,  »  pour  le  prier 
de  s'assurer  si  le  buste  est  bien  ressemblant,  et  leur  obtenir, 
s'il  se  peut,  une  petite  diminution  de  ^Mx  (1). 

L'éminent  directeur  des  travaux  de  Paris  s'exécute  de 
bonne  grâce,  et  malgré  ses  innombrables  occupations,  pro- 
cède à  l'expertise  des  traits  de  l'auguste  monarque.  C'est  un 
de  ces  services  qui  ne  se  rendent  qu'entre  amis. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1818,  la  Ville  du  Mans  se  décide 
à  reconstruire  ses  halles,  travail  des  plus  urgents,  projeté 
depuis  1791  comme  nous  l'avons  dit,  et  que  les  événements 
ne  lui  ont  pas  encore  permis  d'exécuter  (2).  Les  finances 
municipales,  obérées  par  l'invasion  étrangère,  exigent  une 
grande  économie  et  beaucoup  de  prudence.  L'emplacement 
primitivement  choisi  n'est  plus  disponible  :  pour  éviter  des 
expropriations  trop  coûteuses  il  faut  construire  l'édifice  au 
milieu  d'une  place  irrégulière,  sur  un  sol  inégal.  Tout  con- 
court à  augmenter  les  difficultés  de  l'entreprise  et  les 
responsabilités  de  la  municipalité.  Le  maire   part  aussitôt 

(1)  .\rchivos  de  l'Hôtel  de  Ville  du  Mans,  Registres  de  Correspondance 
des  Maires,  lettre  du  28  août  ISK),  n"  t>721. 

(2)  Au  dire  de  l'ingénieur  en  chef  Cherrier,  dans  une  lettre  du  31  jan- 
vier 1818  à  «  M.  le  chevalier  Bruyère  »,  les  anciennes  halles  en  hois  du 
Mans  «  avaient  une  étendue  qui  leur  avait  valu  nue  certaine  réputation, 
»  toutes  les  principales  villes  en  ayant  de  semblables,  mais  plus  petites  ». 
Bibl.  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées. 
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pour  Paris  et  va  trouver  M.  Bruyère  qui  le  reçoit  «  d'une 
manière  infiniment  aimable  »  et  lui  fait  «  la  promesse  pleine 
»  de  grâce  et  d'obligeance  de  surveiller ,  diriger  et  faire 
»  exécuter  sous  ses  yeux  le  plan  de  la  nouvelle  halle  ». 

«  Quoique  tardive,  écrit  quelques  jours  après  cette  visite 
M.  de  Chateaufort  au  directeur  des  travaux  de  Paris,  «  ma 
»  gratitude  n'en  est  pas  moins  sérieuse,  et  soyez  bien  per- 
»  suadé.  Monsieur, .qu'en  vous  l'exprimant  je  ne  fais  qu'être 
»  l'interprète  de  mes  concitoyens  qui  se  rappellent  toujours 
»  avec  reconnaissance  les  embellissements  que  vous  avez 
»  faits  à  leur  ville  et  les  projets  utiles  que  vous  avez  conçus 
»  pour  sa  prospérité.  En  concourant  à  l'exécution  de  celui-ci 
»  vous  acquerrez  de  nouveaux  droits  à  tous  les  senti- 
»  ments  des  Manceaux  parmi  lesquels  vous  avez  laissé 
»  tant  de  souvenirs.  L'intérêt  que  vous  voulez  bien  leur 
»  conserver  et  dont  vous  leur  donnez  une  preuve  cer- 
»  taine  en  consentant  à  sacrifier  quelques-uns  de  vos  mo- 
»  ments  précieux  est  du  plus  grand  prix  à  leurs  yeux  et 
»  n'a  pas  été  sans  influence  sur  le  résultat  de  la  souscription 
))  qui  est  déjà  aux  deux  tiers  remplie  »  (1). 

M.  Bruyère  répond,  le  28  septembre  1818,  sur  le  même 
ton  d'affectueux  attachement  : 

«  Un  accès  de  goutte  qui  me  retient  depuis  trois  semaines 
»  ne  m'a  pas  permis  jusqu'à  présent,  Monsieur,  de  vous 
»  remercier  des  choses  flatteuses  que  vous  avez  la  bonté  de 
»  me  dire  tant  en  votre  nom  qu'en  celui  de  vos  concitoyens. 
»  C'est  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  que  je  me  rappelle 
»  les  souvenirs  que  j'ai  emportés  de  la  ville  du  Mans,  et 
»  ceux  que  veulent  bien  me  conserver  ses  habitants.  Les 
»  très  faibles  services  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  leur  rendre 
»  sont  certainement  fort  au-dessous  du  prix  qu'ils  veulent 
»  bien  y  attacher....  Dès  que  l'état  de  ma  santé  et  quelques 
»  affaires  arriérées  de  mon  administration  me  le  permettront 

(1)  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville  du  Mans  :  «  i^e  Maire  du  Mans  à 
M.  Brmjère  »,  lettre  du  28  août  1818. 
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))  je  vous  prie  d'être  bien  persuadé  que  je  m'occuperai  de 
»  votre  projet  avec  tout  l'intérêt  que  doit  m'inspirer  le  désir 
»  de  prouver  mon  attachement  à  votre  ville  et  de  vous  être 
»  personnellement  agréable  »  (1). 

A  dater  de  ce  moment,  en  effet,  une  correspondance 
suivie  s'établit  pendant  plus  d'un  an  entre  le  maire  du  Mans 
et  le  directeur  des  travaux  de  Paris,  ([ui  tient,  et  au-delà,  ses 
bienveillantes  promesses  (2).  Il  indique  à  la  ville  du  Mans 
un  jeune  et  consciencieux  architecte,  M.  Lusson,  bientôt 
honorablement  connu,  suit  de  très  près  les  discussions  rela- 
tives au  plan,  fait  établir  les  devis  sous  ses  yeux  et  appuie  le 
dossier  près  du  Conseil  des  bâtiments  civils. 

M.  Bruyère,  cependant,  n'a  point  la  responsabilité  de  la 
forme  regrettable  de  rotonde  donnée  à  la  halle  de  cette 
époque,  que  des  contemporains  irrévérencieux  compareront 
«  à  un  pâté  de  Chartres  ou  à  un  champignon  au  milieu  d'un 
carré  de  jardin  (3)  ».  Comme  en  1791,  il  eut  de  beaucoup 
préféré  ne  pas  construire  au  centre  de  la  place  et  il  préco- 
nisait toujours  en  principe  un  plan  rectangulaire  (4).  L'em- 

(1)  Ibidem,  «  Le  directcir  des  travaux  de  Paris  à  Monsieur  de  Cha- 
teauforl,  maire  de  la  ville  du  Mans  »,  lettre  du  28  septembre  181!^. 

('2)  Ibidem.  Halle  ronde.  Le  dossier  comprend  six  lettres  aiitograplies 
et  inédites  de  M.  Bruyère,  28  septembre,  3  octobre,  G  décembre,  7  dé- 
cembre 1818  ;  26  mars,  16  octobre  1819.  La  correspondance  est  malbea- 
reusement  plus  d'une  fois  ralentie  p;u-  le  mauvais  état  de  santé  du 
directeur  des  travaux  de  Paris,  qui  donne  à  ses  amis  du  Mans  quelques 
détails  sur  sa  maladie.  En  outre,  une  correspondance  «  en  franchise  w  est 
établie  pour  l'envoi  des  plans,  entre  MM.  de  Cbateauforl  et  Jules  Pasquier 
«  sous  l'enveloppe  de  U.  le  chevalier  Bruyère  ». 

La  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées  possède,  dans  les 
mss.  Bruyère,  la  contre-partie  de  cette  correspondance,  minutes  du 
directeur  dos  travaux  de  Paris  et  lettres  du  maire  du  Mans. 

(3)  Pesche,  Alhurn  Cênoman,  du  13  novembre  1829;  Dictionnaire 
topographique  de  lu  Sarllie,  III,  p.  291,  292. 

(4)  Bien  qu'en  ))résence  de  diflicultés  particulières  et  d'une  situation 
toute  spéciale,  iM.  Bruyère  ait  fini  par  se  rallier  à  la  foime  ronde  «  comme 
le  meilleur  parti  »  dans  la  circonstance,  il  persiste  à  déclarer  qu'  «  un 
parallélogramme  rectangle  est  la  forme  qui  convient  le  mieux  aux  halles 
et  aux  marchés  ».  Etudes  sur  l'arl  des  Conslruetio)is,  II"  Uccueil.  p.  13. 
D'autre  part,   le   critique  le  plus  sévère  de  la  rotonde,  Pesche  lui-même, 
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placement  fut  alors  imposé  par  l'opinion  publique  (i),  et  il  es- 
saya, tout  au  contraire,  de  corriger  les  inconvénients  de  la  for- 
me ronde  en  faisant  étudier  d'abord  un  plan  octogonal,  puis  di- 
minuer les  proportions  exagérées  de  la  rotonde  primitive  (2). 

De  plus  il  rendit  à  la  ville  du  Mans,  dans  cette  circons- 
tance, deux  services  signalés  :  il  indiqua  un  mode  spécial 
de  charpente  à  voûte  conique  (3),  et  surtout  fit  préparer 
dans  les  bureaux  mêmes  de  la  direction  des  travaux  de  la 
capitale,  par  des  agents  particulièrement  expérimentés,  tous 
les  devis  estimatifs  de  telle  sorte  que  le  travail  fut  exécuté 
avec  une  stricte  économie  et  se  maintint  dans  les  limites 
des  ressources  disponibles  (4). 

Tels  furent  les  derniers  rapports  admini.itratifs  de 
M.  Bruyère  avec  la  Ville  du  Mans.  Ils  prouvent  qu'il  lui 
conservait  toujours  le  même  intérêt  qu'à  ses  débuts  (5). 

lui  rend  justice  en  écrivant  :  «  Quel  spectacle  eut  offert  au  contraire  une 
»  halle  carrée,  commi'  celles  qu'a  fait  construire  à  Paris  noire  ancien 
y>  ingénieur  Bruyère,  lorsque  d'un  bout  à  l'auti  e  de  ses  quatre  parties  on 
»  eut  eu  le  coup  d'oeil  de  deux  rangées  de  belles  et  riches  boutiques,  dont 
>)  on  eut  pu,  avec  de  l'art,  varier  l'aspect  dans  chacun  de  ses  quatre 
»  compaitiments  ».  Dictionnaire,  ibidem. 

(i)  Archives  de  l'Hôtel  de  "Ville,  «  Le  Maire  du  Mans  à  M.  Bruyère  », 
lettre  du  28  août  1818. 

(2)  Ibidem.  Dossier  Halle  ronde.  Dans  une  séance  du  16  février  1819,  la 
Société  royale  des  Arts  s'était  prononcée  quand  même  pour  «  un  édifice 
parallélogramme  ».  L'argument  qui  fit  triompher  la  rotonde  fut  «  qu'une 
place  aussi  irrégulière  que  la  place  des  Halles  du  Mans  ne  pouvait  être 
régularisée  que  par  une  figure  régulière  placée  dans  son  centre.  »  L'expé 
rience  devait  démontrer  que  la  meilleure  solution  était  de  ne  lùen 
construire  au  centre,  ainsi  que  M.  Bruyère  le  voulait  en  1791. 

(3)  V.  les  détails  dans  les  Eludes  sur  l'art  des  Constructions,  1I«  Recueil, 
qui  donnent  les  plans  et  élévation  de  la  halle  de  Lusson. 

(4)  Commencée  en  1822  seulement,  la  halle  ronde  du  Mans  fut  terminée 
en  1828:  elle  a  été  démolie  en  1884  pour  dégager  la  place  et  remplacée 
par  le  monument  à  l'Ariuée  de  la  Loire.  L'inscription  sur  cuivre,  incrustée 
dans  la  première  pierre,  est  aujourd'hui  conservée  à  la  Maison  dite  de  la 
reine  Bérengère. 

(5)  Le  10  novembre  1819,  M.  Bruyère  signera  un  dernier  rapport  au 
Conseil  général  des  Ponts  et  Chaussées  sur  l'écluse  de  Chahoué,.  dont  il 
proposera  d'abandonner  la  très  onéreuse  reconstruction.  Bibl.  de  l'Ecole 
des  Ponts  et  Chaussées. 
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La  Ville  du  Mans,  sous  peine  de  se  montrer  mgrate,  se 
devait  à  elle-inème,  depuis  1792,  d'accorder  à  l'auteur  de 
ses  premières  transformations  un  hommage  public  de 
reconnaissance.  Elle  a  donc  donné  son  nom  à  l'une  des  nou- 
velles rues  ouvertes  dans  le  quartier  des  Jacobins,  près  des 
promenades  qui  furent  son  œuvre. 

Nous  avons  vainement  cherché  à  préciser  la  date  à 
laquelle  eut  lieu  cet  acte  de  justice  et  à  quelle  administration 
revient  le  mérite  de  l'avoir  accompli  en  nommant  la  rue 
Bruyère.  Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer  c'est  que 
«  plusieurs  années  après  son  changement  de  résidence  », 
un  consentement  préalable  fut  demandé  par  le  Maire  du 
Mans  à  M.  Bruyère  qui  se  montra  très  touché  d'une  telle 
pensée  (1),  et  que  le  nom  de  rue  Bruyère  figure  déjà  sur  le 
plan  cadastral  de  1812  et  1813.  Les  importants  services  qu'il 
évoque  suffisent,  mieux  que  les  délibérations  officielles, 
pour  le  garantir  contre  les  caprices  de  l'avenir  et  le  placer 
sous  la  prot(^ction  de  la  population  du  Mans  (2). 

Ajoutons,  en  terminant,  que  d'autres  souvenirs  encore  de 

(1)  «  Ces  deux  promenades  [du  Greffier  et  des  Jacobins],  et  quelques 
»  soins  apportés  à  d'autres  travaux  aux  abords  de  la  ville,  m"ont  valu  des 
»  souveniis  honorables  et  fort  au-dessus  de  mon  travail.  Je  citerai,  entre 
»  autres,  une  lettre  qui  me  fut  adressée,  plusieurs  années  après  mon 
»  changement  de  résidence  par  M.  le  Maire  de  la  ville,  et  par  laquelle  il 
>>  demandait  mon  agrément  pour  donner  mon  nom  à  l'une  des  rues  du 
»  nouveau  quartier.  Je  profite  de  cette  circonstance  pour  en  manifester 
»  ma  reconnaissance  ».  Note  de  M.  Bruyère  dans  les  Ktiules  sur  l'art  des 
Constructions.  Y»  Recueil. 

(^2)  Les  archives  modernes  de  l'IIàtel  de  Ville  du  Mans  et  les  archives 
de  la  Préfecture  de  la  Sarthe  ne  possèdent  auc  un  document  administiatif 
précis  sur  l'origine  des  noms  de  la  plupart  des  rues  du  Mans  antérieures 
à  iS'M  ;  du  moins  il  n'en  est  pas  fait  mention  spéciale  dans  les  tables  des 
Délibérations  du  Conseil  municipal  et  des  Arrêtés  du  Maire.  Ce  n'est 
guère  qu'à  partir  de  1830  que  les  nouvelles  voies  sont  officiellement 
baptisées  par  délibérations  du  Conseil  municipal.  Toutefois,  le  premier 
jjlan  voyer  de  la  ville  du  Mans,  (•oirunenc(''  dés  ISI'2,  ayant  été  approuvé 
après  examen  du  Conseil  d'Etat,  par  (ordonnance  royale  du  '20  décembre 
1820,  il  nous  semble  que  cette  approbation  suffit  pour  donner  une  cx"/*- 
lence  léçjale  aux  noms  de  rues  déjù  portés  sur  le  plan.  C'est  le  cas  préci- 
sément de  la  1  uc  Bruyère. 
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l'ingénieur  Bruyère  se   rencontrent   dans  le  département. 

Bien  qu'il  ne  fut  pas  originaire  du  Maine,  son  plus  jeune 
fils,  lui  aussi  architecte  de  talent,  a  été  amené  par  un  con- 
cours fortuit  de  circonstances  à  devenir  pour  ainsi  dire  Man- 
ceau  en  achetant  en  1854,  dans  la  commune  de  Chantenay, 
la  propriété  de  Goudreuse  (1).  C'est  là  maintenant  que  se  con- 
servent, en  outre  de  nombreux  dessins  et  du  buste  reproduit 
au  frontispice  de  ce  travail,  deux  intéressants  portraits  de 
M.  Bruyère,  alors  à  l'apogée  :  un  second  buste  et  un  portrait 
à  l'huile,  d'une  remarquable  facture,  signé  de  Madame 
Bruyère  née  Elise  Le  Barbier. 

Enfin,  le  nom  même  de  M.  Bruyère  survit  toujours  dans 
la  Sarthe,  où,  par  un  très  honorable  privilège,  il  rappelle 
aujourd'hui  l'alliance  traditionnelle  des  grands  Ordres  mo- 
nastiques et  des  Beaux-Arts.  L'une  des  petites  filles  du 
premier  directeur  des  travaux  de  Paris ,  Madame  Cécile 
Bruyère,  abbesse  du  monastère  des  Bénédictines  de  Sainte- 
Cécile  de  Solesmes,  a  doté  le  département  d'une  des  œuvres 
les  plus  charmantes  que  l'architecture  religieuse  y  ait  élevée 
à  notre  époque  (2),  et  elle  a  rendu  un  déhcat  hommage  à  la 
Science  contemporaine  en  conservant  dans  ses  armoiries^  à 
côté  des  roses  et  des  lys,  souvenirs  de  sainte  Cécile,  l'équerre 
de  l'éminent  ingénieur ,  inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées,  resté  jusqu'à  la  fin  de  sa  brillante  carrière  le 
collaborateur  et  l'ami  de  la  Municipalité  du  Mans. 

BoBERT  TBIGEB. 

(1)  Aujourd'hui  au  gendre  de  M.  Léo.  Bruyère,  M.  Eynaud,  ancien  élève 
de  l'Ecole  Polytechnique,  directeur  des  Constructions  navales  à  Cherbourg, 
oflicier  de  la  Légion  d'honneur,  et  à  ses  enfants. 

(2)  La  construction  du  monastère  de  Sainte-Cécile  de  Solesmes,  dont 
l'élégante  chapelle  a  été  consacrée  le  12  octobre  1871,  est  due,  sous  la 
haute  direction  de  l'abbesse,  M"'e  Bruyère,  et  de  la  prieure,  M'"«  de  Ruffo 
de  Bonneval,  à  deux  architectes  de  la  région.  M.  Duvétre,  d'Angers,  qui 
a  commencé  l'œuvre,  et  M.  Pascal  Vérité,  du  Mans,  qui  l'a  terminée,  avec 
le  concours  dévoué  de  M.  Alain,  entrepreneur,  maire  de  Solesmes. 

XX.XIX     8 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison,  le  Conseil 
de  la  Société  a  admis  : 

Comme  membre  fondateur  : 

M.  De  BEAUCHESiNE   (le  marquis),   licencié  ès-lettres,  , 
membre  de  la  Commission  historique  de  la  Mayenne, 
maire  de  Souvigné-sur-Sarthe,    au  château    de   la 
Roche-Talbot    par    Sablé    (Sarthe),    déjà    membre 
titulaire. 

Comme  membre  titulaire  : 

M.  EYNAUD  (Léo.),  au  château  de  Coudreuse,  à  Chantenay 
(Sarthe),  déjà  membre  associé. 

Gomme  membres  associés  : 

Mmes  LE  BRET  (la  comtesse),  avenue  de  Paris,  6,  au  Mans,  et 
au  château  de  la  Potardicre,  par  La  Flèche,  (Sarthe). 
LE  ROY  LIBERGE  (Fernand),  au  château  d'Isaac,  au 
Mans. 
MM.  De  LAMANDÉ  (Henri),  au  château  de  Doussay,  par 
La  Flèche  (Sarthe). 
NIVERÏ  (Henri),   notaire,   place  de  FÉperon,  2i,  au 
Mans. 
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M.  De  SEMALLÉ  (le  comte),  au  château  de  Frébourg,  par 
Mamers  (Sarthe). 


Le  mercredi  4  décembre  dernier,  les  membres  titulaires  et 
fondateurs  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine  se  sont  réunis  en  assemblée  générale  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  de  Bastard,  pour  procéder  au  renou- 
vellement réglementaire  du  Bureau. 

Étaient  présents  :  MM.  le  comte  de  Bastard,  le  marquis  de 
Beauchesne,  Brière,  Brindeau,  le  duc  des  Cars,  Celier,  l'abbé 
Chambois,  Chavanon,  Cormaille,  l'abbé  Denis,  l'abbé  Devaux, 
Eynaud,  Fleury,  le  chanoine  Fouqué,  le  R.  P.  Dom. 
Heurtebize,  Hucher,  Legeay,  Mautouchet,  Moulard,  l'abbé 
Patard,  l'abbé  Pralon,  Piommé,  Ricordeau,  Triger,  Guérin, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  du  Mans,  le  R.  P. 
de  Bigault  du  collège  de  Sainte-Croix,  le  R.  P.  Alfred  des 
FF.  Mineurs  Capucins. 

MM.  l'abbé  Angot,  le  baron  S.  de  la  Bouillerie,  le  docteur 
Gandé,  J,  Chappée,  l'abbé  Coutard,  Alb.  Dugué,  E.  de 
Lorière,  Monnoyer,  Singher,    Yzeux,  s'étaient  fait  excuser. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  pré- 
cédente assemblée  générale,  M.  le  Président  a  présenté  un 
rapport  faisant  connaître  la  situation  de  la  Société  et  rendant 
hommage  aux  différents  membres  qu'elle  a  eu  le  regret  de 
perdre  depuis  quatre  années.  Ensuite  il  a  été  procédé  au 
scrutin  pour  le  renouvellement  du  Bureau. 

M.  le  comte  de  Bastard  a  été  réélu  président,  MM.  R. 
Triger,  le  baron  de  la  Bouillerie,  le  marquis  de  Beauchesne, 
vice-présidents,  M.  Celier  et  le  R.  P.  Dom  Heurtebize,  secré- 
taires, chacun  par  26  voix  sur  27  votants.  Pour  l'élection 
des  trésorier  et  bibliothécaires  l'assemblée  a  demandé  à  ne 
pas  recourir  au  scrutin  et  à  voter  par  acclamation.  MM. 
Mautouchet,  Brière,  Chappée  ont  été  réélus  à  l'unanimité. 
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En  conséquence  le  Bureau  a  été  proclamé  constitué  pour 
quatre  ans  de  la  façon  suivante  : 
Président  :  M.  le  comte  de  BASTARD. 

Vice-Présidents  :  MM.  R.   TRIGER,    le   baron   S.    de   la 

BOUILLERIE,  le  marquis  de  BEAU- 

CHESNE. 
Secrétaires  :  MM.  A.  GELIER,  le  R.  P.  Dom  HEUR- 

TEBIZE. 
Trésorier  :  M.  A.  MAUTOUCHET. 

Bibliothécaires-Archivistes  :  MM.  BRIÈRE,  J.  CHAPPÉE. 


La  Commission  des  Monuments  historiques  de  la  Sarthe, 
créée  par  arrête  préfectoral  au  mois  de  juin  1838  pour  la 
conservation  des  anciens  monuments  et  la  recherche  des 
antiquités  du  département,  a  tenu  sa  séance  annuelle  le 
mardi  4  décembre,  à  l'hôtel  de  la  Préfecture,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  Préfet  de  la  Sarthe. 

Elle  a  arrêté  ainsi  qu'il  suit  le  projet  de  répartition  du 
crédit  de  1,500  francs  qui  lui  est  alloué  par  le  Conseil 
général  :  Musée  archéologique  du  Mans,  250  francs  ;  Restau- 
ration d'un  retable  dans  l'église  de  Thorigné,  400  francs  ; 
Dégagement  au  point  de  vue  archéologi  que  des  parements 
extérieurs  des  murs  de  la  nef  de  la  cathédrale,  150  francs  ; 
Fouilles  et  études  des  ruines  d'Oisseau,  700  francs. 
-  La  Commission  a  chargé  en  outre  deux  de  ses  membres, 
MM.  G.  Nano  et  Gauliard,  de  lui  présenter  un  rapport  sur 
un  dolmen  signalé  par  M.  le  vicomte  d'Elbenne,  et  elle  a 
exprimé  le  vo^u  que  MM.  les  curés  veuillent  bien  aviser 
sans  retard  l'administration  des  découvertes  de  peintures 
murales  qu'ils  font  dans  leurs  égli-ses,  afin  que  la  conserva- 
tion en  soit  assurée  au  besoin  par  des  secours  spéciaux. 


La  ville  du   Mans  verra  prochainement  ériger  sur  une  de 
ses  places  publiques,  grâce  à  un  généreux  concours  d'initia- 
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tives  privées,  le  buste  d'un  des  héros  les  plus  connus  des 
guerres  d'Afrique,  le  lieutenant-général  de  Négrier,  né  au 
Mans  en  1788  et  tué  à  Paris  en  juin  1848,  victime  de  son 
dévouement  à  l'honneur  et  à  la  Patrie. 

La  Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  aidée 
par  un  don  jspécial,  a  été  heureuse  de  pouvoir  s'inscrire 
pour  une  somme  de  cinquante  francs  sur  les  listes  de  sous- 
cription dont  le  succès  s'affirme  de  jour  en  jour. 


Recherche    de    la  noblesse    dans    la  généralité  de 
•     Tours  en  1666,  publiée  par  MM.  E.  Chambois  et  P.  de 
Farcy,  Mamers,  G.  Fleury  et  A.   Dangin,  1895,  un  vol. 
in-4<'  de  806  p.  avec  reproduction  de  nombreux  blasons. 

.  La  noblesse,  très  légitime  récompense,  en  principe,  du 
sang  généreusement  prodigué  et  des  services  rendus  à  l'État, 
a  de  tout  temps,  en  France,  excité  bien  des  ambitions  auda- 
cieuses, toujours  prêtes  à  se  parer  à  bon  compte  des  titres 
réservés  au  vrai  mérite.  Si,  dans  une  société  démocratique, 
l'opinion  suffit  pour  faire  justice  de  ces  faiblesses  de  la  vanité 
humaine,  il  ne  pouvait  en  être  de  même  dans  l'ancienne 
société  où  la  noblesse  formait  un  Ordre  dans  l'État.  Louis 
XIV  surtout,  si  soucieux  de  la  dignité  du  pays,  ne  pouvait 
tolérer  des  empiétements  qui  devaient  avoir  pour  consé- 
quence fatale  d'affaiblir  le  prestige  d'un  ordre  sur  lequel 
s'appuyait  en  partie  son  gouvernement.  En  1666  donc,  il 
prescrivait  à  l'intendant  de  Tours  de  procéder  à  une 
«  recherche  »  de  la  noblesse  de  la  généralité,  afin  d'arrêter 
ou  tout  au  moins  de  ralentir  une  invasion  déjà  menaçante. 

La  mesure,  comme  on  le  pense,  excita  un  vif  émoi  dans 
certaines  familles  et  fit  noircir  bien  du  papier,  chacun  des 
«  suspects  »  s'efforçant  à  l'envi  de  justifier  ses  prétentions. 
L'enquête  n'en  poursuivit  pas  moins  son  cours  et  aboutit  à 
un  gros  volume  de  procès-verbaux  manuscrits  que  M.  l'abbé 
Chambois  retrouvait  récemment  dans  une  bibliothèque  de 
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Touraine,  avec  cette  mention....  alléchante:  ce  Ce  volume 
est  très  curieux  et  peut  servir,  mais  il  ne  doit  estre  commu- 
niqué qu'avec  la  plus  grande  discrétion  », 

MM.  Fleury  et  Dangin,  connus  depuis  longtemps  parmi 
les  principaux  éditeurs  de  notre  région  ,  ont  pensé  avec 
raison  que  les  secrets  de  M.  l'Intendant  de  Tours  n'avaient 
pas  perdu  leur  saveur  depuis  deux  siècles,  et  que  le  public 
contemporain,  si  avide  d'inédit,  serait  bien  aise  de  les  péné- 
trer. De  là,  ce  superbe  volume,  édité  à  leurs  frais  avec  le 
goût  qui  caractérise  toutes  leurs  publications,  et  dont  le 
texte,  établi  d'après  les  originaux  par  M.  l'abbé  Chambois, 
est  accompagné  de  très  nombreux  blasons  artistement 
dessinés  par  notre  collègue  M.  P.  de  Farcy. 

Par  la  nature  même  des  documents  qu'elle  présente,  la 
Recherche  dans  la  noblesse  de  la  généralité  de  Tours  en  1666 
a  sa  place  marquée  dans  les  bibliothèques  de  la  province  : 
elle  y  apportera  plus  d'un  rayon  de  lumière  qui  fera  briller 
d'un  légitime  éclat  des  services  réels,  mais  qui  montrera 
aussi  parfois  la  vérité  dissimulée  sous  une  parure  un  peu 
trop  brodée,  R.  T, 

Catalogue  du  Musée  archéologique  du  Mans,  2c  partie 
(1869-1895),  par  M.  F.  Hucher,  Le  Mans,  Monnoyer,  1895, 
in-8o. 

Bien  que  toujours  enfoui  dans  le  sous-sol  du  tlicàtrc,  à  la 
grande  mdignation  de  tous  les  amateurs  d'art,  le  musée 
archéologique  du  Mans  ne  cesse  de  s'accroître  chaque 
année,  grâce  aux  efforts  si  dévoués  du  conservateur  M.  F. 
Hucher,  Le  premier  catalogue,  publié  en  1869,  était  devenu 
dès  lors  très  incomplet  et  tout-à-fait  insuffisant.  Le  supplé- 
ment, que  nous  sommes  heureux  d'annoncer  aujourd'hui, 
vient  nous  révéler  bon  nombre  d'acquisitions  nouvelles  d'un 
haut  intérêt  et  permet  d'apprécier  à  toute  sa  valeur  l'impor- 
tance des  collections  archéologiques  de  la  ville  du  Mans. 

Ces  collections,  placées  dans  un  autre  local,  occuperaient 
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un  rang  fort  honorable  parmi  les  musées  d'antiquités  de 
l'Ouest  de  la  France.  En  attendant  que  la  municipalité  se 
décide  enfin  à  les  rendre  visibles,  le  catalogue  de  M.  Hucher, 
fort  bien  compris  et  très  soigneusement  établi,  mettra  à 
même  d'en  lire  la  description.  On  la  lira  avec  un  intérêt 
d'autant  plus  vif  qu'elle  est  accompagnée  de  nombreux 
dessins  et  des  reproductions  phototypiques  des  objets  les 
plus  remarquables,  tels  que  le  poêle  de  la  corporation  des 
maîtres  fondeurs  de  Paris,  exécuté  en  1715  par  Jacques 
Caffîeri,  et  la  fameuse  épée  donnée  par  Louis  XIII,  le  8  sep- 
tembre 1614,  comme  prix  de  tir  à  l'arquebuse,  à  Guillaume 
Masnier,  hôte  de  la  Fontaine,  capitaine  des  habitants  du 
faubourg  Saint- Jean. 

Félicitons  aussi  M.  Hucher,  en  terminant,  de  l'excellente 
pensée  qu'il  a  eue  d'indiquer  en  note  les  diflérents  articles 
publiés  sur  les  objets  compris  dans  son  catalogue. 

R.  T. 

Etude  HiSTomQUE  sur  bonnétable  depuis  son  origine 
jusqu'à  nos  jours,  par  Auguste  Guy,  ancien  instituteur 
libre.  Bonnétable,  Prévost-Guillemin,  1895,  1  vol  in-8  de 
352  pages. 

Bien  que  l'un  des  principaux  chefs-lieux  de  canton  de  la 
Sarthe,  et  l'un  des  plus  connus  grâce  à  son  magnifique 
château,  princièrement  restauré  par  M.  le  duc  de  Doudeau- 
ville,  la  ville  de  Bonnétable  n'avait  encore  été  le  sujet 
d'aucune  monographie  spéciale.  M.  Guy,  ancien  instituteur 
fibre,  vient  de  combler  heureusement  cette  lacune  en  nous 
donnant  une  intéressante  étude  historique  de  352  pages, 
résultat  de  longues  et  patientes  recherches,  oiJi  il  expose 
très  complètement  les  phases  particufières  de  l'histoire  de 
Bonnétable.  On  y  rencontre  de  multiples  détails  sur  les 
grandes  familles  seigneuriales  qui  ont  successivement 
possédé  le  château,  depuis  les  Rotrou  jusqu'aux  Montmo- 
rency et  aux  La  Rochefoucauld,  sur  l'administration  reli- 
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gieuse  de  la  paroisse,  l'administration  civile,  les  mœurs,  les 
institutions  et  la  topographie.  Nous  recommandons  ce 
volume  avec  empressement  à  nos  collègues  ;  il  témoigne  du 
pieux  attachement  de  l'auteur  à  son  pays  natal,  de  ses 
efforts  très  méritoires,  et  il  est  digne  à  tous  égards  d'un 
bienveillant  et  sympathique  accueil.  R.  T. 


Analyse  d'anciennes  archives  de  Fresnay-le-Vicomte, 
par  P.  Moulard,  maire  de  Sougé-le-Ganelon,  ancien  archi- 
viste-adjoint de  la  Sarthe,  Le  Man;?,  Lebrault,  1805,  in-8'». 

Après  avoir  joué,  à  diverses  époques,  un  rôle  militaire 
dans  l'histoire  du  Maine,  l'ancienne  ville  de  Fresnay-le- 
Vicomte  a  aujourd'hui  le  privilège  de  posséder  deux  sources 
d'archives  particulièrement  importantes,  des  comptes  de 
fabrique  qui  remontent  à  l'année  1493,  et  des  registres  de 
baptêmes,  mariages  et  sépultures  dont  le  premier  commence 
en  1541.  Ce  sont  ces  deux  sources  de  documents,  insuffisam- 
ment explorées  jusqu'ici,  que  M.  Aîoulard  vient  de  faire 
connaître  par  des  analyses  très  complètes.  Les  détails  inté- 
ressants abondent  dans  ces  pages  remplies  de  faits  et  de 
noms  :  citons  au  hasard,  à  titre  d'exemples,  les  curieux 
passages  relatifs  aux  ravages  des  Huguenots,  aux  incendies 
de  la  belle  église  Notre-Dame,  aux  travaux  des  artistes  du 
pays  ;  citons  aussi  les  notes  naïves  et  souvent  pittoresques 
des  vieux  registres  paroissiaux,  si  précieuses  pour  la  vie 
intime  de  la  population,  pour  l'histoire  des  mœurs  et  des 
institutions  locales.  En  consacrant  de  longues  heures  à 
dépouiller  consciencieusement  ces  archives  de  Fresnay, 
qu'il  complète  d'ailleurs  par  l'analyse  de  plusieurs  dossiers 
des  archives  départementales,  M.  Moulard  a  bien  mérité  des 
travailleurs  :  il  leur  a  découvert  une  mine  de  matériaux 
utiles  et  variés,  et  il  leur  a  montré  avec  quel  profit  on 
pouvait  y  puiser.  R.  T. 


L'IMPRIMERIE  FLÉCHOISE 


DE   1575  A  1789 


LES    GRIVEAU 
1619-1701 

Georges  Griveau  (1)  épousa,  comme  nous  l'avons  dit,  la 
fille  de  Jacques  Rezé.  Il  donna  à  l'imprimerie  Fléchoise  un 
grand  élan  et  produisit  à  lui  seul  presque  autant  que  tous  ses 
autres  confrères  réunis.  11  sut  allier  la  perfection  de  l'art 
typographique  à  l'abondance,  car  les  amateurs  donnent 
encore,  aujourd'iiui,  des  prix  fort  élevés  de  quelques-unes 
de  ses  œuvres.  Les  traités  de  Mathurin  Jousse  ont  une  cote 
bien  établie  sur  le  marché  de  la  curiosité. 

Georges  Griveau,  mourut  vers  la  fin  de  1653  ou  au 
commencement  de  1654  laissant  plusieurs  filles  et,  pensons- 
nous,  un  fils  nommé  Georges. 

Nous  ne  pouvons  pas  appuyer  l'existence  de  ce  fils  sur 

(l)  Il  y  avait  à  La  Flèche,  en  1532,  un  notaire  du  nom  de  Griveau, 
peut-être  ascendant  de  l'imprimeur. 
Archives  départementales  de  la  Sartlje,  G^900, 
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des  documents  positifs  ;  nous  y  croyons,  cependant,  voici 
pourquoi  : 

1"  Le  premier  Griveau  qui  succéda  en  161C  ou  en  1618  à 
son  beau-père  Rezé,  avait  dû  se  marier  vers  cette  épo- 
que ;  or  si  c'était  sa  veuve  qui  imprima  jusqu'en  1701 
elle  aurait  eu,  alors,  plus  de  cent  ans  et  sa  fille  Sébas- 
tienne-Aldegonde,  épouse  d'Eustache  de  la  Fosse,  aurait 
eu  environ  75  ans,  cette  même  année  1701,  quand  son 
mari  succéda  à  la  veuve  Griveau. 

'i"  Le  dernier  livre  imprimé  par  Griveau  est  de  1654.  En 
1658,  nous,  en  trouvons  un  imprimé  par  la  veuve  Griveau; 
puis  en  1659  et  en  1660,  nous  en  rencontrons  deux  imprimés 
chez  Griveau;  enfin,  en  1663,  la  mention  veuve  Griveau 
reparaît  jusqu'en  1701. 

3"  Un  document  conservé  aux  Archives  de  la  Sarthe 
(H,  1086),  portant  la  date  du  6  octobre  1625,  nous  apprend 
que  «  Georges  Griveau,  imprimeur  en  ceste  ville,  demeure 
à  présent  en  une  maison  sise  sur  la  grand  rue  tondant  du 
grand  carrefour  au  pillory.  »  .M.  de  Montzey  assigne  pour 
demeure  à  Ghiveau,  la  maison  qui  fait  l'angle  de  gauche, 
le  plus  prèr.  du  collège,  dans  la  rue  qui  va  de  la  place 
Henri  IV  au  portail  du  Prytanée. 

L'existence  de  deux  Griveau,  père  et  fils,  expliquerait, 
jusqu'à  un  certain  point,  cette  discordance,  sans  nous  satis- 
faire complètement.  Malheureusement,  M.  de  Montzey 
n'indique  jamais  ses  sources. 

Il  y  a  là  un  point  de  l'histoire  des  Griveau  qui  reste  obscur. 
Mais  nous  pensons  pouvoir  établir  ainsi  la  filiation  :  Le 
premier  Georges  Griveau  épousa  Sébastienne  Rezé  et  fut 
imprimeur  de  1616  à  1654.  Sa  veuve  lui  succéda  et  lais.sa 
l'imprimerie  à  son  fils  Georges  Griveau  en  1659.  Ce 
deuxième  Griveau  mourut  avant  1663  et  sa  veuve  continua 
jusqu'en  1701. 


—  123  — 


GEORGES  GRIVEAU 
76.  —  Le  Prlerin  de  Notre-Dame  du  chêne  en  Anjou. 

Cauvin.    Essai  sur  la  statistique  de  l'arrondissement  de  La 
Flèche,  p.  39i. 

11.    —    GONSTANTII    PULCIIARELLII    A    MaSSA    LuBRENSI   6 

societa  Jesu  carminum  libri  quinque.  His  adjecti  Dialogus 
de  vitiis  Senectutis  et  Ilomericœ  Iliados  libri  duo  e  greco  in 
latinum  conversi. 

Fiexiœ,  apud  Georgium  Griveau  Ty2wgraphum  Regium, 
e  regione  Collegil  Societatis  Jesu,  1619.  111-8°,  16-524  p. 

Dédicace  par  l'iniprimeur  h  Domino  D.  loanni  Aubery  senatori 
»  in  utroqiie  cliristianissimi  régis  consilio  et  supplicum  libellorùm 
»  Magistro,  supremoque  juris  arbitre  in  provinciis  Andegavensi, 
»  Turonensi  ac  Cenomanensi  ». 

Le  P.  Constance  Pulcbarelli  est  né  à  Massa  di  Sorrente  au 
royaume  de  Naples  vers  1580.  Il  est  mort  à  Naples  en  1610. 

où 

78.  —  Costumes  du  duché  et  bailliage  de  Touraine 

MISES  ET  rédigées  PAR  ÉCRIT,  EN  PRÉSENCE  DES  TROIS  ÉTATS 
DUDICT  pays  par  CHRIST.    DE    ThOU,    BaRTH.  FaYE  ET  JACQ. 

Viole. 

A  cette  édition  est  ajouté  le  : 

79.  —  Style  et  forme  de  procéder  es  cours  et  juris- 

DICTIONS    ROYALES....    DUDICT  DUCHÉ  FAIT  PAR  MAITRE  Je AN 
BaRET....  et  DE  NOUVEAU  REVUE  ET  COMMENTÉE  PAR  DÉFUNT 

MAITRE  René  Boulay. 

La  Flèche,  G.  Griveau,  1619.  Petit  in-8". 

(No  2960,  catalogue  125«  3e  série  des  Arch.  du  Bibliophile.) 

80.  —  Tragœdle  sev  Diversarum  Gentium  et  impe- 
RiORUM  MAGNI  PRINCIPES.  Dati  in  Theatrum  Collegii  Regii 


TRAGOEDI^ 


SET 


«a«^^  iJS^ 


SARVM 


GENTÎVM.  ET  IMPERIÔRVM 

MAGNî  PRîNCiPBSe 

Daû  in  Tlicatïum  Collegij  Rcgij 
HcarjciMagni, 

t^uBoîs  P,   PBTRO  MVSSONÎQ 
Vtrdunenfs 
fs   è  Socm^te  î  e  s  Vc 


K^ 


n-srfy^  otcK^^û^t^ 


^,plid  Ceorgium  Grmca  u,  Typogfsph  um 
Rcgmoîe 
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Henrici  Magni.  Auctore  P.  Petro  Mussonio   Virdunensi   e 
societate  lesu. 

Flex'ue,  apud  Georamm  Griveau,  Typographum  Regium, 
iC?7.  In-8",  i02p.  * 

Monogramme  du  Christ  entouré  de  la  couronne  d'épines. 
Frontispice  allégorique.  j)édicace  «  clarissimo  et  admodum 
))  Reverendo  D.  Rudolplio  Gazilio,  doctori  Sorljnnico,  Régis 
»  cluistianissimi  consiliario,  Eleemosynario  concionatori  S.  R.  E. 
»  Protonotario  et  Collegii  Aurelianensis  societatis  lesu  munifi- 
»  centissimo  fundatori  ». 

Raoul  Gazille  prieur  conimendataire  de  Saint-Sanson  appela 
les  Jésuites,  en  1618,  dans  les  bâtiments  de  ce  prieuré  (jusque- 
là,  ils  n'avaient  eu,  à  Orléans,  que  des  domiciles  provisoires) 
et  leur  fit  bâtir  des  classes,  des  chambres  et  une  église.  En  1617, 
il  avait  résigné  au  profit  de  la  Compagnie  de  Jésus  le  prieuré  de 
Saint-Sanson  d'Orléans  et  celui  de  Saint-Sulpice  de  Laigle. 

Le  P.  Musson  (ou  Mousson)  né  à  Verdun  en  1560,  professa, 
pendant  'ii  ans,  la  rhétorique  à  Pont-â-Mousson,  à  Verdun,  à 
Dole,  â  La  Fiéciie.  11  était  dans  cette  dernière  ville  en  lli06  ;  en 
1615  il  y  exerçait  la  charge  de  préfet  des  classes  inférieures.  Il 
moiu'ul  â  Orléans  le  (2  ou  Ll)  octolire  1637. 


81 .  —  Essais  poétiques  de  Barthélémy  Boftier,  2irestri^, 
SU)'  les  affaires  de  ce  temps. 

A  La  Flèche,  chez  George  Griveau,  imprimeur  ordinaire 
du  roy  et  du  collège  Royal,  i623.  In-8". 

Livre  très  curieux,  n'nt'iMiiiaiil  une  l'oule  de  )if)tions  sur  les 
personnages  du  temps  et  .sur  l'histoire  locale.  On  (^i  jugera  par 
quelques  titres  de  ces  pièces  ddiit  plusieurs  no  sont  pas  sans 
mérite. 

Dédicace  à  Ilaull  cl  puissant  niessire  Claude  de  lieau))tanoir 
vicomte  de  Saint-Jean,  Baron  de  Varennes,  etc.. 

A  Monsieur  Radiijues. 

Epitaphc  du  seigneur  de  Lauhac,  Grand  sénéchal  du  Mai)ie 
auec  lequel  l'aulhenr  a  eu  l'honneur  d'estrc  en  mesmc  classe  a 
La  Flèche. 

Epitaplte  du  baron  de  Milcce  'jui  )nouriit  art  sicje  de  Saint- 
Jean  d'Angely. 
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A  Monsieur  cVOrgères  ijat^le  des  seaux  et  désigné  premier 
Président  de  Bretagne. 

Épitapho  de  feu  monsieur  le  baron  de  Vassé. 

A  Monsieur  Des  Hayes  seigneur  de  Fontenay,  sur  son  retour  do 
l'armée. 

A  Monsieur  de  la  Paragère. 

A  Monsieur  le  curé  d'Avoyse. 

A  Monsieur  Bousson,  son  maistre  cy-devant  curé  de  Clianlenay 
sur  sa  façon  de  vivre  du  tout  religieuse  et  claustrale. 

A  Maistre  Pierre  Boiitier  du  Mans,  escolier  son  cousin. 

Épitaphe  de  feu  Bené  d'Autrives  sieur  de  Comniaric,  gui 
mourut  au  siège  de  Montauban. 

A  Monsieur  de  la  Bougeotière. 

82.  —  PlA,    HILARIA,    VARIAQUE    CARMINA  R.  P.  ANGELINI 

Gaz.ei  e  societate  lesn  Atrehatis.  Altéra  editio  auctior. 

Flexix,  apiid  Georgium  Gviveau,  Typographiim  Regium 
et  collegii  Societatis  lesu,  iO-24.  8-192  p. 

Curieux  ^-'olume  composé  de  pièces  latines  en  vers  dont  voici 
quelques- titres  : 

Dœmon  naso  captum  a  S.  Dunslano. 

F.  lacoponus  pie  facetus. 

Morbus  et  medicina  Dœmonis. 

Stratagema  Mulieris  Belgicœ,  qux  maritum  vino  sepultum 
linteo  involvit  tumulandum. 

Ang2liii  Gazet,  jésuite,  né  à  Arras  en  15G8,  professa  dans  plu- 
sieurs collèges  du  Nord  et  mourut  à  Valenciennes  en  1653. 

83.  —  AIONISIOY  ov/.oj'j.vjr,i   ttioi. 

Fiexiœ,  apud  Georgium  Griveau,  tijpographum  regium, 
i(h25.  In-8",  60  p. 

A  partir  de  la  page  2,  à  gauciie,  traduction  latine  avec  ce  titre  : 

DyONISII  de  SITLT  OUBIS  NARUAÏIO. 

Si.  —  GuiLiELMi  Bailtji  s.  .t.  dg:  Gr.ecorum  Dialectis 

LIBELLUS. 

Flexix^  apud  G.  Grivean,  tijpographum  Regium,  1626. 

Guillaume  Baile,  né  dans  le  diocèse  de  Nice,  mourut  à  Bordeaux 
en  1620. 
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85.  —  Guilip:lmi  Baillii  S.  J.  libellus  de  Quantitate 

SYLLABARUM  GR.ECARUM  :  EJUSDEM  ALTER  DE  DIALECTIS 
GR.ECORUM  LIBELLUS.  0MNL\  AB  IPSO  AUCTORE  DEXUO 
LOCUPLETATA. 

Flexix,  apud  G.  Gnveau,   typographum   Regium,    W^l . 

80.  —  LXSTITUTIÛNES  ABSOLUTISSIM.E  IN  LINGUAM   GR.ECAM 
ITEM  ANNOTAT.  IN    NOMINUM,    VERBORUMQUE    DIFFICULTATES 

etc. 
A  La  Flèche^  chez  Georges  Griveaii,  1626.  In-8. 

C'est  la  rôimpression  du  livre  classique  imprimé,  en  1621,  chez 
Louis  Hébert  et  dont  Tauteur  est  Nicolas  Clenard. 

87.  —  Le  THEATRE  DE  L'ART  DE  CHARPENTIER  ENRICHI  De 

Diverses  Figures.  Avec  l'interprétation  dicelles.  Faicl 
et  dressé  Par  Mathurin  Jousse  de  La  Flèche. 

A  La  Flèche,  chez  Georges  Griveaii,  iuiprimeur  du  Roy, 
1621.  Petit  in-lul.  4-175-14  p. 

La  dédicace  est  faite^  par  l'auteur,  à  René  de  la  Varonne,  gou- 
verneur de  La  Flèche. 

Pièce  de  vers  par  l'auteur  : 

l'ourquoy,  Livret,  d'un  vul  audacieux 
l'rcnds-tu  l'essort  sortant  de  clu-z  ton  père, 
t^onvoite-tu  une  vainc  ituniére, 
D'un  prétendu  renom,  ambitieux. 

Non,  je  scay  bien  que  tu  n'es  soucieux 
O'un  vain  esclat,  et  ton  rude  langa^'e, 
Exompt  de  i'ard,  rend  assez  témoignage 
De  ton  vouloir,  à  tous  officieux. 

Va  donc,  Liviul,  mais  ou'.'  subir  la  rage, 
Et  le  venim,  et  bi  dent,  et  l'orage 
h'miv  tudrihuilf  cl  ci-ili(pic  rnicur. 

Neanlmoins,  Livret,  ton  dessein  cliaril;dilc 
D'estre  à  diacun  a[ipicidif  secourable, 
Te  munira  contre  celte  terreur. 
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A  la  fin  :  Brief  traigté  des  cinq  ordres  d'architecture 
avec  figures. 

Cet  ouvrage  a  eu  deux  autres  éditions,  à  Paris  en  1702  et  en  1751 . 

Desportes  en  signale  une  de  1692  à  La  Flèche  qui  m'est  restée 
inconnue. 

Mathurin  Jousse  est  né  à  La  Flèche  (le  27  août  160G  selon 
Desportes  et  ,1.  Clère  —  le  27  août  1607  selon  Marchant  de 
Burbure).  D'après  le  privilège  du  10  mars  1626  Jousse  était 
*  maître  serrurier  à  La  Flèche  »  ;  d'après  celui  du  30  mars  1635 
il  était  «ingénieur  et  architecte  en  la  ville  de  La  Flèche». 
D'artisan  il  devint  artiste. 

88.  —  La  Fidelle  ouverture  De  l'art  de  Serrurier 
ou  LoN  YoiD  Les  principaulx  préceptes,  Desseings,  et 

FIGURES  ,   .  touchant      LeS     EXPÉRIENCES     ET     OPÉRATIONS 

Manuelles  dudict  Art.  Ensemble  un  petit  traicté  De 

DIVERSES     trempes.     Le     TOUT      FAICT     ET      COMPOSÉ      PAR 

Mathurin  Jousse  de  la  Flèche. 

A   la  Flèche,  chez  Georges  Griveau,  imprimeur  ordinaire 
du  Roy,  i(m.  Pet.  in-foL  8-152  p. 

En  tète,  on  lit  ces  vers  par  l'auteur  :  «  aux  envieux  ». 

«  Morne  pourquoy  remply  de  calomnie, 
»  Vas-tu  rongeant  ce  livre  officieux? 
»  Va,  je  ne  crains  tle  ta  dent  ennemie 
»  Ny  le  venim,  ny  le  croc  furieux. 

)j  Que  si  de  plus,  le  mal-talent  anime 
»  Le  feu  nuisant  de  ton  zèle  maudit, 
»  Souvienne  toy  de  ce  qu'Œsope  dit 
»  Que  le  serpent  en  vain  ronge  la  lime.  » 

Dédicace  aux  .Jésuites.  —  Table  des  matières.  —  «  Invention 
»  d'une  chaire  par  laquelle  on  peut  advancer  reculer  et  se 
»  tourner  de  tous  cotez.  —  Invention  d'une  main  et  d'une  jambe 
»  de  fer  pour  les  mutilés,  etc..  » 

Très  nombreuses  figures  représentant  des  clefs,  des  serrures 
artistiques,  etc.. 

Ce  livre,  chef-d'œuvre  de  l'imprimerie  Fléchoise  est  un  des 
plus  beaux  qui  existent,  surtout  relativement  aux  gravures.  Son 
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prix  atteint  quelquefois  1,000  fr.  ;  il  est  inipossiijle  de  se  le  pro- 
curer à  moins  de  600  fr. 

89.  —  Primigeni^  voces  sev  R.xdices  lingv.e  gr.ec.ï; 
in  usvm  stvdios.e  ivventutis  separatim  excus.e. 

Flexhe,  apud  Georgium  Griveaii,  lijpo.  Rcgium,  10^9. 
112  p. 

90.  —  ClIORI  EX  TRAGŒDIIS  SeNEC.E  KXCKPTI. 

Flexix,  apud  Georgium  Griveau,  tijpographum  Regiiim, 
I0-J9.  Iii-i8,  i03  p. 

91.  —  PURIORIS  ATQUE  ELEGANTIORIS  LATINITATIS  THE- 
SAURUS. 

La  Flèche,  G.  Griveau,  i633. 

(Euvre  du  I'.  Viald  ;  ne  à  Vendôme,  en  1597,  fut  longtemps 
bibliothécaire  à  La  Flèche  et  mourut  dans  cette  ville  le  28  février 
1663. 

92.  —  Luuovico   XllI,   Francorum   et   Navar!\.e  régi, 

JUSTO,  .MARTIO,  VICTORI  AC  TlilU.MI'M ANTl  DE  IIElii'.TICA  ET 
RUI'ELLA    PAN'EGYlilCl    TRES,    AUCTORE  J.  CHEVA  I.IKi;. 

Flexiie,  George  Griveau,  'J033. 

93.  —  Éiiurr   du   rov   sur,    l'érection    du    vjcomté    de 

BEAUMONT  en  duché  et  autres  DÉCLAliA  TKiNS  DU  R(»Y 
ENSEAIRLE  L'kDICT  DI'.  CIIKATIoX  DU  SHOCE  l'RÉSH  )  I  \  I ,  Dt;  EA 
Fl.KCHI-;   El'  DÉCI,  AI!  NIIONS  Di;  Sa   Ma.II'ISTÉ. 

A  L'i  Fli'clui,  chez  George  Grivcdu  iot primeur  cl  lilir,iire 
ordinaire  du  roy  et  du  coUr.ge  rognl,  103).  lu-i",  2i  (). 

94.  —  Deo  homixk.h'e  .Test  C-iimsi-o  ^jusque  i\iATi!i 
YnuiiNi   Mai!i  I-;  di;ii'aiî,e,    encvci.di'I'.diam    :\i  \iiii-m aticam 

I).  I>.  V.  .IaCORUS  I'AI.I.A,  .TACOliUS  ToUCHEEÉI;,  Tll'.ONENSES. 
IlDEM  SEDERUNTI'ROPUGNATORES  SUE  ILf.HTS  ENCYCTori  IH  E 
PRO  ANNUA  CEEERRn  ATE  ACADEMEE  REGil  COLLEGII  FeEXJEN- 
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SIS   SOCIETATIS  JeSU.  DiE  4  ET  5   JUNII,    ANXO    DOMINI    1635. 

FLexiœ,  Griveau.  In-^". 

95.  —  DiCTIONARIUM  NOVUM  LATINO-GALLICUM. 

Flexice,  apiid  G.  Griveau,  i6o6.  Tn-8''. 

Œuvre  du  P.  Pajot,  pendant  Si  ans,  si  en  faveur,  »  vix  ut 
numerus  editionuni  loeorumve  in  ciuibiis  confectœ  sint,  invcniii 
possit  ». 

90.  —  AHMO20ENOVÏ;  AOrOS  O   nEPI    ï;TE<i>ANOY. 
Flexix,  apud  Georgium  Griveau,  typographum  Begium 
et  Henricœi  Collegii  Societatis  Jesu,  1636.  18/14,  158  p. 

En  tête  une  figure  sur  bois  représentant  le  monogramme  du 
Christ. 
Livre  de  classe  imprimé  en  grec. 

97.  —  Sex.  Aurelii  Victoris  Historle  Romande  Brevia- 
RiUM,  a  Jano  et  Satiirno,  IJrheque  condita ,  usque  ad  con- 
sulatwn  X  Constantii  Ang.  et  Juliani  Cœs.  III. 

Flexiœ,  apud  Georgium  Griveau,  tijpographum  Regium 
et  Henricœi  Collegii  Societatis  Jesu,  1637. 

En  tête  monogramme  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Cet  ouvrage  est  du  jésuite  André  Schott,  né  à  Anvers  en  1552, 
mort  à  Anvers  le  23  janvier  1G29. 

98.  —  Trebellius  dahitur  in  Theatrum  Henricœum  ad 
solennem  prœmiorum  diatrïbutionern.  Agonotlieta  nohilis- 
siino  Domino  D.  Pelro  de  Chevrier,  Barone  de  Foencamp, 
Dom  de  Rouvre,  de  VilUers,  etc.  pridie  Kal.  sept.  Jiora 
/»  post  ineridiem. 

Flexiœ,  apud  Georgium  Griveau,  Typographum  regium 
et  Henricœi  Collegii  Societatis  Jesu,  1637.  4  feuilles  in-4''. 

99.  —  SyNTAXIS  GRiECA  AD  REGULAS  JOANNIS  DeSPAUTERII 
VERSIBUS     QUAMPROXIME     ACCOMODATA     BREVIQUE      EXPLI- 


r.ATiuNE  ILLUSTRATA.  lit  yniticim  Nobilisshiui'  juvenlulis 
Flexiensis,  al»  uno  e  Socieiate  Jesu. 

Flexiie,  apud  Georghun  Griveau,   Tijpographum  Ilegium 
Collegii  Ilenrkici,  1637.  In--12,  142  p. 

100.  —   Inventaire   des    Particules    françaises    et 
eci.aiucissement  de  leurs  divers   usages,  réduits  au 

parallèle  de  la  LANGUE  LATINE  PAR  LE  P.  ROLAND  OGIER. 
De  PLUS  L'EpITOME  des  particules  latines  DU  p.  TURSELLIN 
ACCOMMODÉES  AU  FRANÇAIS. 

La  Flèclie,  chez  Griveau,  i637. 

Le  P.  Ogier  mourut  à  La  Flèche  en  1C41. 

101.  —    SaiNCT    ChARACTÈRE    de    l'éloquence    SACRÉE, 

VRAY    CONTREPOYSON    DE    L'ÉLOQUENCE    A    LA    MODE    PAM  LE 

P.  Robert  Guyart. 

La  Flèche,  G.  Griveau,  1038. 

Le  1'.  (Uiyart  mourut  en  iGG3,  à  La  Flèclie,  où  il  professa  la 
rhétorique. 

102.  —  luANNis  Chevalier  e  Societa  Jesu  Prolusio 
Poetica,  sive  Libri  Singvlares  Carminum  Heroicorvm, 
Variorvm,  Epigrammatvm. 

Flexiœ,  apud  Georgivm  Griveav,  1038.  In-S",  317  p. 

La  Prolusio  Poetica  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
Pohjhymnia  dans  laquelle  elle  entre  ;  Tune  a  quatre  livres , 
l'autre  sept. 

103.  —  Seqvan.^']  vaticinivm  et  plavsvs  nato  Delpitino. 
Flexiiv^  apud  Georgivm  Griveav,  Tgpograpliuni  Regium, 

et  Ilenricœi  Collegii  Societ.  lesv,  1038.  Iii-i",  G  p. 

104.  —  PaRALLELA  QU.EDAM  VERNACULiE  LOCUTIONIS  CUM 
LATIN  A. 

Flexiw,  J.  Griveau,  1638.  In-12. 

(Catalogue  4",  n»  443  et  catalogue  iJ-'J",  n"  537'.i  de  H.  Menu. 


eoyaNtC 

VATICINIVM. 

ET     PL  A  VSVS 

NATO  DELPHINO. 


F  L  e;c  I  y^, 

Apud  Georgivm   Griveav,  Typographum  Regmm, 
&  Hcnncxi  Collegij  Societ.  Iesv. 

M.  D c.  X X X  V I ir: 
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105.  —  EpITOME  GR.ECORUM  PR.ECEPTORUM  VERSIBUS  COM- 
PREHENSA. 

Flexix,  apiid  Georgium  Griveau  Typognxpltwn  Regium 
et  Ilenricivi  Collegii  Societatis  /es«,  163'.).  Iii-J'i,  2i  p. 

Œuvre  (lu  V.  jrsuile  Nicolas  Abram,  né  en    1589  à  Cherval 
(Vosges),  mort  à  Pont-à-Mousson  le  7  décembre  1055. 

iOG.  —  Fontis-Ebraldi  exordium  complectens  opl:scula 

DUO,  CUM  NOTATIONIRUS  DE  VITA  B.  ROBERTI  DE  ARBRESELLO 
FONTEBRALDENSIS  ORDINIS    INSTITUTORTS    ET    QU.ESTIOXIBUS 

ALiQUOT  DE  POTE.STATE  ABBATiss.E.  Studio  et  opeva  MichaeUs 
Cosnier  Sacerdolin  Pictavensis,  in  eodeni  loco  Parochi. 
Flexiœ,  ctpud  Georgium  Grivecm,  164 J.  111-4",  10-316  p. 

Griveau-  a  imprimé,  comme  nous  le  verrons  phis  loin,  une  ou 
deux  autres  vies  de  Robert  d'Arbrissel. 

107.  —  Regul.'E  accentuum  et  spirituum  gr.ecorum..,. 
quinta  hac  editione  cum  syntaxi  gr/eca  nonniiiil  acces- 
SIT EX  PROSODIA,  OPERA  P.  PlIIL.  LaBBE  S.  J. 

Flexiœ,  apiid  G.  Griveau,  iijpographum  Regixivn  et 
Ilenricxi  collegii  S.  J.  lO^iI . 

108.  —  Le  SECRET  D'xVRCIirrECTURE  DECOUVRANT  FIDELE- 
MENT LES  TRAITS    GÉOMÉTRIQUES,    COUPPES    ET    DÉROHEMENS 

NÉCESSAIRES  DANS  LES  BATIMENTS.  Enrichi  dhiH  grand 
nombre  défigures  adioutées  sur  chaque  Discours  pour  V  expli- 
cation d'iceux.  Par  Mathurin  Joiisse  de  la  ville  de  La  Flèche. 
A  La  Flèclie,  par  George  Griveau,  Imprimeur  Ordinaire 
du  Roy  et  du  collège  Royal,  1649.  In-fol.  8-228  p. 

Dédicace  «  à  messire  Urban  do  Maillé-Rrézé,  seig.  de  Mille, 
))  Créant,  Thevalle  et  autres  places,  clievalier  des  ordres  du  roi, 
»  gouverneur  d'Angers  et  de  Sauniur...  »  protecteur  de  Mathurin 
Jousse. 

100.  —  La  Perspective  positisI':  de  Viator,  Latine  et 
Françoise,  reveue  augmentée,  et  réduite  du  petit  au 

GRAND. 
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D'après  le  privilège  du  30  mars  1635  qui  figure  en  tête  du  Sccrel 
d'architecture,  Matliuriu  Joasse  est  égalenieut  l'auteur  de  cet 
ouvrage  qui  aurait  été  lui-même  imprimé  à  La  Flèche.  Selon 
Desportes  et  Hauréau  Lu  Perspective  de  Fia/or  a  été  imprimée 
à  La  Fléclie  en  161-2. 

110.  —  Syntaxis  gr.ec.v  versibus  conscripta,  brevique 

TUM  EXPLICATIONE  ILLUSTRATA,  TUM  IdIÛTISMORUM  EpITOME 
LOCUPLETATA.     ACCESSIT     BREVIS     ET    FACILIS     ACCENTUUM 

EXPLICATTO.  Opéra  P.  Car.  Paiot  Societ.  Jesu. 

Flexix,  apiid  Georgium  Griveau,  Tijpographum  Regium 
et  Henrlcxi  Collegii  Soc.  Jcsii,  IGi3.  I11-8",  126  p. 

Charles  Pajot,  né  à  Paris  le  6  décembre  1609,  entra  au  noviciat 
des  jésuites  le  27  septembre  16"28.  Il  prononça  ses  vœux  à  La 
Flèche  le  l^''  janvier  16i5  et  y  mourut  le  13  octobre  1686.  Beau- 
coup de  ses  ouvrages  sont  imprimés  chez  Griveau. 

111.  —  RUDIMENTA  LINGU.E  LATLN'.E  CUM  TABULIS. 

Flexiœ,  i6A3.  In-8". 
Auteur  :  le  P.  Pajot. 

112.  _  L'HOROGRAPHIE  CURIEUSE  CONTENANT  DIVERSES 
.METHODES  NOUVELLES  ET  GÉNÉRALES  POUR  FAIRE  PROMPTE- 
MENT,  JUSTEMENT  ET  FACILEMENT  TOUTES  SORTES  D'HoRLOGES 
ET  CADRANS  AVEC  PLUSIEURS  BELLES  PROPOSITIONS  DE  GÉO- 
MÉTRIE ASTRONOMIE  ET  GÉOGRAPHIE.  PI116  un  curienx  traité 
de  Géodésie  pour  mesurer^  toiser,  arpenter  ;  et  pour  prendre 
aisément  le  plan  d'une  forteresse  ou  d'une  ville  par  le  père 
Bohijnet  de  la  compagnie  de  Jésus. 

La  flëclie,  par  George  Griveau,  imprimeur  du  roy  et  du 
collège  royal,  iOU.  9/15,  lG-120-160-8-24  p. 

Nombreuses  gravures.  —  Dédicace  par  F  imprimeur  au  ciian- 
celier  Sèguier. 

Ce  livre  n'est  que  le  premier  volume  de  l'ouvrage  complet.  Le 
second   tome    intitulé  :    UHorographie    et    la    Longimélrie    ou 
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V    A 


TERRi£  PETITA  EX 

ViRTVTE  MAGNETICA. 

Xtquacdam  alla  ad  elFe«51:us  5i  îeges  magneticas^,  vfumquelon- 
gitudiaujna  ôc  vnrueifam  Geographiam  fpedaria.a. 


iioLio  muenta, 
kjHiOrûT,  lACOMO  GRA2ipAMÎC0  ^iS&cktAUlMSr, 


F  L  E  X  î  iE. 

Apud  GEORGÎVM  GRIVEAV,  Typo- 
graphumRegium,  Ik  Henricxi  CoUegfj 
Societacis  i  E  S  V. 


M,  D.  C.  XLV. 


—    1  iO  - 

Geodi'flie  iiniivelle.    lut    imprinit''  à  Paris,  en  l()i7.  cIipz  la  veuve 
]'"raiirnis  1  .aii.Lflois. 

[.e  V.  Pierre  Bobynel,  jésuite,  né  à  Moutluron,  eu  151K5,  luerl  à 
Orléans  le  25  juin  lOT)^.  a  composé  d'autres  ouvrages  dans  le 
nièuie  genre. 

il 3.  —  Syntaxis  latixa  .multis  exemplis  aucta  et 
Syntaxis  Latina  com:mi'nh)p.  ordixk  alpiiabeticx)  ((uclore 
H.  P.  Pajot,  S.  J. 

Flexice,  apml  G-eorgium  Griveau,  1645.  ln-10,  lii  p. 

Kii  pi,")! .  l'dition  à  Lyon. 

114.  —  DlCTIOXARlUM  NOVU.M  LATINO-GALIJCO-GR,£CUM. 

Flex'uv,  apud  G.  Grivecm,  1645. 

(KuTre  du  P.  Pajot,  réini[H-irnée  à  F>a  Fléclie  en  1G84. 

115.  —  METHÛDUS  BREVIS  AD  SCIUPTIUXK.M  GH.ECa:^!. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  15  février 
1645  par  George  Griveau.  In-S",  88  p. 

Le  P.  Pajot,  auteur. 

116.  —  Ans  POETICA  GOMPLEGTEXS  Varia  versuuni  et 
odarum  gênera.  —  Methodum  facilem  et  hrevem  conipo- 
nendi  versus.  —  Universam  quantitatem  seu  qux  regulis  lo. 
Despauterii  coiitinelur,  s:ia  quie  ex  Smeiii  versU)Us  oolligitur 
etc....  Autliore  R.  P.  Carolo  Paiot  Societatis  Jesu. 

Flexiœ,  apud  Georgium  Griveau,  1645.  In-8",  614  p. 

Une  édition  fut  donnée  eu  la  même  année  à  Avignon.  Deux 
autres  éditions  turent  iuiprirui'i'S  à  La  FléclK^  en  KîôS  et  KiGC). 

117.  —  Nova  De.moxstiiatio  i.M.Moiî(idT.\Ti>;  Tkrh.e  petita 
EX  VIRTUTE  .MAG.XETIGA  l'Jt  <[Uiedaiii  alia  ad  ejfectus  et  legcs 
rnagneticas,  usumque  loagitudinum  et  uniuersam  Geogra- 
phiam  spectantia ,  de  novo  inv0>iila,  Autore  P.  lacoho 
Ch'andamico  e  societate  lesii. 
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Flexiœ,  apucl  Geovgium  Griveau,  tijpograplium  Regium  et 
Henricsei  Collegil  Societatis  lem,  1645.  In-4'i,  10-170  p. 

Frontispice  représentant  dos  amoui-s  qui  se  livrent  à  des 
expériences  de  physique,  si-iiô  :  F.  nousseiiillL'  t'^'-it  Flëuiec.  — 
Gravures  dans  le  texte. 

Le  P.  Jacques  Grandami,  né  à  Nantes  en  1588,  entra  ciiez  les 
Jésuites  en  16!)7,  fut  recteur  dans  plusieurs  collèges,  notannnent 
à  La  Flèche  en  1G45,  (Aveu.  Arch.  dép.  de  la  Sarthe,  II.  615), 
mourut  à  Paris  le  12  février  1672. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  Marine  cite  sous  le 
n"  9320-9321  cet  ouvrage  et  lui  donne  la  date  de  lOi't. 

118.  —  Apikdrismi   physici  siiu  Physic.e  Peripatetic.e 

PRINCIPIA  BREVITER  ET  DILUCIDE  PROPOSITA. 

Flexiœ,  apud  Georgium  Griveau,  1646.  Iii-8'\ 
Auteur  :  le  P.  Etienne  Noël. 

119.  —  Manuel  des  principes  de  la  langue  latine. 

Titre  connu  par  un  privilège  (nianuscri.t  sur  parchemin)  donné 
à  Griveau  le  29  octolire  16iG. 

120.  —  Thésaurus  xovus,  sel:  delectus  eleg.antioris 

EX  UNO  QUAXTU.M  l'OTUIT  CiCERONE. 

La  Flèche,  Griveau,  1646. 
Œuvre  du  1'.  \iuld. 

121.  —  TiiEOPiTRASTi  Garactheres,  grec  et  latin. 

Titre  connu  par  le  raènie  privilège  ipio  le  n"  119. 

122.     —    V[.V      liRRVIOP,      Al)      INTERPRETATIOXiai      LINGU.E 
GR.-EC.E  GP.AI  SYNOPSI  RlîETOllK  :,E. 

Fli'xiœ,  1646.  In-S^'. 

AiUeur  :  \o  V.  i'.ijuL 
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123.  —  La  Gloiiik  ou  les  k.minextes  vertus  du  bien- 
heureux Robert  d'Arbrissel,  fondateur  de  l'ordre  de 
FoNTEVRAULT  par  Sébastien  Ganot. 

La  Flèche,  G.  Grlveait,  1648.  Pet.  Jn-8». 

Traduction  do  la   vie  composée  en  latin  par  Fialderic,   (''vrquo 
de  Dol  et  Andiv,  moine  de  Fontevraiilt. 
(Archives  du  Bibliopliilc.  —  Claudin.) 

124.  —  Vie  du  U.  IIorert  d'Arbrissel  fondateur  de 
l'ordre  de  Funtevrauld  traduite  du  latin  de  Baulderic 
évoque  de  Dol. 

La  Flèche^  chez  Georges  Griveau,  1648.  In-18,  383-19  p. 

Par  le  P.  .lean  Chevalier,  jésuite,  frère  de  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  né  à  Mortagiic  le  17  décembre  '1G07,  mort  en 
Aiu('i-i(pie  en  Kii',). 

La  biographie  Michaud  rite  cet  ouvrage  eu  le  di.'^ant  im|ii-inié 
à  La  Flèche  eu  1017. 

N'ayant  vu  ni  lau  ni  l'autre  des  deux  livres  ci-dessus  je  n'.ii 
pu  les  identifier  et  il  me  reste  des  doutes  à  leur  égard. 

125.  —     StATUTA     l'KOVINCIALlA      l'ROVINCLE      TURONLE 

PlCTAVIENSlS. 

Flexiie,   apud   Geovijhna  Griveau^  li/pofjrajihum  Urijiu)n 
et  llenricti'i  Collegii  Soc.  Ies}i,  lO^iS.  In-8",  214  p. 

I,(^  lilM'  pmii^  uni'  gi-a\uie  sur  jjoi.s  représentaid  riMir.nit  .li'sus 
toii.iiil  d;uis  sa  uiaiu  droite  ime  croix  aussi  grande  q  le  lui,  dans 
];i  iii;iin  ujiuclic  |;i  limili'  du  iniinijc. 

120.    —     RyXTAXIS     LATINA      FACIMOI!      All'i.'ns    exe.mplis 
AUC/l'A.   AFJIKiI!!'.  15.    P.   (iMioMi   P\|()r  Societiliis  Ji-<H. 

Fh'.i'r.t'.^  iipnd  G('(ir/jii(iii  <lrii'i'i(ii^   Ili^iS.   \\\-^'\ 

127.  —  Thésaurus  novus,  seu  Det-ectus  Elegantioius 

EX  UNO    QUANTU.M    POTIIT    (lir.EiU)NE,     IMIilOniSQUE    l.ATINI- 

tatis,  aam'I.ics  tioisti  i:  l'Aiiiis  AccKssjdNt:  I  ocri'MrrATiTs. 


INVENTION 

NO  WELLE 

ET     B  RI  E  V  E> 

POVR    REDVIRE    EN    PER« 

fpeftiue,  par  le  moien  du  quarré ,  touces 
fortes  de  plans^ôc  corps,  comme  édifices, 
meubles ,  ôcc.  Sans  fe  fermi  d'autres 
points,  foie  tiers,  ou  accidencaux,  que  de 
ceux  qui  peuuent  tober  dans  Ictableau, 
&  fans  autre  deffein  que  fur  iceluy  ,  auec 
peu  de  nonibres,  meiures,  Ôc  craniports  > 
ôc  ce  par  quatre  différentes  manières, 

Com^ofé  par    R.    C.    S.    D.    oPlft    oAagmm, 


OMNÎA 

IN 

VNO, 


ET   IN 

OMNIBVS 

VNVS. 


A    La    flech^ 

Plit  George   Griveav»  Imprimeur       tnaire  du  Roy, 
&  du  Collège  Royal.     M.    D  C    JCL  V  î  l  L  ' 

^Mc  Trmiiege  du  ^-^J- 


144 


Flexîœ,  apud  Georijiiim   Griveau,  tijpograplium  Regium 
et  Ilenricivi  Collegii  Societatis  lesii,  1648.  In- 8°. 

NoLivclli'  iMlitiuii  (In  livi'o  ili'jà  imprinir,  sous  le  iii^'ino  titre, 
en  IGiG. 

128.  —  Invention   nouvelle  et  iîhikve  i'ouh  réduire 

EN  perspective,  PAR  LE  M01EN  DU  nUARllÉ  ,  TOUTES  SORTES 
DE  PLANS,  ET  CORPS,  COMME  ÉDIFICES,  MEURLES,  ETC.  SANS 
SE  SERVIR  d'autres  POINTS,  SOIT  TIERS,  OU  ACCIDENTAUX,  QUE 
DE  CEUX  QUI  PEUVENT  TORER  DANS  LE  TARLEAU,  ET  SANS 
AUTRE  DESSEIN  QUE  SUR  ICELUY,  AVEC  PEU  DE  NOMRRES, 
MESURES,  ET  TRANSPORTS  ;    ET   CE  PAR  QUAITU:  DIFFÉRENTES 

MANIÈRES.  Coiiiposé  })ar  R.  G.  ;b'.  J>.  M.  Angevin. 

A  La  Fièchc,  par  George  Griveau ,  imprimeur   ordinaire 
du  Roy  et  du  collège  royal,  iOiS.  In-fol.,  ^O-ll^  p. 

Auteur:  René  (iaultkr,  sieur  de  .Meiyuanues. 

Pièces  de  vers  latins  ou  rran(;ais,  in  JuikIchi  operis  et  aulhoris, 
signées  :  Jacobus  Le  Loyer,  llexiensis  —  Nicolas  Le  Gaigneur, 
sieur  de  Tessé,  cousin  de  l'auteur  —  Miciiel  llouveau,  ami  de 
Fauteur  —  Johanuos  Fabricius  Stetinensis  Ponieranus  — 
.M.  l'ûisiicl —  L  Le  lîoulangor.  Au-dessous  du  blason  de  (laultier 
de  Meignannes,  on  lil  nuiUre  vers  non  signés. 

La/.ur  do  ce  blason,  le  fou,  les  trois  estodles 
Dénotent  que  l'autlieur  de  cette  Perspective 
Dirige  ses  pensées  vers  l'autlieur  des  étoiles 
Qui  est  le  vray  objet  de  vraye  Perspective. 

Nombreuses  plauclics  géomwtriques. 

'120.   —    RUDIMENTA    NOVA     LINGU.E    LATIN.E.     lludltUOlts 

noiireaii.r  ilf  lu  lintgn  >  hilinr.  Diri-ic:  en  ^'o/x  lirrrs  jiar 
Exercices  hd/jis  fraucoia,  dan^  lestpiels  on  appri'iKJni  IcUc- 
inent  les  idns  faciles  préceptes  de  la  langue  latine,  que  par 
le  moyen  des  exemples  on  s'oiirrira  le  cfn'.))}!)}  de  la  co)i- 
noissance  des  maximes  chrelieimes  et  des  liclioas  poétiques, 
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jjffl»'  le  P.  Pajot.  "2^  édition  plus  correcte  et  plus  méthodique. 
A  La  Flèche,  par  Georges  Griveau,  1649.  In-'12,  '299  p. 

130.  —   Via  brevior    ad    interpretationem    ling¥.e 
gr.ec.e  cum  synopsi  rhetorig.e. 

Flexise,  apud  Georgium  Griveau,  104'J,  In-S". 

Auteur  :  le  Père  Pajot. 

131.  —  VIA  BREVIOR  AD  INTERPRETATIONEM  LINGU.E   GR.E- 
C.E  ET  EIUSDEM  SCRIPTIONEM  TUM  ORATORIAI^I    TUM    POETICA.M 

PARS  PRIMA.  Aïithore  P.  Carolo  Paiot  e  Societate  lesii. 

Flexiœ,  apud  Georgium  Griveau,  Tgpographum   Regium 
et  Henricxi  Collegii  Soc.  lesu,  1049.  In-12,  6-56  p. 

132.  —  Despai'terius  novus,  sel-  Ioannis  Despauterii 

NINIVIT.E  LATIN.E  GRAMMATICES  EPITOME  ,  GEOGRAPHLE , 
ANTIQUITATUM,  CHRONOLOGIE  ET  HISTORIE  CUM  SACRE  TUM 
PROFANE    SELECTIORIBUS  ORNAMENTIS  AUCTIOR  Opcrâ  et  Stu- 

dio  p.  Garoli  Paiot  Parisini. 

La  Flèche,  G.   Griveau;  achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière foin  le  dixième  jour  de  nov.  1650. 

133.  —  Despauterius  novus  sive  Humaniorum  litera- 
RUM  CLAVis  authore  7t.  P.   Car.  Paiot  Parisino  Soc.  Jesu. 

Flexiœ,  apud  G.   Griveau,    Tgpographum.   Pïegiu,    cu)it 
privil.  Régis.  (S.  d.) 

Ce  volume  qui   porte  un  frontispice  gravé  est  l'abrégé   du 
précédent. 

134.  —  Dictionnaire  nouveau    français  latin   du   p. 
pajot. 

Imprimé  pour  la  première  fois^  chez  Griveau,  vers  1650. 

135.  —  Coutumes  du  pays  et  duché  d'anjou,  avec  des 
notes  sur  chaque  article  servans  de  conférence  aux 
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COUTUMES  DU  MAINE,  PARIS,  ET   TOURAINE   et  deUX  taUes  clcs 

nialières.  Par  Maistre  Pierre   Touraille,  advocat  au  siège 
presidial  d'Angers. 

A  La  Flèche,  chez  George  Griveau,  imprimeur  du  roy  et 
du  collège  royal,  1651.  In- 12.  8-576-40  p. 

Dédicace  par  rimprimeur  à  M.  de  la  Dauversière,   lieutenant 
général  en  la  sénéchaussée  et  siège  presidial  de  la  Flèche. 

136.  —    Petit    dictionnaire    royal    français -latin 

AUGMENTÉ  ET  RENDU  PLUS  FACILE  EN  QUANTITÉ    D'ENDROITS 
POUR  LES  MOINS  ADVANCEZ,   PAR  LE  P.  PaJOT. 

La  Flèche,  chez  G.  Griveau,  1051. 

137.  —  Intehpres  natur.e,  sive  Arcana  Pmysica  septem 
libris  comprehensa. 

Flexiiv,  apud  Georgium  Griveau,  1053.  In-8". 

(lùivre  (kl  P.  Etienne  Xoi'l. 

138.  —    PuRioRis    ATQUE    Elegantioris    Latinitatis 
Thésaurus. 

La  Flèche,  Georges  Griveau,  105  .  . 

(Indication  tirée  d'un  privilè,^e  do  iOlî..'! 

Nouvelle  édition  d'un  livre  déjà  imprimé  plusieurs  l'ois. 

139.  —  AbRÉGÉ  des  PERFECTIONS  DE    LA    SaINTE- ViERGE. 

A  La  Flèche,  105^i. 

f)uvru!.'<'   composé    pnr  jr  1'.  P.ijol,  il';iprés  Ir  !'.   .\';ida.->i.  Il  y  a 
eu,  croil-(iii.  nii<'  l'iliiinn  ru  \Cù\T). 


VEUVR   r.EOIU'.ES    r.F.IVKATI 

140.  —  Ai\s  i'OETIca  aictior....  Pr:v}inssa  est  J.  Dr.<iinii- 
terii  yro.-iodia  cum  e:rposilin))c  jignnrrin)}  fliidio  ri  curii 
11.  P.  Caroli  Pajid  .S'.  ./. 
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Flexix,    apad    viduam    Georgii    Griveau,     1658.  Ia-8". 
Nouvelle  édition  d'un  livre  imprimé  par  Griveau  en  16i5. 

GEORGES  GRIVEAU  (^2""'  du  nom) 

141.  —  Dictionnaire  nouveau  français-latin  augmenté 

DE  PLUS  du  tiers,  DE  MOTS    SIMPLES,    DE    MOTS    PROPRES    ET 
DE    NOUVELLES    FAÇONS    DE    PARLER    FRANÇAISES     PAR     LE 

P.  Charles  Pajot. 
La  Ftèdie,  chez  G.  Griveau,  i659. 

142.  —  Thésaurus  novus,  seu  delectus  Elegantioris 
ex  UNO  quantum  potuit  Cicérone,  purioris^ue  Latini- 

TATIS,    AMPLIUS    TERTI.E  PARTIS  ACCESSIONE  LOCUPLETATUS. 

Par  un  relitjicux  de  la  Compagnie  de  Jésus  (le  P.  Viald). 

Flexix,  apud  Georgium   Griveau,  typographum  Ucgiain 
ci  Henricœi  Collegii  Societaiis  Ics}(,  1000.  In-12,  754  p. 

Ces  deux   livres  sont  des  réimpressions. 

VEUVE  GEORGES  GRIVEAU  (2""^  du  nom) 

143.  —  Le  clerc  tonsuré,  sans  tonsure,  sans  hauit, 

SANS  MODESTIE  ET  DaNS  LA  THAXSC.IiESSIÔX  DES  PP.INCIPAI.IOS 
OBLIGATIONS  DE  LA    PlîOFESSioN,    ))(()•    M'    hoilhert,  Prcdrc, 

curé  de  la  Bruere. 

A   La   FH'che,   cJicz  la  veuve  George  Griveau,  imprimeur 
ordinaire  du  roy,  1003.  Iii-12,  12-324  p. 

Ce  livre  a  pour  but  de  présenter  aux  prêtres  une  sainte  règle 
de  conduite  selon  les  textes  des  VP.  de  l'Église  et  selon  les 
décisions  des  Conciles. 
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'144.  —  HoMERi  Iliados  liber  terïius. 
Flexiic,  apud  Vlduam  Georgii  Grivean^  Typor/raphi  Ilcgii 
et  Henricivi  CoUegii  Socletatls  lesu,  1006.  Iii-S",  78  p. 

145.  —  Speculationes  et  Praxes  uni vers.e  Aritiimetic.e. 
Flexiiv,  apud  vlduam  Georgii  Grivenu,  1006.  In-i2. 

(Kuvre  du  P.  Pujot. 

146.  —  Le  clerc  éclaiué  I'AR  les  pères,  par  les 
CONCILES  El'  PAU  l'écriturk  SAINTE,  imprimé  pour  la 
première  fois  s')us  le  litre  :  Le  clerc  tonsuré  sans 
TONSURE,  SANS  HABIT,  ETC.,  reveu,  corrigé  et  augmenté  en 
celte  seconde  édition  de  plusieurs  matières  très  importantes, 
de  VHérésie  muette  et  de  l'érection  des  paroisses,  des  cures 
et  des  dîmes  par  C.  Lambert,  prcstre  curé. 

La  Flèche,  cliez  la  veuve  George  Griceau,  impri.  ordinaire 
dy.  roi  et  du  collège  royal  de  La  Flèche,  1008.  I11-8",  8-530  p. 

Ml.     —    PiÉCIT    DE    CE  QUI  s'est  FAIT  A  LA  SOLENNITÉ    DE 

LA  Canunizatiox  DE  S.  François  de   IJopvCia  ac  collèce 

lîriYAL  DES  pp.   .TÉSUTTES  DE  LA  FlÈCIIE. 

.1  Lu  Flèche^  chez  la  veuve  Gcorg.;  Grivcau,  1011.  lii-4", 
11  p. 

Par   hi  P.  Aiiloine-l'"raii(;ois  l'aris.  iir  à  Ciiarlics  en  IG'27,  mort 
à  La  FIitIic  Ir  -iS  juin  I70.'{. 

118.  —  LUDOVICO  MAGNO  PEP.PETUO  AGONOTIIET.i:.  T.\1  I'IK'I  AS 
VINDICATA,  Tp.AGŒDIA,  DMilTIIÎ  IN  THEATP.I'M  1 1  IINIÎIC.EI 
r;()LLi;Cll     SOCIETATIS    JESU,    AD    SOLENNE.M   PR.K.M  inlMWI    DIS- 

TRiiiUTioNE.M.  Die  22  AuGUSTi  iioRA    posT   mi:i;idi!:m   piiima. 
Flexiic,  apud  Vlduam  Georgii  Grlveau,  Tgpographi  rvgii 
et  n<'iiric:i'i  Gnilcgii  Sncielalis  Jesu,  lO'l'-J.  Iii-i",  8  p. 


iO 


449.  —  Dictionnaire  nouveau  François  latin  augmenté 

POUR  LA  seconde  FOIS  DE  PLUS  DE  LA  TROISIÈME  PARTIE  ET 
CORRIGÉ  d'un  grand  NOMBRE  DE  FAUTES  QUE  LA  MULTITUDE 
DES  IMPRESSIONS  AVAIT  FAIT  COULER  DANS  LA  PREMIÈRE 
AUGMENTATION,  MAIS  PARTICULIÈREMENT  ENRICHY  DES  NOU- 
VELLES EXPRESSIONS  FRANÇOISES,  DE  SORTE  QU'iL  N'Y  A 
PLUS  RIEN  qu'on  PUISSE  DÉSIRER. 

A  La  Flëdie,  par  la  Vefve  George  Grlveau^  1613.  In-4'% 
818  p. 

Œuvre  du  père  Pajot,  comme  nous  Tavons  vu. 

150.  —  David  roy  des  bergers,  tragédie  pastorale, 

SERA  représentée  AU  COLLÈGE  ROYAL  DE  LA  FLÈCHE  DE  LA 
compagnie  DE  JÉSUS,  POUR  LA  DISTRIBUTION  DES  PRIX  FON- 
DEZ PAR  SA  MAJESTÉ.  LE  XVI  AOUST  A  UNE  HEURE  APREZ  MIDY. 

A  La  Flèche,  chez  la  Veuve  George  Grlveau,  imprimeur 
du  Roy  et  du  Collège  royal  de  La  Flèche,    1679.  In-4",   4  p. 

151.  —  Democritus  ET  Heraclitus  redivivi  drama  co- 
MICUM.  DABITUR  IN  theatrum  henric.ei  collegii  flexiens. 

SOCIETATIS  JESU  aRhETORIBUS.  DiE  QUINTA  FEBRUARII  HORA 
POST  MERIDIEM  SESQUI  PRIMA. 

Flexix.,  apud  Viduam  Georgii  Griveau,  Typographi  Regii 
et  Henricœi  Collegii  Societatis  Jesu,  1680.  In-i'\  4  p. 

152.  —  D.    0.   M.   BoEMUNDUS    restitutus.    Tragœdia 

DABITUR  A  SECUNDANIS  IN  THEATRO  ReGIO  CoLLEGII  HeN- 
lUCJFA  FlEXIENSIS  SOCIETATIS  JESU,  XXVIII  FeBRUARH  HORA 
PRIMA. 

Flexise,  apud  Viduam  Georgii  Griveau,  Typograplci  Regii 
et  Henricxi  Collegii  Societatis  Jesu,  1680.  In-4'^,  8  p. 

Tragédie  du  Père  de  la  Thuillei'ie,  professeur  de  seconde  à  La 
Flèche. 


—  150  — 

153.  —  Le3^  arts,  les  sciences  et  les  armes  emploiez 

l'Ail    L'HYMÉNÉE    pour    le     -MAIUAGE    DE    MONSEIGNEUR      LE 
DaUFIN  ,    PIÈCE    MESLÉE    DE    CHANT,    DE    SPECTACLE     ET   DE 

DANSE  ;  qui  sera  représentée  ax  collège  royal  de  La  Flèche 
le  13'"  jour  de  may  de  Van  1G80. 

A  La  Flèche,  chez  la  veuve  George  Griveau,  imprimeur 
du  roy  et  du  collège  Royal.  In-i",  4  p. 

Noms  de  28  élèves,  acteurs  dans  cette  pièce. 

154.  —  Gelsus  martyr  Tragœdia  dahitur  in  collegid 
Regio  Flexiensi  Societatis  Iesu  a  secundanis.  Die  xii 

FeBUUARII  IIORA  SESQUI  prima  POST  MERIDIEM. 

Flexix,  apud   Viduam  Georgii  Griveau,  KISl.  In-i'%  4  p. 

Tragédie  du   P.    Louis  Clavyor,  professeur  de  seconde  à   La 
Flèche. 

^155.  _  13.  0.  M.  ROMULUS  ET  ReMUS,  tragœdia  DAHITUR 
IN  TIIKATIUM  GOLLEGII  REGII  FlEXIENSIS  SOCIETATIS  IESU. 
A  SELECns  ilUMANISTlS.  DiE  23  FeBRUAP.II  1083  IIORA  POST 
MERIDIEM  PRLMA. 

Flexiie,  apud  Viduam  Georgii  Griveau.  In-4",  8  p. 

Oùivre  du  père  Ileudé,  professeur  de  Seconde  à  La  Flèche. 

156.  —  Romulus  Pastorale  sera  représentée  au 
f:»»LLÉcE  royal  de  la  FlèciiI';  de  la  C()mi'A(;nie  de  Jésus, 
Pour  servir  d'intermèdes  a  la  trac.édik  de  Romulus  et 

REMUS  le  vingt-troisième  FEVRIER  4083. 

A  La  Flèche,  chez  la  Veuve  Georges  Griveau.  Iii-4",  4  p. 

157.  —  Dictionarum   novum    latinum,   Gallicum  et 

ORvECUM  tertio  RECOdlNiri  M,  MILTIS  VOCIRUS  LATINIS  ET 
GR.ECIS  DE  INTEGRO  AUCTUM,  l'LURIRUSyUE  GEOGRAPllICIS 
DICTIONIBUS  ,     NOMINIBUSQUE     PROPRllS      LOCUPLETATUM     ET 
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POLITIORI    IDIOMATE    GALLICO    TRANSLATUM   lOANNIS  lOSSELY 
SELECTA  CALLIGRAI'IIIA  EXORNATUM.    A    Pcitre-  Cctrolo    Pciiot 

Parisino  Soc.  Terni. 

Flexix,  ex  typographia  Viduce  Georgil  Griveau,  Tgpogra- 
phi  Regii  et  coUegii  Flexie)isis  Societntis  Jcsu,  1684.  In-4'', 
768-12  p. 

Cet  ouvrage,  dont  ceci  est  la  3^  édition,  avait  déjà  été  imprimé 
à  La  Flèche,  chez  Griveau,  en  IG'io. 

158.  —  La  Mode,   coMÉniE  meslée  de  musique  et  de 

SPECTACLE     POUR     SERVIR     D'iNTERMÈDE      A     LA     TRAGÉDIE 

d'Alexis  empereur  de  Gonstantinople,  sera  représen- 
tée   SUR    le    THÉATIUÎ    DU    COLLÈGE    DE    LA    COMPAGNIE  DE 

Jésus   par  les  Ecoliers  de  Seconde,  le  30  janvier  a 
une  heure  après  :\iidy. 

A  La  Flèche,  de  rimpriiiherle  de  la  veuve  George  Griveau, 
i690.  In-4",  8  p. 

Noms  de  17  élèves,  acteurs.  Œuvre  du  P.  Nicolas  Eou. 

159.  —  Des  différents  plaisirs   des  saisons.  Ballet 

QUI  SERA  dansé  A  LA  TRAGÉDIE  DE  MlTHRIDATE  SUR  LE 
THÉÂTRE  DU  COLLÈGE  ROYAL  DE  La  FlÈCHE,  le  ^27  aOUt  1091 

à  une  heure  après  midy. 

A  La  Flècli.i,  de  l'imprimerie  de  la  Veuve  de  George 
Griveau,  imprimeur  ordinaire  du  Roy  et  du  collège  royal, 
i691.  In-4%  8  p. 

Noms  de  13  élèves,  danseurs.  Œuvre  du  P.  Antoine  d"Epineiiil, 
professeur  de  Riiétorique  à  La  Flèciie. 

160.  —  Daniel  tragœdia  illustrissimo  ecclesi^  prin- 
cipi  MiCHAELi  Le  Pellltier  andegavensium  episcopo 
Dabitur  in  theatrum  Regii  Collegii  Flexiensis  societa- 
tis  jesu.  Die  aprilis  1693.  lîora  post  nieridiem  secunda. 
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Flexke,  ex  Typographia  Vidiioc  Georgii  Griveau,  2)lpo- 
tjrnpUi  lleg'n  et  Ilenricxi  Collegii  Soeietatis  Jes}(.  Iii-i",  4  p. 

Pièce  donnée  lors  d'une  visite  de  l'évriiiu'  dAngcrs  au  Collège 
de  La  Flèche.  Noms  de  iG  acteurs. 

iGl.  —  Idylles  a  l'honneur  de  monseigneur  Michel 
Le  Pelletier,  eyesque  d'angers. 

A  La  Flèche,  de  l'imprimerie  delà  Veuve  George  Griveau. 
In-4«,  20  p. 

Noms  de  11  élèves. 


JOi.  —  Le  te^d'le  de  janus  fermé.  Ballet  meslé  de 

CHANT  POUR  SERVIR  D'iNTERMÈDES  A  LA  TRAGÉDIE  DE  PHA- 
RAON QUI  SERA  REPRÉSENTÉE  SUR  LE  THÉÂTRE  DU  COLLÈGE 
ROYAL  DE  LA  FlÈGHE.  Le  G  f'ÉVRIER  1698,  A  UNE  HEURE 
APRÈS  MIDY. 

A  La  Fledie,  de  l'Imprimerie  de  la  Veuve  George  Griveau^ 
Imprimeur  du  Rog  et  du  Gollege  royal,  1098.  ln-¥,  28  p. 

L'auteur  est  le  père  de  Breviande. 
103.  —  SkHSMOND  roi  des  1)0UP>GLT(1NciXS  TP.A(iÉI)n2  SERA 

représentée  sur  le  théâtre  du  collège  royal  de  la 
Flèche  pour  la  distihrutrjn  des  prix  fondés  par  Sa 
MA.JESTÉ,  LE  29'-  jour  d'aoust  1701  A  une  heure  après 
.midi. 

A  La  Flèclie,  de  l'Lnprimerie  de  la  Veuve  George  Griveau. 
In-i^",  7  p. 

A    lu   piigo  ()  on  trouve  Le  Pacte,  comédie  qui  servira  d'InleV' 
mèdes  à  la  tragédie  de  Sigismond. 
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VI 

LES    DE    LA   FOSSE 
1702  - 1816 

La  dynastie  des  de  La  Fosse  commence  avec  Eqstaciie  de 
La  Fosse  qui  avait  épousé  Sébastienne-Aldegonde  Griveau, 
petite-fille  de  Georges  Griveau  et  de  Sébastienne  Rezé.  Je 
le  trouve  en  1702  (privilège  du  13  décembre  1699).  Son  fils 
François  -  EusTACHE  de  La  Fosse  lui  succéda  en  1737. 
(Arch.  dép.  de  la  Sarthe).  Il  laissa  une  veuve  qui  imprimait 
en  1742  et  qui  l'année  suivante  transmit  l'établissement  à 
son  oncle  Louis  de  La  Fosse  époux  de  Françoise  Judois  des 
Taillis  (1).  Celui-ci,  d'après  le  rapport  de  M.  de  Sarlines,  en 
1759,  possédait  deux  presses. 

Louis  de  La  Fosse  exerça  jusqu'en  1783,  à  peu  près  ;  et 
eut  pour  continuateur  son  fils,  Louis-Ignace  de  La  Fosse, 
dont  les  œuvres  se  rencontrent  jusqu'en  1816. 

Dans  l'arrêté  du  Ministre  de  l'Intérieur  en  date  du  9  juillet 
1811,  Louis-Ignace  de  La  Fosse  figure  parmi  les  imprimeurs 
qui  pourront  être  remplacés  après  leur  mort  ;  tandis  que 
son  collègue  Voglet  n'est  pas  compris  sur  cette  liste. 
Napoléon  ayant  supprimé,  par  décret  du  5  février  1810,  la 
liberté  de  l'imprimerie,  proclamée  en  1789. 

D'Eustache  et  de  François -Eustache  je  ne  connais 
presque  rien  :  Quatre  ouvrages  seulement.  La  production 
abondante  ne  reprend  qu'en  1743  avec  Louis.  Mais  ce  ne 
sont  plus  les  éditions  importantes  d'autrefois  ;  il  ne  s'agit 
guère  que  de  placards  et  de  programmes  du  collège.  La 
Grande  Bible  des  Noëls  vieux  et  nouveaux  doit  être,  cepen- 
dant, mise  au-dessus  du  niveau  des  œuvres  de  l'imprimerie 
Fléchpise  pendant  cette  période. 

(1)  Un  de  leurs  enfants,  mort  en  bas  âge  fut  iuluuné  à  Verron  le  18 
avril  1749.  (Arcli.  de  l'État-civil  de  Verron). 

XXXIX     11 
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EUSTACHE  DE  LA  FOSSE 

164.  —  Histoire  abrégée  des  empires  et  i^oyaumes  dl 
MONDE,  avec  îDia  critique  assez  exacte  d'un  grand  nombre 
d'antheurs  anciens  et  nouveaux. 

A  L  i  Flèche,  de  Vimp  de  la  Veuve  George  Griveau,  imp. 
d)i  Roy  et  du  collège  lîoijal,  iHH.  In-S",  20-232  p. 

Œuvre  du  1*.  .Mielicl  .Marchant,  jésuite,  mort  à  La  Mèche,  le  27 
décembre  1713. 

Bien  que  portant  encore  le  nom  de  la  veuve  Griveau,  ce  livre 
est  sorti  des  presses  de  son  gendre,  Eustache  de  La  Fosse. 

165.  —  Abrégé  des  particules  contenant  ce  qui  est 
de  plus  difficile  et  de  plus  nécessaire  pour  composer 
correctement  ex  latin,  nouvelle  édition  revue  et 
corrigée. 

A  La  Flèche,  chez  Eustache  de  La  Foase,  seul  imprimeur- 
libraire  ordinaire  du  roy  et  du  collège  royal,  ilSO. 


FRANGOlS-EUSTACllE  DE  LA  FOSSE 

1(56.  —  Prières  pour  la  confrérie  de  Notiœ-Dame  des 
agonisants,  érigée  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Thomas  de  la  Flèche  par  Mgr  Henri  Arnauld,  évesque 
d'angers. 

Imprimé  à  La  Flèche,  chez  F.  de  La  Fosse. 


VEUVE  FHANÇOIS-EUSTACHE  DE  LA  FOSSE 

167.  —  Ordonnance  de  police  concernant  le  prix  du 
PAIN  a  la  Flèche. 


—  4 
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Imprimé  à  La  Flèche,  chez  la   y«  de  La  Fosse,  <23  mars 
174^2.  In-tbl. 

Placard  destiné  à  être  aftiché  chez  les  boulangers. 


LOUIS   DE    LA  FOSSE 

168.  —  La  ghande  Bible  des  Noels  vieux  et  nouveaux 
composés  en  llionneur  de  la  Nativité  de  Notre  Sauveur 
Jésus-Christ  et  de  la  Vierge  Marie. 

A  La  Flèche,  chez  Louis  de  La  Fosse,  ssul  imprimeur- 
libraire  du  Roi  (s.  d.).  In-S",  64  p. 

Ce  recueil,  en  tète  duquel  est  une  gravure  sur  Lois  représen- 
tant la  fuite  en  Egypte,  contient  26  cantiques. 

Une  autre  édition  de  ces  Noëls,  plus  complète  (je  n'ai  pas  pu 
vérifier  le  nombre  des  cantiques,  parcequ'il  manquait  plusieurs 
pages  de  la  fin  du  seul  exemplaire  que  j'ai  eu  entre  les  mains)  a 
été  publiée  par  le  même  imprimeur  en  1756. 

169.  —  Cantiques  spirituels  ou  recueil  incomparable 
des  plus  beaux  des  plus  instructifs  et  des  plus  récréatifs 
Cantiques  pour  chaque  dimanche  de  Vannée  et  principaux 
Mystères  de  notre  Religion,  en  faveur  des  âmes  véritablement 
pieuses  et  qui  aiment  à  chanter  les  Louanges  du  Seigneur 
et  de  ses  Saints,  pour  leur  servir  de  Recréation  et  d'heureux 
Passe-Temps,  sur  des  airs  faciles  et  communs  à  l'U.-age  des 
Missions  et  Retraites. 

A  La  Flèche,  de  Vimprimerie  de  Louis  de  La  Fosse  impri- 
meur du  Roy.  Et  se  vend  chez  M.  Ambroise  imprimeur  à 
Laval,  1743,  456  p. 

170.  —  Gerostratus  sive  senex  miles,  drama  comicum 

DABITUR  IN  THEATRUM  A    SELECTIS    RHETORIC.E    ALUMNIS    IN 

REGio  Flexiensi  cgllegio  Societatis  Jesu  die  Veneris 
16  Februarii  hora  post  meridiem  secunda. 
Flexix,  ap'ud  Ludov.  de  La  Fosse,  174S.  In-4o,  3  p. 


—   156  — 
-171.  —  Arrkt  signifié  alx  oitusants  a  la  iœconstruc- 

TION  DES  bancs  DE    L'ÉGLISE    SaINT-ÏIIOMAS    A    LA    FLÈCHE, 

1751. 

La  Flèche^  Louis  de  La  Fosse  imprimeur. 

172.  —  Affiches  de  panonceaux  royaux.  Consistance 
DU  comté  du  Lude,  tant  en  domaines  que  droits. 

A  La  Fli'xlie,  de  U imprimerie  de  Louis  de  La  Fosse ^  17 5-2. 
In-fol.  '2t>  p. 

173.  —  Officium  s.  Tiio.m.e  apostoli  ecclesl-e  flexien- 
sis  et  urbis  patroni. 

Fle.ciie,  apud  Ludovicum  D(>- La-Fosse,  solum  Régis,  Urbis 
cl  Henricpei  Collegii  Societatis  Jesu  Typographum  et  Bihlio- 
polam,  1760. 

Cet  office  est  suivi  des  fctes  propres  à  l'Eglise  de  La  Flèche. 

174.  —  Hercule.   Hallet  poétique,  mêlé  de  chants, 

QUI    SERA    dansé    SUR    LE    THÉÂTRE    DU  COLLÈGE  DE  HeNRY 

Le  Grand,  le  samedi  29  et  le  lundi  31  août  a  midi 

PRÉCIS. 

A  La  Flbche,  chez  Louis  de  La  Fosse,  seul  imprimeur  du 
Roi  et  du  collège  royal,  170 L  111-4",  12  p. 

Noms  de  39  élèves. 

175.  —  Lettres  patentes   du   roi  Louis  XV,  portant 

confirmation  du  COLLÈGE  ROYAL  DE  La  FlÈCHE  ET  QUI  Y 
ÉTABLISSENT  UN  PENSIONNAT  DE  250  CEXIILSHOMMES,  EN 
DATE  DU  7   AVRIL  170i. 

A  La  Fà'cJie,  chez  Louis  Dii- La- Fosse,  ln-4",  12  p. 

17G.    —    IS    FAUSTUM    SERENISSIMl    BelPHINI    CON.IUGIUM, 

CARMEN.    Cecinil   Joannes-Baplista- Francisciis   de   Seran 


ER  C  U  L  E, 

BALLET     POETIQUE, 

MÊLÉ    DE    CHANTS, 

QUI     SERA      DANSÉ 
SUR     LE     THEATRE 

DU     COLLÈGE 

DE  HENRY  LE  GRAND, 

tt  Samtii  >p-  iX  le  Lundi  ji.  A()ilt,  à  midi  pr/eit. 


A       LA       FLE'CHE, 

Chez   LOUIS    DE    LA    FOSSE,  Seul   Imprimeur  du  Roi, 
&  du  Collège  Royal. 


M.    DCC,    LXI. 
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d''And)'ieu,   Collegii  Ragii  Flexinnsis  nohilii  Alumnus,   in 
secundo  ordine  Aiiditor. 

Flexix,  apud  Ludovicum  de  La  Fossr^  solum  Régis  et 
Regii  Collegii  Flexiensis  Tijpograplinm  et  Bibliopolam, 
illO.  In-40,  4  p. 

177.  —  LETTRES  PATENTES  DU  Roi  CONCERNANT  LE 
COLLÈGE  DE  LA  FlÈCHE  DONNÉES  A  VERSAILLES  LE  20  I\IAI 
4776,  REGISTRÉES  EN  PARLEMENT  LE  5  JUILLET  1770. 

A  La  Flèche,  chez  Louis  de-La-Fosse,  seul  imp.  du  Roi, 
1776.  In-40,  10  p. 

178.  —  Eloge  de  Henri  IV,  prononcé  au  collège  royal 
DE  La  Flèche,  le  17  juin  1777,  Pour  le  Service  Anniver- 
saire DE  CE  Prince,  par  le  I\  Corhvi,  prèlre  de  la  doctrine 
Chrétienne. 

A  La  Flèche,  chez  Louis  De  La  Fosse,  seul  /)»/).  du  Roi. 
In-S»,  ;î8  p. 

179.  —  Taim'la,  acta  et  décréta  Capituli  provincia- 

LIS  KiîATRU.M  .MINORU.M  SaNCTI  FrANCISCI,    PROVINCI.K  Tl-1\()- 
N^,  IN  CONVENTU  Lavallensl 
Flexix,  de  La  Fosse,  9  juin  i7SI .  In-(ol.  10  |). 

1<S0.  —  De  sacramentis  in  génère  et  de  Euciiaristia. 
Flexiie,  L.  de  La  Fosse,  1783. 

Thèse  Jinr  (l'Audi'Jiii''  di'  MiiiiM'iil' (Caln'icl-Aui-iuslc). 


LOinS-KiNACK  |)K  f-A  FOSSK 
181.  —  K\i;iu;i(;e  sit.  les  .MATiii':\L\Tinri:s  d'aphks   le 
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COURS  DE  BOSSUT,  AU  COLLÈGE  ROYAL  DE  La  FlÈCHE,  LE 
2  AOUT  1792  A  NEUF  HEURES  DU  MATIN. 

A  La  Flèche,  de  l'imprimerie  de  L.-I   De  La  Fosse,  Van 
4"  de  la  Liberté.  In-i%  10-12  p. 

Quatre  noms  d'élèves. 

182.  —  Collège  de  La  Flèche.  Exercices  publics  de 
l'an  IX  pour  la  distribution  des  prix. 

Jmp.  à  La  Flèche,  chez  L.-I.  De  La  Fosse.  In-i»,  8  p. 

Prospectus  de  la  Pension  ;  régime  physique  ;   enseignement  ; 
morale  ;  prix  de  la  Pension  (750  fr.)  ;  trousseau  ;  etc. 

183.  —  Distribution  générale  des  prix  adjugés  aux 
élèves  du  collège  de  la  Flèche  fondé  par  hexri  iv,  le 
28  fructidor  an  12  de  la  République.  Iri-4". 

A  La  Flèche,  de  Vimprimerie  de  L.  L  de  La  Fosse,  an  12. 

184.  —  Installation  du  Prytanée  militaire  Français 
dans  V ancien  collège  de  La  Flèche.  20  juin  1808.  24  p. 

A  La  Flèche,  cliez  L.  1.  De  La  Fosse,  imp.  lib.  du 
Pri/tance  militaire  Français  ;  au  1808. 

185.  —  Élégie  sur  le  21  .tanvier  1816  adressée  a 
MM.  les  Élèves  de  l'école  hoyaU':  militaire  de  la 
Flèche  suivie  du  TaouHADOuri  royal  par  M.  Alexandre 
Duvoisin,  ancien  ofjicier  d' État-major  de  cavalerie. 

La  Flèche,  de  Fini [irimerie  de  L.  I.  Dclafosse,  1810.  8  p. 

VII 

LOUIS     HO  VI  US 
1727  -1759 

Un  premiei-  anùl  du  conseil,  en  date  du  21  juillet  I70i, 
sur  les  imprimeurs,  fixait  à  un  le  nombre  autorisé  à  La 
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Flèche.  Jacques  Laboë  et  de  La  Fosse  continuèrent  néan- 
moins à  exercer  ensemble. 

Le  31  mars  1759,  un  nouvel  arrêt  renouvela  les  prescrip- 
tions et  l'établissement  de  Louis  Hovius  qui  exerçait  alors, 
concurremment  avec  de  La  Fosse,  fut,  cette  fois,  impitoya- 
blement fermé. 

En  1619  et  en  1678,  il  y  avait  à  Rennes  et  à  Vannes  des 
imprimeurs  du  nom  d'Hovius.  Louis  Hovius  de  La  Flèche 
peut  très  bien  être  un  de  leurs  descendants  ;  on  trouvera 
des  détails  sur  cette  famille  dans  l'annuaire  du  Morbihan 
pour  l'année  1885. 


LOUIS  HOVIUS 

186.  —  EuiT  d'érection  du  siège  présidial  de  La 
Flèche,  donné  à  Lyon  an  moh  de  sepl.  JôOo  et  lettres 
patentes  portant  attribution  au  grand  conseil  de  lu  con- 
naissance des  contraventions  audit  Edit ,  vérifiées  audit 
conseil  avec  Varrest  de  noseigneurs  du  grand  conseil  portant 
attrihution  de  la  juridiction  du  siège  présidial  de  La  Flèche 
de  Van  162'?. 

A  La  Flèche.,  chez  Louis  Hovius,  imprimeur  libraire  de  la 
ville  et  du  collège  royal,  ilil .  In-4",  16  p. 

187.  —  Ulpianus  martvr,  thagœdia  dahitur  aselectis 

SECUNDANIS    COLLEGII  HeNRICI  MAGNI    SOCIETATIS    JESU.  DiE 
MERGIIill  S  EKliUrAHII  171^6  lIOi5A   PRIM  \    l'ÔMEIU  I  )l  ANA. 

Flexiiv,  apud  Ludovicum  Hovius,  Tipog.  cl  l'ihl.  FrUii  et 
Ilcnriciri  CoUegii  Societniis  Ji'sii,  llSd. 

xXoms  (le  3'f  olèves,  aclcui'.s.  CrAUi  tr.iL^'rdii'  t-sl  ilii  I'.  I.nuis  Vd, 
profe.s.seiir  de  seconde  à  La  Flêelie. 

188.  —  La  vil  dl  S.  Jean  François  Régis  de  la  co.mi'A- 
GNiE  DE  Jésus. 


ULPIANUS 

MARTYR, 

TRAGOEDIA 

DABITUR  A    SELECTIS 

SE  eu  N  D  ANIS 

C  O   L  L  E  G  i  I 

HENRICI    MAGN[ 

SOCIETATIS  JE  SU. 

I>ie  Mtrmrit  $,    FeLruarn    173^.   horâ  prima  pomerUuna, 


F   L  E  X   I   ^  , 

Apud  LuDOvicuM  Hf^vius,  Tipog.  &  BibJ 
Urbis  &  Hcnricsi  Collegii  Societacis  Je  s  u. 


M     Dec.    XXXVI. 
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A  La  Flèche,  chez  Louis  Hovius,  imprimeur  de  la  Ville  et 
du  Collège  Royal,  1138.  15/9,  152  p. 

189.  —  JONATIIAS  ET  DAVID  TRAGŒDIA  DABITUR  IN  TIIEA- 
TRU.M  HeNRICI  MAGNI  COLLEGII  SoCIETATIS  JeSU  AD  SOLEM- 
NEM  PR.EJIIORUM  DISTRIBUTIONEM  REGI  CHRISTIANISSIMO 
AGONOTHETA  DIE  LUN.E  4  SEPTEMBRIS  ANNI  DOM.  1741  HORA 
DUODECIMA. 

Flexiœ,  apud  Ludovicum  Hovius,  i74i.  1)1-4",  8  p. 

190.  —  ANDRONICUS  TRAGŒDIA  DABITUR  IN  THEATRUM 
HeNRICI  MAGNI  COLLEGII  SOCIETATIS  JeSU  AD  SOLEMNEM 
PR/EMIORUM  DISTRIBUTIONEM  DIE  LUN.E  8  SEPTEMBRIS  ANNI 
1742  HORA  DUODECIMA.  DaBITUR  ETIAM  DIE  SABBATI  EJUS- 
DEM  MÈnSIS  EADEftl  HORA. 

Flexiœ,  apud  Lud.  Hovius,  11A2.  111-4". 

191.  —  Les  AVENTURES  D'EnÉE  ou  LE  HÉROS  DANS  LES 
DISGRACES.  BALLET  QUI  SERA  DANSÉ  SUR  LE  THÉÂTRE  DU 
COLLÈGE  ROYAL  DE  HeNRI  LE  GRAND,  A  LA  TRAGÉDIE  D'AN- 
DRONIC    LE    LUNDY    'A    SEPTEMBRE    1712    A    MIDY    PRÉCIS.    La 

représentation  pour  les  dames  se  fera  le  i«''  septembre  à 
midy  précis. 
A  La  Flèche,  chez  Louis  Hovius,  i742.  Iii-4",  8  p. 

192.   —  Saint    Louis    dans   les  fers   tragédie   sera 

REPRÉSENTÉE  SUR  LE  THÉÂTRE  DU  COLLÈGE  ROYAL  DE  IJeNIU 

le  Grand  pour  la  distribution  des  prix  fondés  a  per- 
pétuité PAR  Sa  Majesté  le  samldy  2  et  li:  lundy  4  sep- 

TE.MBRE  1747  A  MIDI   PRÉCIS. 

CJiez  Louis  Ilovius,  i747. 
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VEUVE  LOUIS  HOVIUS 

193.  —  Les  fruits  de  la  retraite.  —  Résolutions  géné- 
rales. —  Résolutions  PARTicrLiÈnKs.  —  OrtuRE  du  .tour. 
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A  La  Flèche,  chez  la  veuve  Hoviiis,  imprimeur-libraire  de 
la  ville  et  du  collège  Royal,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  1754. 
In-folio. 

Cette  retraite  avait  été  donnée  le  19  mars  1754,  à  La  Flèche, 
par  le  P.  Duplessis,  jésuite. 

194.  —  Heures  nouvelles  a  l'usage  des  pensionnaires 
DU  collège  royal  de  la  Flèche. 

A  La  Flèche,  citez  la  veuve  de  Louis  Hovius  imprimeur  du 
collège  royal,  1159. 

Un  volume  petit  in-32,  190  p.  Hauteur,  0""  085.  Largeur,  O"»  05*3. 
Appartenant  à  M.  Chappée. 


VIII 
P.-J.   VOGLET 

195.  —  Lettres  et  épitres  amoureuses  d'Héloise  et 
d'Areilard. 

A  La  F'ièche,  citez  Voglet,  libraire,  rue  de  la  Révolution , 
ci-devant  des  Récolets,  an  AT.  2  vol.  in-l'-2. 

19G.  —  Fables  de  Florian. 

-4  La  Flèche,  chez  Voglrt,  libr.tiie,  rue  de  la  Révolnlioii, 
an  XIII.  In-12,  17(3  p. 

197.  —  Epitome  historle  sacr.e,  ad  usum  Tyronum 
LINGU.K  LiVTiN.E,  auclore  C.  p.  JJtomond  i)i  Vuiversitate 
Parisiensi  l^rofessor.'  Km.'-rHi).  Se.piima  cditio. 

A  La  Flèche,  cliez  Voglet,  imjn-iniear  libraire,  IS06.  Tn-1'2, 
15'2  p. 

198.  —  Projet  de  code  rural,  par  M.  Deslandes,  cor- 
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respondant  de  la  Société  d'Agncul.  du  dép.  de  la  Seine,  de 
la  Société  des  Arts  du  dép.  de  la  SartJie. 
A  La  Flèche,  de  Vimprimerie  de  P.-J.  Voglet,  rue  Neuve, 

1809.  In-8o,  liO  p. 

Augustin  Sylvain  Deslandcs,  conseiller  général  de  la  Sartlie, 
est  né  à  Bazouges,  le  18  mai  176G  et  mort  à  La  Flèche,  le  24  fé- 
vriec  182-2. 

199.  —  Fables  de  Lafontalne  avec  le  commentaire 

DE  COSTE. 

La  Flèche,  P.-J.    Voglet,   rue  Neuve,  1810.   In-12,  1(30- 
228  p. 

200.  —  Elémens  de  la  Grammaire  Française  a  l'usage 
des  commençants  et  de  ceux  qui  ont  déjà  puisé  leur 

première  INSTRUCTION  DANS   LA    GRAMMAIRE    DE    LïIOMOND, 
DONT   CES   MÊMES   ÉLÉMENTS   LEUR  OFFRENT  UNE  EXTENSION 

SIMPLE  ET  RAisoNNÉE,  j)ar  C.   I\  Ciuinehert,  instituteur  et 
maître  de  pension  à  La  Flèche. 

La  Flèche,  citez  P.-J.  Voglet,  iinp.  ///).,  rue  Neuve,  1810. 
In-S",  180  p. 

201.  —  Jérusalem  délivrée.  Poéme  du  Tasse,  traduit 
DE  l'italien. 

A  La  Flèche,  de  Vimprimerie  de  P.-J.  Voglet,  rue  Neuve, 

1810.  2  vol.  i  11-12. 

202.  —  Les  Ixcas  ou  la  destruction  de  l'empire  du 
PÉROU  })ar  Marmontel. 

La  Flèche,   de  Vimprimerie  de  P.  J.  Voglet,  181 1.  Trois 
vol.  in- 12,  gravures. 

203.  —   Magasin    I)i:s   enfants,  par   .!/'■    Leprincc    de 
Beaumont. 
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A  La  Flèche,  de  rimprimerie  de  P.  J.  Voglet,  1811.  Trois 
vol.  in-12,  gravures. 

204.  —  Choix  de  contes  de  fées  de  Charles  Perrault 

DE  l'académie  française,  DE  FRANÇOIS  DE  SALIGNAG  DE 
LA  MOTHE  FeNELON,  ARCHEVÊQUE  DE  CaMBRAY,  DE  MADAME 
LePRINCE,  AUTEUR  DU  MAGASIN  DES  ENFANTS. 

Contenant  le  petit  Chaperon-Rouge,  les  Fées,  la  Barbe 
bleue,  Bellote  et  Laideronette,  etc. 

La  Flèche,  P.  /.  Voglet,  imprimeur-libraire,  rue  neuve, 
i8i2.  In-i2,  176  p. 

IX 

ROYER 

205.  —  Principes  d'escrime  dédiés  a  MM.  les  élèves 

DU  COLLÈGE  DE  LA  FlÈCHE,    FONDÉ    PAR    HeNRI    LE    GrAND 

par  M.  Quicque  professeur  audit  collège.  Seconde  édition, 
revue  et  corrigée. 
A  La  Flèche,  de  l'imprimerie  de  Royer,  1805. 

206.  —  Heures  nouvelles,  contenant  les  offices  qui 
SE  disent  a  l'église,   pendant  l'année,   en  français 
ensemble  les  oraisons  de  Sainte  Brigitte,  l'oraison 
des  trente  jours,   les  quatorze  allégresses  de   la      \ 
Sainte  Vierge  et  plusieurs  autres  prières  tirées  de 

LA  Sainte  Écriture. 

A  La  Flèche,  de  Vimprimerie  de  Royer,  1805.  In-12, 
364  p. 

207.  —  Exposition  de  la  doctrine  de  l'église  catho- 
lique sur  les  matières  de  controverse  par  M.  Jacques 
Bénigne  Bossuet  évêque  de  Meaux. 

A  La  Flèche,  de  Vimprimerie  de  Royer,  1806.  In-12, 
156  p. 


t 
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OUVRAGES  SANS  NOM   D'IMPrUMEUU 

•208.  —  Kloquknti.k  sack.k  et  1Ii:man\e  parallelalibri 
XVI,  aucture  P.  Nicolao  Caussino,  Trecensi,  e  Societate  Jesii. 

Flexiœ,  sumptihus  Sehastiani  CJiappelet  BibliopoUe  Pari- 
siensii-,  Via  Jacohxa  suh  sig)io  Olivœ,  iOlO.  In-fol.  672-40  p. 

Beau  frontispice  allégorique  gravé  par  M.  'ruvcrnier. 

Il  y  avait  à  Lu  Flèche  un  libraire  du  nom  d'AdriLMi  Ciiapelet 
qui  louait  vme  des  petites  boutiques  du  collège.  C'est  peut  être 
cette  circonstance,  ou  le  texte  in.ii  iiilorprélè  de  l'ouvrage  cité 
plus  haut,  qui  ont  l'ait  croire  à  M.  île  Montzey  que  Sébastien 
Cliappelet  avait  été  inqjrimeur  à  La  Flèche.  Pour  ma  part  je 
n'ai  jamais  trouvé  aucun  document  qui  put  le  faire  supposer. 

•209.  —  Le  GOMH.vr  de  Genève,  ou  falsification  par 
Genève  en  la  translation  française  du  Nouveau 
Testament,  par  Honorai  Niqiiol. 

La  Flèche,  i621.ïn-\'l. 

Le  bas  de  la  page  est  dèciiirè  dans  re.xemplairc  cpie  j'ai  vu.  Il 
y  avait  peut  être  là  le  nom  de  l'imprimeur. 

210.  —  VÉRITAlîLE  RELATION  DES  JUSTES  PROCÉDURES 
OBSERVÉES  AU  FAIT  DE  LA  POSSESSION  DES  UrSULINES  DE 
LOUDUN  ET  AU  PROCÈS  o' URBAIN  GrANDIER  AVEC  LES  THÈSES 
GÉNÉRALES,  TOUCHANT  LES  DIABLES  EXORCISÉS.  Par  la  Père 

Tranquille  capucin. 
La  Flèche,  1634.  In-S». 

(Desporles,  Bibliographie  du  Maine.) 

2li.  —  TiA  DEMONOMANIE  de  LoUDUN,  QITI  montre  la  VÉ- 
RITABLE POSSESSION  DES  RELIGIEUSES  URSILINKS  ET  AUTRES 
SÉCULIÈRES,  AVEC  LA  LISTE  DES  RELIGIEUSES  ET  SÉCULIÈRES 
POSSÉDÉES,    OBSÉDÉES    ET  MALÉFICIÉES,   LE  NOM  DE    LEURS 


PETRI 

MAMBRVNI 

s  O  C  I  E  T.     I  E  S  V, 

ECLOG^, 


DE  CVLTVRA  ANIMI 


LIBRI     IV. 


Il  Offictnâ    Gervasii    Ladoe. 

M.     ne      L  XI. 


C»m  Prhilcgio  Jte^it, 
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DÉMONS,    LE    LIEU    DE    LEUR    RÉSIDENCE    ET    SIGNE    DE  LEUR 
SORTIE.  La  MORT  DE  GrANDIER,  AUTEUR  DE  LEUR  POSSESSION. 

La  Flèche,  1034.  In-12. 

Ouvrage  anonyme  qui  a  eu  deux  éditions. 
(Desportes,  Biblio(jrapltie  du  Maitie.) 

212.     —    POLVHVMNFA    SIVE     \  ARIORUM     CaRMLNUM     LIURI 

ê 

SEPTEM.    CUM  SgHOLIIS  in  GRATIAM  STUDIOS.E  lUVENTUTIS. 

Imprimé  à  La  Flèche,  16M .  In-i2,  37-4  p. 

Ouvrage  du  P.  Jean  Clievalier,  fort  curieux  par  les  renseigne- 
ments qu'il  peut  fournir  sur  les  .Jésuites  de  La  Flèche  ot  sur  la 
ville.  On  remarque  les  titres  suivants  : 

Ad  Henricxum  flexiense  coUegium  Soc.  Icsii  Soteria ,  sive 
Carmen  fjralulalorhim  pro  restilula  loanni  Fillœo,  Flexix  peri- 
culose  laboranti  sainte. 

Ad  Stephaniim  Binctum  lans  ejus  a  plurijuis  libris  edilis 
(page  9!.),  liste  de  ses  œuvres). 

Ad  Claudium  NoiseUum  de  bibliotheca  Flexiensis  CoUegii  ab 
ipso  redore  lucidenter  exstritcta. 

Ardua  virtus,  ad  nobilissimiun,  clarisshnumquc  l'irion  D. 
lienatii»)  de  Mord  urbis  Flexiensis  prsetorem. 

Ad  Flexiam  de  insi(jnibus  D.  marchionis  Varanœi  ijuberna- 
toris.  elc. 

213.  —  In  novum  Dictionnarium  R.  Patris  Caroli  Pajot 
SociETATis  Jesu.  Post  regens  editam  Joannis  Despauterii 
Grammaticam,  omnibus  iiumaniorum  litterarum  orna- 
mentis  inskîni  Canebat  Joannes  Chevalier  Sogietatis 
Jesu  Regii  Collegii  Ft^exiensis  Pr.efectus  anno  Domini 
1651.  2  p. 

(Le  P.  Sommervogel). 

214.  —  Dklir.vntes  Com(Kdia  dahitur  in  regio  Flexiensi 
Collegio  sociET.VTis.iEsr.  DiK  undecima  Fehruarii  1688. 

HORA  POST  MERIDIEM  SECUNDA.  lll-i",  2  p. 

(Le  Père  Sommervogel.) 
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215.    ^   IlLUSTRISSIMO    ECCLESLE    PRINCIPI    MiCHAELl    Le 

Pelletier,  andegavensium  episgopo,  symbola  heroica 
offerebat  gollegium  regium. 
Flexiense,  Soc.  Jesu,  anno  1693.  In-8o. 

(Le  Père  Sommex'vogel.j 

21G.   —   CûNGLusroNEs    Theologic.e    propugnat^e    in 
Henric.eo  Flexiensis  Gollegio  s.  J. 

De  Gratta.  Thèse  soutenue  le  14  août  lG9i,  par  François 
Lasnier  de  Laval. 

De  Eiicharislia.  Thèse  soutenue  le  21  août  1694,  par  François 
Varye  d'Angers. 

De  Fide.  Tlièse  soutenue  le  ^20  mai  1(395,  par  Jean-Baptiste 
Alizart. 

De  Virilité  et  sacramento  penitentiss.  Thèse  soutenue  le  29 
juillet  1G95,  par  Jacques  Le  Royer,  du  Mans. 

De  legibus.  Thèse  soutenue  le  9  avril  169G,  par  un  jésuite. 

Ces  thèses  sont  imprimées  à  La  Flèche. 

(LePére  de  Piochemonteix.) 


217.  —  MÉMOIRE  A  signifier  pour  dame  Anne  Auvé, 
veuve  de  M''  Me  Charles  Le  Noir,  vivant  conseiller  du 
ROY    en   la    sénéchaussée  présidiale   de   La    Flèche, 

DEFFENDERESSE  en  RETRAIT  FÉODAL  CONTRE  DAME  MARIE- 

Magdelaine  Le  Cesve  v^  messire  François  Bernard 
Brigonnet  vivant  chevalier  marquis  d'Oizonville  baron 
de  Lasse  seigneur  du  Bouchet  et  autres  lieux,  tant  en 
son  nom  qu'au  nom  de  ses  enfanti  demandeurs  en  retrait 
féodal,  yar  MM.  Denais  du  Motte,  doyen  rapporteur  et 
Sauly,  avocat. 
La  Flèche,  il35.  Iii-foL,  30  p. 

218.  —  Oraison  funèbre  de  Très-Haute  très  puis- 
sante et  très  sainte  Princesse  La  Bulle  Unigenitus, 

xxxix    12 


—  170  — 

Prononcée  dans  l'église  métropolitaine  de  S*"  Par  M. 
l'évêque  de  M'**  Le  premier  Septembre  1752. 

A  La  Flèche^  aux  dépens  de  la  Compagnie,  i'752.  In-4°, 
12  p. 

Pamplilet  contre  le  Pape,  les  Jésuites  et  la  bulle  Unigenitus. 

219.  —  Pension,  —  A  La  Flèche. 

Placard  arur  papier  blanc.  En  tète,  écusson  avec  couronne 
royale  et  trois  fleurs  de  lis.  Je  suppose  cette  pièce  imprimée  à 
La  Flèche. 

Le  Roi,  ayant,  en  176i,  établi,  au  collège  de  La  Flèche  enlevé 
aux  Jésuites,  un  pensionnat  pour  250  gentilshommes,  et  ayant 
affilié,  en  1767,  cet  établissement  à  l'Université  de  Paris,  MM.  De 
La  Moche  et  Dandeville  fondent  un  externat  sous  le  patronage 
du  duc  de  Choiseul  et  détaillent,  dans  ce  placard,  les  conditions 
et  avantages  de  leur  maison.  Le  permis  d'imprimer  est  daté  du 
11  août  1769. 


220.  —  Affiches  de  la  Flèche  ou  journal  national  du 
District  ;  par  des  membres  du  club  j^atriotique. 

Cette  feuille  a  paru  du  28  janvier  1791  au  20  septembre  1792. 
Le  directeur  était  Mousset,  prêtre,  ancien  principal  du  collège 
de  La  Flèche. 


221.  —  Discours  prononcé  le  14  juillet  1790  a  la 
cérémonie  de  la  Fédération  de  la  ville  de  la  Flèche. 

La  Flèche,  1791.  Iii-S",  23  p'. 

Auteur  :  Mousset. 

222.  —  Antidote  spécifique  contre  le  catéchisme  a 
l'usage  des  fidèles  de  la  campagne. 

La  Flèche,  1701.  In-8",  23  p. 

Auteur  :  Mousset. 


DETAILS 

Du  14  Jtfillet   1790, 

ARRÊTÉS  PAR  LE  ROI. 


Préparatifs  t  Ordre.  &  Marche  ,  Description  du 
Cirque  élevé  au  Champ-de-Mars  ,  Cérémonie 
du   Seirjieni   Civique  y    Repas, 
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'E  jour  de  la  Confédération  Nationale 
approche  :  le  Peuple  Français  touche  ait 
moment  de  s'urtîr  par  les  liens  les  plus  sa- 
aés  Se  les  plus  doux  ;  vingt-cinq  millions 
d'âmes  ne  vont  bientôt  former  qu'une  -sa*. 
ciéié  ,   qu'une    famille. 

Avançons  la  jouifTance  de  nos  concito- 
yens :  mettons-leur  dès-à-présent  sous  les 
yeux  les  détails  précieux  de  cette  fête  à  ja- 
mais célèbre:  que  l'accord  unanime,  qui 
la  prépare ,  soit  le  présage  aflaré  d'une  paix 
&  d'une  concorde  inviolables. 

Le  Roi,  l'Affamblée  Nationale,  les  Mi- 
niftres ,  M  le  Maire»  M.  le  Commandant 
général  de  la  Garde  Nationale,  la   Munici-* 

A 
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223.  —  Observations  chimiques  sur  un  mémoire   de 
M.   BÉiîAHi)  nu  Mans,   sur  la  cause  de  la    fertilité 

CONTENUE  DANS  LE  GYPSE. 

La  Flèche,  1810.  In-8",  7  p. 

Auteur  :  lieille,  plianaacieu,  né  et  mort  à  La  Flèche. 
(Desi)Oi'te.s,  lîibliogvapliie  du,  Maine.) 

224.  —  Essais  sur  certains  désordres. 
La  Flèche,  1811.  In-8". 

Auteur  :  Antoine  Wonder,  officier  de  santé  à  Malicorne. 


225.  —  Couplets  chantés  au  banquet  qui  a  eu  lieu  a 
La  Flèche,  le  25  août  1814,  en  l'honneur  de  la  fête 
DU  roi. 

La  FlècJte,  1810.  Iq-S». 

Auteur  :  Cliarlos-.Iacques-François  Crépon. 
(Desportes,  Bihliofiraphie  du  Maine.) 

226.  —  Couplets  chantés  au  banquet  qui  a  eu  lieu  a 
La  Flèche,  le  25  août  1810,  en  l'honneur  de  la  fête 
du  Roi. 

La  Flèdie.  In-8^ 

Auteur  :  Malmouche,. prêtre. 
(Desportes,  Jiibliogniphie  du  Maine.) 

227.  —  chant  d'un  bon  fléchois  au  passage  de  Son 
Altesse  Royale  Madame,  Duchesse  d'Angoulême,  le  23 
décembre  1823. 

La  Flèche,  1823.  In-8".  4  p. 

Autour:  Mesnard. 

(Desportes,  lixbUorjraplùc  du  Maine.) 
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228.  —  Couplets  a  l'occasion  de  la  délivrance  du  roi 
d'Espagne. 

La  Flèche,  18^23.  In-B»,  2  p. 

Auteur  ;  C.  Boutereau. 

(Desportes,  Bibliographie  du  Maine.) 

229.  —  Couplets  sur  le  mariage  de  Mademoiselle 
Malvina  Pesche  de  La  Flèche. 

La  Flèche,  1824.  In-12. 

Auteur  :  Julien-Remi  Pesche. 
{Desportes,  Bibliographie  du  Maine.) 


B-^n  S.  DE  LA  BOUILLERIE. 


LE  PRIEURÉ 


DE 


SAINT- NICOLAS    DE   SABLÉ 


Les  origines  du  château  de  Sablé  ne  sauraient  être 
reculées  au  delà  du  X<^  siècle.  Il  fut  construit  à  cette  époque 
par  Hubert  de  Beaumont,  vicomte  du  Maine.  Dans  l'enceinte 
du  château,  ce  puissant  seigneur  éleva  une  église  en  en 
l'honneur  de  saint  Malo  (i),  et  pour  la  desservir,  il  y  plaça 
quatre  chanoines  auxquels  il  accorda  des  droits  considérables 
sur  les  églises  de  Sablé,  des  terres,  un  moulin  et  la  moitié 
des  droits  de  péage.  Ils  restèrent  tranquilles  possesseurs  de 
ces  biens  jusqu'en  1067.  A  cette  époque,  Sablé  avait  pour 
seigneur  Robert  le  Bourguignon,  de  la  maison  de  Nevers, 
selon  Ménage.  11  avait  épousé  Avoise,  surnommée  Blanche, 
fille  de  Geofïroy-le-Vieux,  petit-fds  lui-même  de  Hubert  de 
Beaumont.  Sur  le  conseil  de  Barthélémy,  archevêque  de 
Tours  (2),  Robert  le  Bourguignon  donna  à  l'abbé  do  Saint- 
Martin  de  Marmoutier  et  à  ses  moines  la  collégiale  de  Saint- 


■'O' 


(1)  «  Cornes  ccnoinanonsis  quando  fccit  castollum  do  Soljlolir».  fnnit 
et  in  eo  ccclcsiarn  Sancti  Machuli....  »  Charte  do  Robert  le  lioiirguignon 
(1090-1005).  —  Voir  le  Carlulaive  des  abbayes  de  Saint-Pierre  de  la 
Coulure  et  de  Saint-Pierre  de  Solesmes,  p.  39. 

(2)  Dartlioleiny,  archevêque  de  Tours  de  1052  à  10G8.  —  (iulliu  (^hria- 
liana,  t.  XIV.  col.  CI. 
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Malo  avec  les  églises  qui  en  dépendaient,  de  telle  sorte, 
est-il  dit  dans  la  charte  de  donation,  que  si  un  des  chanoines 
vient  à  mourir,  ou  à  revêtir  l'habit  monastique,  sa  prébende 
viendra  en  possession  de  l'abbé  de  Marmoutier.  De  son  côté 
celui-ci  s'engage  à  remplacer  les  quatre  chanoines  par  un 
nombre  égal  de  ses  religieux.  Quel  fut  le  motif  qui  engagea 
Robert  le  Bourguignon  à  faire  ce  changement?  La  tradition 
de  la  ville  de  Sablé,  consignée  par  Ménage  (1),  était  que  ce 
seigneur  chassa  les  chanoines  de  l'église  de  son  château  à 
cause  de  leur  vie  licencieuse  et  qu'il  agit  ainsi  à  l'exemple 
de  Geoffroy  Grisegonelle,  comte  d'Anjou.  Celui-ci,  en  effet, 
en  966,  avait  appelé  des  moines  dans  le  monastère  de  Saint- 
Aubin  (2),  fondé  à  Angers  en  534  par  le  roi  Childebert,  et 
restauré  après  les  invasions  des  Normands.  Une  charte  que 
nous  trouvons  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Couture  (3) 
vient  confirmer  cette  tradition  :  «  Témoin  affligé  de  la  con- 
duite scandaleuse  des  chanoines,  nous  dit  Robert  le  Bourgui- 
gnon, j'ai  compris  que  Dieu  et  ses  saints  étaient  plus  outragés 
qu'honorés  par  leurs  prières.  C'est  pourquoi  j'ai  résolu  de 
changer  cette  collégiale  en  monastère  et  de  la  confier  à  des 
moines  de  bonne  vie  comme  sont  ceux  de  Marmoutier  »  ;  et 
il  ajoute  qu'il  n'a  rien  fait  sans  le  consentement  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants  et  que  sa  décision  ne  lui  a  pas  été  inspirée 
par  des  promesses  d'argent,  mais  par  le  seul  espoir  d'une 
récompense  divine.  A  ces  raisons  déjà  plus  que  suffisantes 
nous  croyons  devoir  ajouter  la  dévotion  du  .seigneur  de  Sablé 
envers  saint  Martin  et  envers  le  monastère  fondé  par  ce  grand 
évêque  près  de  sa  ville  épiscopale.  Robert  le  Bourguignon, 
que  plusieurs  diplômes  appellent  neveu  du  roi  Henri,  «  ne 
croyait  pas  se  ravaler  ni  faire  tort  au  rang  qu'il  tenait  à  la 
cour,  de  venir  exprès  à  Marmoutier  pour  s'y  recommander 

(1)  Ménage.  Histoire  de  Sablé,  (1683)  p.  80. 

(2)  Gallia  Chrisliana,  t.  XIV,  col.  604. 

(3)  Cartulaire  des  abbaijes  de  Saint-Pierre  de  la  Couture  et  de  Saint- 
Pierre  de  Solesmes,  p.  40. 
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aux  prières  des  religieux.  La  verlu  de  ces  saints  moines  les 
rendait  respectables  aux  plus  grands  du  monde  et  la  partici- 
pation à  leurs  bonnes  œuvres  semblait  à  ceux-ci  un  plus 
précieux  trésor  que  toutes  les  richesses  qu'ils  possédaient 
dans  le  siècle.  Un  jour  Robert  vint  exprès  à  Marmoutier 
avec  Haduise  (1),  son  épouse,  .surnommée  Blanche,  pour  y 
otTrir  à  Dieu  leurs  prières  et  demander  à  être  associés  aux 
prières  de  la  Congrégation.  Albert  ('2)  leur  accorda  avec  cette 
bonté  qui  lui  était  naturelle  et  le  prince  en  reconnaissance 
exempta  le  monastère  des  péages  qu'il  payait  h  Craon  et  à 
Sablé  et  généralement  dans  toutes  ses  terres.  11  crut  avoir 
peu  donné  en  cette  remise  pour  un  si  grand  bien,  et  après 
en  avoir  investi  les  religieux  dans  le  chapitre  avec  un  petit 
morceau  de  bois,  .selon  la  coutume  de  ce  temps-là,  il  le 
porta  lui  et  sa  femme  sur  l'autel  de  saint  Martin  »  (3). 

L'acte  par  lequel  Robert  le  Bourguignon  donna  aux  moines 
de  Saint-Martin  l'église  de  Saint-Malo  de  Sablé  est  de  l'an 
1067  (4)  et  fut  aussitôt  confirmé  par  le  jeune  roi  de  France, 
Philippe  !«■■,  alors  occupé  au  siège  de  Chaumont.  Parmi  les 
principaux  personnages  qui  furent  appelés  à  signer  ce 
document  nous  remarquons  Barthélémy,  archevêque  de 
Tour.s,  (jui  avait  alors  l'administration  du  diocèse  du  Mans  ; 
la  division  des  partis,-  qui  se  disputaient  le  pouvoir  dans  le 
Maine,  n'avait  pas  encore  permis  de  donner  un  .successeur  à 
l'évêque  Vulgrin,  mort  le  10  mai  de  l'année  iOOi  (5).  Trois 
autres  évoques  Geoffroy  de  Paris ,  Adhéric  d'Orléans  ,  et 
Yves  de  Séez,  joignirent  leurs  signature  à  celle  du  métro- 
Ci)  Ou  .\voise. 

(2)  Albert,  abbé  de  Mairnoiitior  de  lOiJS  à  106i. 

(:{)  Ilifilaire  de  l'ablMvje  di'  Marmnnl'iev,  par  Doin  M.iib'iie,  piibliL'O  par 
M.  labliô  C.  Chevalier  (iHTi),  t.  I.  p.  WVA. 

('••)I-e  texte  de   cette   doiiatiaii  a  été  |iiib!ié  plusieurs  fois.  On  le  trouve 

au  t.  IX  du  Spicilc(jnun  de  Dom  dWelicry,  p.  2'J'r.,  au  t.  Vit,  p.   IDô,  des 

MisceUanea  de   Baluze  ;  dans  Vllistoire  de  Sablé  par  Ménage  p.  77  ;  et 

enfin  an  t.  II(,  p.  663  de  V II iHoire  de  l'Église  du  Mans,  pai'Doni  l'iuliii. 

(5)  Cf.  Dom  l'iolin.  Wst.  de  l'Église  dit  Mans,  t.  ilf.  j..  ir,3. 
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politain.  Parmi  les  seigneurs  laïcs  nous  trouvons  les  noms 
de  Beaudoin,  fils  du  comte  de  Flandre  de  même  nom 
et  régent  du  royaume,  de  Geoffroy  le  Barbu,  comte  d'Anjou 
et  de  Foulques  le  Réchin,  son  Irère.  Cette  donation  était  faite 
pour  le  salut  de  l'âme  des  donateurs,  du  comte  Geoffroy 
Martel ,  de  leurs  parents  ,  de  leurs  filles  ,  de  Geoffroy  , 
frère  d'Avoise,  qui  d'après  certains  mémoires  se  fit  moine  à 
Marmoutier,  et  de  Henri  et  Guy,  frères  de  Robert  le 
Bourguignon.  Parmi  les  terres  et  possessions  données  aux 
moines  de  Marmoutier  se  trouvait  un  domaine,  libre  et 
exempt  de  toute  charge,  où  il  leur  était  loisible  d'établir  un 
bourg  ou  faubourg  «  ad  hurguni  faciendum  y>  est-il  dit  dans 
la  charte  de  fondation.  C'est  en  ce  lieu,  agréablement  situé 
sur  une  colline  dominant  le  cours  sinueux  de  la  Sarthe  et 
faisant  face  au  rocher  qui  sert  de  base  au  château,  que  les 
bénédictins  quelques  années  plus  tard  transporteront  leur 
petit  monastère.  Toute  la  partie  de  la  ville  qui  environnait 
le  prieuré  dépendait  des  moines  de  Marmourtier  et  le 
prieur  y  avait  un  four  banal.  Robert  le  Bourguignon  leur 
fit  don  également  d'un  moulin  sur  la  Sarthe  aux  pieds  de 
son  château.  Il  resta  en  la  possession  des  moines  jusqu'au 
XVIP  siècle.  A  cette  époque,  par  suite  d'un  échange  avec  le 
prieur,  il  devint  la  propriété  du  Maréchal  de  Boisdauphin, 
seigneur  de  Sablé. 

Désirant  jouir  en  paix  de  ce  prieuré  de  Saint-Malo,  l'abbé 
de  Marmoutier,  Barthélémy  (10G4-1084),  que  ses  vertus  ont 
fait  mettre  au  rang  des  Bienheureux,  voulut  faire  confirmer 
cette  donation  par  le  nouvel  évêque  du  Mans.  Après  une 
vacance  de  deux  ans  et  quatre  mois,  les  partisans  de  la 
puissance  normande  avaient  réussi  à  faire  monter  sur  le 
siège  de  saint  Julien  un  des  leurs,  nommé  Arnaud,  écolàtre 
de  la  cathédrale  et  digne  à  beaucoup  d'égards  de  cet  honneur 
(1067). 

L'abbé  de  Marmoutier  vint  donc  au  Mans  et  pria  lu  nouvel 
élu  de  confirmer  toutes  les  possessions  de  son  abbaye  dans 


—  178  — 

son  diocèse,  possessions  fort  importantes,  parmi  lesquelles 
se  trouvaient  les  prieurés  de  Saint-Malo  de  Sablé,  de  Saint- 
Hippolyte  de  Vivoin,  de  Saint-Martin  de  Laval  et  de  Saint- 
Guingalois  de  Ciiâteau-du-Loir.  Arnaud  voulut  bien  lui 
accorder  sa  juste  demande  :  mais  l'abbé  de  Marmoutier 
dut  lui  donner  une  somme  de  20  livres  de  deniers , 
«  payant  bien  grassement ,  dit  dom  Marlène  (1) ,  la  gra- 
tification de  cet  évêque  qui  parut  en  cela  avoir  l'âme 
baase  ;  aussi  était-il  d'une  naissance  assez  obscure  de  Basse- 
Normandie,  dans  le  territoire  d'Avranches  ».  Cette  première 
confirmation  fut  donnée  en  1068. 

Arnaud  cependant  n'était  pas  tranquille  possesseur  de 
son  siège  épiscopal  ;  ses  rivaux,  et  ils  étaient  nombreux, 
invoquaient  contre  lui  l'irrégularité  de  sa  naissance  et  il  fut 
obligé  d'en  référer  au  Saint  -  Siège  qui  était  alors  occupé  par 
Alexandre  II  (2). 

La  décision  favorable  du  Souverain  Pontife  ne  fit  pas 
cesser  l'agitation  qui  troublait  le  diocèse  du  Mans  et  Arnaud 
se  décida,  quelques  années  plus  tard,  h  partir  pour  Rome. 
En  se  rendant  dans  cette  ville  il  passa  par  Marmoutier,  où  il 
trouva  l'archevêque  de  Tours,  Raoul,  qui  se  disposait  au 
même  voyage.  Ces  deux  prélats  étant  venus  au  chapitre  pour 
se  recommander  aux  prières  des  frères,  Barthélémy  profita 
habilement  de  la  solennité  de  la  circonstance  pour  faire  lire 
l'acte  de  confirmation  que  lui  avait  autrefois  accordé 
l'évêque  du  Mans.  Arnaud  ratifia  tout  ce  qu'il  avait  fait  et 

(1)  Histoire  de  Marmoulier,  t.  I,  p.  383. 

(2)  Dans  sa  n'-ponse  aux  plaintes  portées  à  son  tribunal  contre  l'ôloction 
de  l'évêque  Arnauld,  le  Souverain-Pontife,  à  cause  des  inéiites  do  l'élu, 
lève  tous  les  empécliernouts  :  «  CiMiOMianenseMi  oloclum  pio  eo  quod  (ilius 
sacerdotis  dicitur,  si  cretera*  virtulis  in  (muii  coiiviniuiil,  non  rejiciinus, 
scd  sulTragantibus  nieritis  patienter  suscipinius:  non  tanu>u,  ut  lioc  pro  ré- 
gula in  posterum  assumatur,  sed  ad  tempus  ecclesia'  poriculo  consuiitur.  » 
Cotte  lettre  est  adressée  à  Rarthélemy,  archevêque  de  Tours,  à  ses  suffra- 
gants,  et  à  GeoHroy,  comte  d'Anjou.  Le  Souverain-Pontife  y  ordonne  de 
consacrer  le  nouvel  élu.  Voir  .laffé,  Reijesla  ]{(»n(tnoyH>n  Pontilicuin,  t.  I, 
p.  885  (2<  édition). 
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métropolitain  apposa  sa  signature  à  ce  document  impor- 
tant pour  l'abbaye  de  Saint-Martin  (1072).  Toutes  ces  pré- 
cautions cependant  ne  furent  pas  suffisantes. 

Les  moines  de  l'abbaye  de  la  Couture  dn  Mans,  possé- 
daient à  quelque  distance  sur  les  bords  de  la  Sarthe,  le 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Solesmes  fondé  en  1010  par 
Geoffroy  de  Sablé.  Ils  se  crurent  lésés  dans  leurs  droits 
par  les  privilèges  accordés  aux  religieux  de  Marmoutier 
et  ils  s'adressèrent  à  Robert  le  Bourguignon  pour  lui 
demander  justice.  Ils  réclamaient  pour  leur  prieuré  le 
droit  de  sépulture  des  habitants  de  Sablé  et  affirmaient 
qu'à  la  mort  de  chaque  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Malo,  ils  devaient  jouir  de  sa  prébende  pendant  trente 
jours  ;  les  offrandes  faites  le  jour  de  la  fête  de  saint  Malo,  qui 
arrive  en  novembre,  devaient  appartenir  à  l'abbé  de  la 
Couture  ou  à  leur  prieur  qui  avait  coutume  de  chanter  la 
messe  ce  jour-là  dans  l'église  des  chanoines.  Ne  sachant 
comment  trancher  le  différent,  ou  plutôt  ne  voulant  pas 
rendre  une  sentence  dans  une  cause  où  il  était  lui-même  une 
des  parties,  Robert  le  Bourguignon  porta  l'affaire  devant 
Raoul,  archevêque  de  Tours,  et  Arnaud,  évêque  du  Mans. 
Le  6  des  calendes  de  Mars,  24  février,  se  trouvèrent  réunis 
à  Sablé,  dans  une  maison  appartenant  à  l'église  de  Saint- 
Martin,  les  deux  prélats  que  nous  venons  de  nommer, 
Barthélémy,  abbé  de  Marmoutier  et  quelques  moines  de  la 
Couture,  parmi  lesquels  Juhel  leur  prieur.  Avant  toute 
discussion,  le  bienheureux  Barthélémy  fit  remarquer  que  les 
moines  de  la  Couture  étaient  pour  le  moment  sans  abbé  : 
Renaud,  en  effet,  qui  avait  été  élu  légitimement  pour  gou- 
verner ce  monastère,  avait  été  jeté  en  prison  par  Guillaume- 
le-Conquérant  comme  favorable  au  parti  Angevin  (1).  Sans 
se  laisser  troubler  par  les  paroles  de  l'abbé  de  Marmoutier, 

Cl)  Voir  sur  Renaud,   abbé  de  la    Couture,  Dom  Piolin,  Histoire  de 
r Église  du  Mans,  t.  III,  p.  321-327. 
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les religieux  de  la  Couture  répondirent  habilement  que 
l'évèqiie  du  Mans,  toujours  dévoué  au  parti  Normand  qui 
Tavait  fait  élire,  leur  en  tenait  lieu.  Celui-ci  flatté  dans 
son  amour-propre  se  déclara  aussitôt  prêt  à  défendre  tous 
les  privilèges  de  leur  monastère.  Ils  firent  alors  lire 
un  diplôme  où  se  trouvaient  relatés  tous  les  droits  de  leur 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Solesmes.  Après  cette  l'^cture, 
l'évêque  du  Mans  ordonna  à  P^obert  le  Bourguignon,  son 
diocésain,  au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Julien,  de  déclarer  ce 
(ju'il  savait  être  la  vérité.  Ce  seigneur  répondit  au.ssitôt  et 
sans  hésitation  qu'il  était  tout  disposé  à  le  faire:  «  Pour  moi, 
dit-il,  quand  j'eus  pris  po-ssession  de  celte  seigneurie,  j'ai 
appris  des  vieillards  les  plus  respectables  de  ce  pays  que 
l'église  de  Saint-Martin,  près  de  laquelle  se  trouve  le  prieuré 
de  Saint-Malo,  était  une  des  plus  anciennes  de  toute  la  région 
et  que  saint  Julien  lui-même  l'avait  consacrée  en  l'honneur 
de  Notre-Dame.  Étant  tombée  en  ruines,  elle  fut  reconstruite 
et  dédiée  à  saint  Martin.  Cette  église  était  paroissiale  et 
jouissait  des  droits  de  dîme,  de  sépulture  et  de  tout  autre 
attaché  à  ce  titre.  Lorsqu'un  comte  du  Maine  eut  construit 
l'église  de  Saint-Malo  et  y  eut  placé  des  chanoines,  ceux-ci 
furent  mis  en  possession  de  l'église  de  Saint-Martin  et  de 
tous  ses  droits.  Ils  en  jouirent  paisiblement  et  sans  contes- 
tation juscju'au  moment  où  CeofTroy  construisit  le  prieuré 
de  Solesmes.  Lor-sipio  lut  t'ailc  l;i  dédicace  de  leur  église,  il 
accorda  aux  moines  qui  y  t.iisnicnt  lo  service  divin  \o  droit, 
de  sépulture  à  Sabi»'.  .i'.ii  entendu  dire  à  cetle  oceiisimi  que 
Ips  clianoines  avaient  toujoiu's  revendiqué  ce  droit  et  que 
(ieotlroy  leur  avait  promis  une  compensation,  mais  (|iril  ne 
l'avait  j;uii;iis  doniii'i'.  |,hs  moines  de  la  Coiùnre  récl.inient 
encore  ]p  droit  d(\iiiiiir  |ii'iiil;iiii  livnh' jours  de  la  [)rél)ende 
ilo  tout  elianoiiie  (l^M'iuit.  .l'ai  iiilorro'.;!''  les  plus  anciens 
chanoines  et  tous  m'ont  affh'mé  (|ne  jamais  les  moine.^.  de  la 
Couture  n'avaieni  joui  de  ce  droit.  Cependant  l'un  d'eux 
ayant  sur  son  lit  de  mort  revêtu   l'habit  monastique,   ses 
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confrères  de  leur  plein  gré  abandonnèrent  sa  prébende  aux 
moines  pendant  trente  jours  pour  le  salut  de  son  âme  :  et  ils 
le  firent,  non  pour  acquitter  un  droit,  mais  par  charité.  Ces 
vieux  chanoines  rappellent  également  que  des  liens  de  bonne 
amitié  existaient  autrefois  entre  leur  collégiale  et  le  prieuré 
de  Saint-Pierre  de  Solesmes  :  il  y  avait  même  comme  un 
traité  entre  ces  deux  maisons.  Les  chanoines  se  rendaient 
au  monastère  pour  la  fête  de  saint  Pierre  et  ils  mangeaient 
au  réfectoire.  Pour  la  fête  de  saint  Malo,  les  moines  venaient 
à  Sablé  dans  l'église  dédiée  à  ce  saint,  et  leur  abbé  ou  prieur 
chantait  la  messe.  Il  était  de  coutume  de- lui  remettre  les 
offrandes  des  fidèles  ;  mais  aussitôt  après,  il  les  rendait  aux 
chanoines  et  jamais  n'en  emportait  rien  avec  lui.  Il  est  certain 
que  par  suite  d'une  donation  faite  par  mes  prédécesseurs, 
les  moines  de  la  Couture  ont  le  droit  de  sépulture  qu'ils 
réclament  ;  mais  ils  ne  sont  pas  fondés  à  revendiquer  les 
prébendes  ni  les  offrandes  des  fidèles  et,  s'ils  le  font,  ils  ne 
peuvent  justifier  leurs  revendications  ni  par  écrit,  ni  par 
témoin.  Jusqu'à  ce  jour  j'ai  possédé,  sans  contestation,  les 
églises  de  Sablé  et  j'aurais  pu  assurément  sans  blesser  per- 
sonne, donner  ou  vendre  les  prébendes  comme  je  l'aurais 
voulu  »  (1). 

'  Après  avoir  entendu  ces  affirmations  si  nettes,  l'archevêque 
de  Tours  demanda  aux  moines  des  deux  monastères  s'ils  re- 
connaissaient l'exactitude  du  récit  de  Robert  le  Bourguignon. 
Aucune  voix  ne  s'éleva  pour  en  combattre  la  véracité.  Un 
des  religieux  do  Marmoutier,  qui  avait  été  chanoine  de  la 
collégiale,  vint  ensuite  déclarer  qu'il  avait  vu  mourir  deux 
chanoines  de  Saint-Malo,  et  jamais  les  moines  de  la  Couture 
n'avaient  joui  de  leurs  prébendes  et  n'avaient  adressé  aucune 
réclamation  à  ce  sujet.  L'archevêque  de  Tours  et  l'évèque 
du  Mans  se  retirèrent  pour  délibérer  avec  leurs  clercs  et, 

(4)  Cartv.laire  des  ahbaijes  de  Saint  Pierre  de  la  Couture  et  de  Saint 
Pierre  de  Solesmes,  p.  2'k 


—  182  — 

étant  rentrés  dans  la  salle,  ils  rendirent  leur  sentence  qu'ils 
se  déclarèrent  prêts  à  défendre  devant  l'archevêque  de  Lyon, 
primat  des  Gaules,  ou  devant  le  Souverain-Pontife  ;  et  ils 
sont  disposés  à  aller  en  personne  la  soutenir  où  besoin  en 
serait.  Ils  se  rangent  à  l'avis  de  Robert  le  Bourguignon, 
confirmant  toutes  ses  affirmations,  tout  en  laissant  aux 
moines  de  la  Couture  le  loisir  de  chercher  les  preuves  de 
leurs  revendications.  S'ils  parvenaient  à  les  justifier,  les 
religieux  de  Marmoutier  seraient  tenus  de  restituer  ce  qu'ils 
posséderaient  sans  titre  sérieux. 

Restait  une  autre  question  que  Robert  le  Bourguignon 
n'avait  pas  touchée  puisqu'elle  ne  le  regardait  en  rien.  Les 
moines  de  la  Couture  prétendaient  que  les  chanoines  se 
faisaient  toujours  enterrer  dans  leur  prieuré  de  Solesmes 
auquel  ils  abandonnaient  tous  leurs  biens.  L'archevêque  de 
Tours  ne  voulut  pas  admettre  une  pareille  prétention  qu'il 
déclara  injuste  et  irrationnelle,  les  chanoines  pouvant  se 
faire  enterrer  où  il  leur  plaît  et  disposant  de  leurs  biens 
selon  leurs  désirs.  Tous  les  assistants  approuvèrent  cette 
sentence. 

Après  ce  jugement  si  conforme  à  la  justice  on  pouvait 
croire  le  différend  apaisé.  Il  n'en  était  rien,  et  l'abbé 
Barthélémy  allait  avoir  à  défendre  ses  droits  contre  un 
adversaire  dont  il  ne  pouvait  prévoir  l'hostilité. 

Le  lendemain  du  jour  où  l'archevêque  de  Tours  avait  rendu 
sa  sentence,  les  mêmes  personnages  se  trouvèrent  réunis 
dans  la  maison  où  logeait  ce  prélat,  tout  près  de  l'église 
de  Saint-Martin.  Alors  l'évêque  Arnaud  enjoignit  à  Robert 
d'avoir  à  cha.sser  immédiatement  les  moines  de  l'église 
de  Saint-Malo  et  d'y  rappeler  les  chanoines.  Ce  changement, 
disait-il,  s'était  fait  en  dehors  de  son  autorité.  Ce  chan- 
gement en  effet  s'était  accompli  avant  l'élection  du  prélat: 
mais  il  avait  eu  l'approbation  de  Barthélémy  archevêque  de 
Tours  qui,  pendant  la  vacance,  administrait  le  diocèse.  De 
plus  lui-même,  avait  confirmé  cette  donation  par  un  acte 
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scellé  de  son  sceau  qui  lui  fut  représenté.  L'évêque  Arnaud 
devant  cette  preuve  ne  sut  que  répondre  ;  mais  il  ne  se  tint 
pas  pour  battu  :  nous  savons  qu'il  était  originaire  de  la 
Basse  -  Normandie.  Il  intima  de  nouveau  à  Robert  le 
Bourguignon  l'ordre  formel  de  chasser  les  moines  de 
Marmoutier,  et  sur  le  refus  qu'il  fit  d'obéir  à  cette  sommation 
injuste,  l'évêque  du  Mans  abusant  de  son  autorité  spirituelle 
jeta  l'interdit  sur  le  château  et  la  ville  de  Sablé  et  se  mit  en 
route  pour  rentrer  au  Mans.  Robert  et  les  moines  de 
Marmoutier  envoyèrent  vers  lui  des  députés  chargés  de  lui 
montrer  l'injustice  de  sa  conduite  ;  mais  il  ne  voulut  pas  les 
entendre.  Ne  pouvant  se  rendre  au  Mans  à  cause  d'une 
guerre  qu'il  avait  en  ce  moment,  le  seigneur  de  Sablé  offrit 
à  l'évêque  Arnaud  de  faire  juger  leur  différend  par  l'ar- 
chevêque de  Tours.  Cette  démarche  n'eiit  aucun  succès  ; 
alors  Robert  porta  une  plainte  en  forme  devant  le  métro- 
poUtain, 

En  1076,  l'évêque  du  Mans  se  rendit  à  Tours  pour  le  sacre 
de  Silvestre  de  la  Guerche  qui  venait  d'être  appelé  à  monter 
sur  le  siège  épiscopal  de  Rennes.  A  cette  cérémonie  assis- 
tèrent également  l'évêque  d'Angers  et  l'évêque  de  Poitiers. 
Quelques  jours  plus  tard,  tous  ces  prélats  se  trouvant  encore 
réunis,  Raoul  I,  archevêque  de  Tours,  appela  à  son  tribunal 
la  cause  de  l'évêque  du  Mans  et  des  moines  de  Marmoutier, 
soutenus  par  Robert  le  Bourguignon.  Ceux-ci  exposèrent  les 
faits  et  représentèrent  aux  juges  l'acte  par  lequel  Arnaud 
avait  confirmé  leur  légitime  possession  du  prieuré  de  Saint- 
Malo.  L'évêque  du  Mans  défendit  sa  cause  comme  il  put, 
et  l'archevêque  de  Tours  lui  démontrant  que  sa  sentence 
était  injuste  l'invita  à  lever  l'interdit;  s'il  ne  le  faisait,  le 
métropolitain  userait  de  son  autorité,  et  rendrait  à  tout  un 
peuple  la  célébration  des  offices  dont  il  avait  été  privé 
trop  longtemps  sans  motif  raisonnable.  Arnaud  ne  voulut 
pas  se  soumettre  et  réclama  un  délai  de  huit  jours  afin, 
disait-il,  de  pouvoir  sur  un  sujet  aussi  grave  consulter  le 
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chapitre  de  sa  cathédrale.  Le  métropohtain  ne  voulait  pas 
accorder  ce  délai  ;  il  le  fit  cependant  à  la  prière  des  autres 
évêques  et  accorda  huit  jours,  quoi  qu'il  fut  bien  persuadé 
que  celui  qui  n'avait  pas  voulu  se  rendre  aux  avis  des  évêques, 
ses  égaux,  ne  se  conformerait  pas  à  la  sentence  des  clercs  de 
son  église.  Aussi  il  donna  ordre  à  un  moine  de  Marmoutier 
de  se  rendre  au  Mans  avec  l'évêque.  Il  devait  recevoir  la 
sentence  de  la  levée  d'interdit  et  en  doiuier  avis  aussitôt  h 
l'archevêque  ;  si  Arnaud,  une  fois  de  plus,  manquait  à  sa 
parole  ou  voulait  éluder  l'ordre  du  métropolitain,  ce  moine 
avait  les  pouvoirs  nécessaires  pour  faire  célébrer  de  nouveau 
les  offices  dans  les  églises  du  château  et  de  la  ville  de  Sablé. 

Un  document  relatant  les  divers  incidents  que  nous  venons 
de  rappeler  était  conservé  dans  les  archives  de  Marmoutier 
et  portait  la  signature  de  Raoul  de  Langeais,  archevêque  de 
Tours,  d'Eusèbe  Brunon,  évêque  d'Angers  et  de  Silvestre  de 
la  Guerche  évêque  de  Rennes.  Au  temps  de  Dom  Martène, 
cet  acte  avait  encore  les  sceaux  de  ces  trois  prélats  «  celui 
de  l'archevêque,  dit-il,  le  représente  vêtu  de  son  pallium,  la 
crosse  en  main,  mais  sans  mitre,  avec  cette  inscription  : 
Rodulfus  Turonensis  archiepiscopus.  Celui  d'Eusèbe  le 
représente  aussi  en  habit  d'évêque,  mais  sans  mitre.  Pour 
celui  de  Silvestre,  il  est  difficile  d'en  distinguer  les  linéa- 
ments »  (1). 

L'abbé  Barthélémy  eut  pu  se  croire  désormais  à  l'abri  de 
toute  revendication  au  sujet  du  prieuré  de  Saint-Malo  de 
Sablé.  Les  moines  de  la  Couture  paraissent  avoir  accepté 
loyalement  la  décision  de  l'archevêque  de  Tours.  Il  n'en  fui 
pas  de  même  pour  l'évêque  du  Mans  qui  ne  négligea  aucune 
occasion  de  susciter  de  nouvelles  difficultés  aux  moines  de 
Marmoutier.  L'occasion  d'ailleurs  ne  se  fit  pas  longtemps 
attendre.  Robert  le  Bourguignon  voulut  faire  transférer  le 
prieuré  de  Saint-Malo,  en  dehors  de  son  château,  dans  le 
domaine  qu'il  avait  donné  à  l'abbaye  de  Saint -Martin  et 

(Ij  Dom  Martène,  Histoire  de  Marmoutier,  t.  I,  p.  U88. 
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l'église  nouvelle  qu'il  voulait  faire  construire  devait  être, 
suivant  ses  désirs,  consacrée  en  l'honneur  de  Saint-Nicolas, 
évêque  de  Myre,  pour  lequel  il  avait  une  grande  dévotion, 
comme  le  témoignent  plusieurs  donations  importantes  faites 
par  ce  seigneur  à  l'abbaye  dédiée  à  ce  saint  dans  la  ville 
d'Angers,  et  les  remerciements  qu'il  adresse  à  Foulques 
Réchin,  comte  d'Anjou,  pour  un  don  fait  par  ce  seigneur  à 
ce  monastère.  Mais  pour  opérer  ce  transfert,  il  ftdlait  l'auto- 
risation de  l'évêque  diocésain,  et  Arnaud  fut  heureux  de  la 
refuser,  montrant  ainsi  qu'il  n'avait  pas  oublié  la  décision 
rendue  contre  lui  peu  auparavant.  L'abbé  de  Marmoutier, 
ne  sachant  comment  vaincre  l'obstination  peu  justifiée  de 
ce  prélat  en  appela  au  concile  qui  se  tenait  alors  à  Poitiers 
(1078)  sous  la  présidence  de  Hugues  de  Die,  légat  du  Saint- 
Siège.  Celui-ci,  l'archevêque  de  Lyon,  saint  Gebouin,  auquel 
le  pape  venait  d'accorder  la  primatie  des  quatre  Lyonnaises, 
et  les  autres  prélats  présents  blâmèrent  l'évêque  du  Mans  et 
le  contraignirent  à  écrire  la  lettre  suivante  à  Foulques, 
doyen  de  son  église  cathédrale  : 

«  L'abbé  de  Marmoutier  et  ses  moines  se  sont  plaints  de  moi 
devant  l'archevêque  de  Lyon,  primat  des  Gaules,  et  devant  les 
autres  prélats  du  concile  de  Poitiers.  Ils  me  reprochent  de  leur 
avoir  défendu  de  construire  une  église  dans  la  ville  de  Sablé. 
Me  montrant  avec  raison  que  j'avais  tort  d'agir  ainsi,  les  Pères 
du  concile  m'ont  prié  d'accorder  aux  moines  de  Marmoutier 
l'objet  de  leur  demande.  Ne  pas  obéir  à  leur  autorité  serait  de 
ma  part  un  acte  d'irréligion.  Je  m'empresse  donc  de  leur 
accorder  avec  bonté  cette  permission.  C'est  pourquoi,  nous 
vous  mandons  et  nous  vous  ordonnons  en  vertu  de  notre 
autorité  de  vous  rendre  à  Sablé  avec  Hildebert,  moine  de  Saint- 
Martin  de  Marmoutier,  auquel  nous  avons  remis  de  l'eau  béni- 
te par  l'évêque,  un  autel  et  une  croix  de  fer.  Répandez  l'eau 
bénite  au  lieu  qui  vous  sera  montré  et  plantez-y  la  croix  »  (1). 

(1)  Mansi,  Conciliorum  Collectio,  t.  XX,  c.  499. 
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Désormais  Marmoutier  possédera  en  paix  le  prieuré  de 
Saint-Malo  ou  de  Saint-Nicolas  selon  les  intentions  de  Robert 
le  Bourguignon,  son  fondateur.  Mais  l'abbé  Barthélémy  aura 
encore  à  lutter  contre  l'évêque  Arnaud  pour  défendre  les 
diverses  possessions  de  son  monastère  dans  le  diocèse  du 
Mans.  Dans  une  occasion  il  saura  même  représenter  à  ce 
prélat  qu'il  paraît  étrange  qu'un  évêque  qui,  par  les  devoirs 
de  sa  charge,  est  obligé  de  s'opposer  aux  vexations  des  sé- 
culiers contre  les  serviteurs  de  Dieu,  les  persécute  lui-même. 
Dom  Mabillon  dit  à  ce  sujet  que  l'abbé  de  Marmoutier  sut 
fléchir  par  de  généreux  présents  l'obstination  de  l'évoque 
Arnaud  (1). 

Depuis  le  jugement  rendu  par  l'archevêque  de  Tours  en 
faveur  du  prieuré  de  Sablé,  quelques  difficultés  avaient  de 
nouveau  surgi  entre  les  moines  de  Marmoutier  et  ceux  de  la 
Couture  au  sujet  des  droits  de  sépulture  qui  avaient  été 
reconnus  appartenir  à  ces  derniers  déboutés  de  leurs  autres 
réclamations.  Ils  avaient  donc  porté  leur  cause  devant 
Guillaume-le-Conquérant  dont  ils  s'étaient  toujours  montrés 
les  dévoués  partisans.  Celui-ci,  après  avoir  entendu  les 
raisons  de  part  et  d'autre,  donna  gain  de  cause  à  l'abbé 
Barthélémy,  lui  conseillant  toutefois,  pour  le  bien  delà  pais, 
d'offrir  une  somme  d'argent  aux  religieux  de  la  Couture.  Le 
pieux  abbé  de  Marmoutier  désirant  voir  régner  une  franche 
et  bonne  amitié  entre  les  deux  prieurés  offrit  aussitôt  mille 
sous  manceaux.  Mais  loin  d'être  apaisés  par  cet  acte  de 
générosité  toute  gratuite,  les  moines  de  la  Couture  repous- 
sèrent cette  offre  qui  aurait  pu  être  considérée  comme  une 
compensation  des  droits  qu'ils  auraient  abandonnés. 

Bernard  de  Saint-Venant  succéda  en  1084  au  Bienheureux 
Barthélémy  dans  le  gouvernement  de  la  grande  abbaye  de 
Marmoutier  et  ne  fut  pas  moins  le  successeur  de  ses  vertus 

(1)  Palrolofjic  lat.  t,  CXLIX,  c.  403.  —  Mabillon,  Ada  Sanclorum  0.  S. 
Bi'nfcHcti  S.ner;.  VI.  Pars  II,  \t.  3Si.  —  T)oin  Marfrne,  Ifisloire  de  Mar- 
moiUxer,  t,  I,  :i^^9. 


—  187  - 

qu'il  ne  le  fut  de  sa  dignité  (1).  Les  moines  de  la  Coulure 
firent  de  nouveau  entendre  leurs  revendications.  Bientôt  le 
nouvel  abbé  dut  venir  à  l'abbaye  de  Saint-Galais  pour 
réclamer  un  de  ses  religieux,  Simon  de  Lavardin,  qui 
oublieux  de  sa  profession,  était  rentré  dans  le  monde  et 
s'était  placé  sous  la  protection  de  Hoël,  évèque  du  Mans.  Ce 
prélat  s'était  rendu  de  son  côté  à  ce  monastère  avec  Juhel, 
abbé  de  la  Couture,  et  heureux  de  la  circonstance  il  in- 
vita les  deux  abbés  à  terminer  leur  différend.  Bernard  se 
montra  tout  disposé  à  un  accord  et  fit  les  mêmes  offres  que 
son  prédécesseur,  c'est-à-dire  mille  sous,  monnaie  du 
Maine  (2),  ou  des  ornements  d'église  pour  une  valeur  égale. 
L'abbé  de  Marmoutier  se  déclarait  en  outre  prêt  à  plaider, 
si  ses  adversaires  le  préféraient.  Juhel  refusa  de  rien  en- 
tendre et  l'affaire  demeura  indécise  jusqu'en  1094.  Le  14 
janvier  de  cette  année,  jour  de  la  fête  de  saint  Félix,  les 
abbés  de  Marmoutier  et  de  la  Couture  se  trouvèrent  réunis 
à  Sablé  dans  une  salle  haute  du  prieuré  des  moines  de  Saint- 
Martin  et  terminèrent  enfin  leur  différend  «  de  telle  sorte, 
dit  Dom  Martène,  que  ce  que  les  religieux  de  Marmoutier 
cédèrent  à  ceux  de  la  Couture  était  bien  plus  considérable 
que  ce  que  ceux-ci  leur  cédèrent.  Mais  Bernard  qui  était  un 
homme  généreux,  d'un  cœur  droit  et  pacifique,  crut  avoir 
beaucoup  gagné  que  de  s'être  procuré  la  paix  et  le  repos. 
Rare  exemple  pour  ses  successeurs  qui  doivent  apprendre 
de  là  à  acheter  la  paix  au  prix  de  l'or,  et  être  persuadés 
qu'on  ne  saurait  l'acheter  trop  cher  >>  (3).  L'acte  qui  règle 
les  conditions  de  cet  accord,  eut  pour  témoins,  entre  autres 
personnages,  Hilgotus,  ancien  évèque  de  Soissons,  et  André 

(1)  Dom  Martène,  Histoire  de  Marmoutier,  t.  I,  p.  471. 

(2)  Cette  somme,  d'après  Dom  Piolin,  équivaut  à  28,200  francs  de  notre 
monnaie.  {Histoire  de  l'Église  du  Mans,  t.  III,  p.  871.) 

(3)  Dom  Martène,  Histoire  de  Marmoutier,  t.  I,  p.  505.  —  Cartulaire 
des  abbayes  de  Saint-Pierre  de  la  Couture  et  de  Saint-Pierre  de  Solen- 
mes,  p.  40;  41. 
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son  frère  qui  ont  signé  un  grand  nombre  d'actes  intéressants 
l'ajjbaye  de  Marmoutier.  Ce  prélat,  qui  appartenait  à  la  noble 
maison  des  seigneurs  de  Néaulfle,  avait  en  1087  renoncé  à 
son  siège  et  était  venu  faire  profession  de  la  règle  bénédic- 
tine à  l'abbaye  de  Marmoutier,  suivant  en  cela  l'exemple  de 
son  frère  André  qui  remplissait  en  ce  monastère  les  fonctions 
d'hôtelier.  Robert,  fils  du  fondateur  tUi  prieuré  de  Saint- 
Nicolas,  signa  également  ce  document  qui  le  lendemain  fut 
lu  à  Robert  le  Bourguignon.  Pour  rendre  l'accord  plus  solide 
et  le  cimenter  par  la  charité,  une  union  de  prières  fut  conclue 
entre  les  abbayes  de  Marmoutier  et  de  la  Couture.  11  est  à 
remarquer  que  la  fin  de  ce  différend  est  due  à  l'évêque  Iloël 
qui  avait  pu  connaître  et  apprécier  les  religieux  des  deux 
prieurés,  causes  du  litige.  En  effet,  Hoël  chassé  du  Mans  par 
une  troupe  factieux,  fatigués  du  joug  du  duc  de  Normandie, 
avait  trouvé  un  refuge  près  du  seigneur  de  Sablé  et  après 
avoir  séjourné  quelques  jours  dans  son  château,  il  s'était 
retiré  au  prieuré  de  Solesmes  où  il  attendit  le  moment  favo- 
rable de  rentrer  dans  sa  ville  épiscopale. 

Deux  ans  plus  tard.  Sablé  avait  l'honneur  de  recevoir  dans 
ses  murs  le  pape  Ui'bain  II  venu  en  France  pour  y  prêcher  la 
Croisade.  Se  rendant  d'Angers  au  Mans,  il  s'arrêta  dans  cette 
ville  et,  le  14  février  1090,  il  y  donnait  une  bulle  en  faveur  du 
monastère  de  Saint-Nicolas  d'Angers  dont  il  avait  consacré 
l'église  quelques  jours  auparavant.  Il  venait  exhorter  Robert 
le  Bourguignon  à  prendre  la  Croix.  Malgré  son  âge  avancé, 
ce  seigneur  obéit  aux  conseils  du  Souverain-Pontife.  Mais 
avant  de  partir,  il  voulut  encore  montrer  sa  dévotion  envers 
saint  Nicolas  par  d'importantes  donations  faites  à  l'abbaye 
dédiée  à  ce  saint  dans  la  ville  d'Angers.  Du  vivant  de  l'abbé 
Barthélémy,  son  fils  Renaud  avait  confirmé  toutes  les  dona- 
tions qu'il  avait  faites  au  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Sablé. 
On  croit  que  Robert  le  Bouiguignon  mourut  en  Palestine 
vers  l'an  1110. 

Dans  les  dernières  anme-^  «lu'il  passa  au  Mans  sur  le  siège 
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de  saint  Julien,  le  vénérable  Hildebert  donna  à  l'abbé 
Guillaume  de  Combour  et  aux  moines  de  Marmoutier  une 
charte  portant  confirmation  de  toutes  leurs  possessions  dans 
le  diocèse  du  Mans.  Dans  ce  document  qui  fut  écrit  après 
l'an  1120,  se  trouvent  mentionnées  l'église  de  Saint-Nicolas 
de  Sablé,  Téglise  de  Saint-Malo  et  les  deux  églises  dédiées  à 
Saint-Martin  dans  cette  ville.  M.  l'abbé  Denis  qui  a  publié 
cette  charte  dans  le  CaHulaire  de  Saint  -  Hippolyte  de 
Vivoin{i),  prieuré  dépendant  de  Marmoutier,  fait  justement 
remarquer  cette  mention  de  deux  églises  dédiées  à  saint 
Martin  dans  la  ville  de  Sablé  au  commencement  du  XII^ 
siècle.  Aucun  historien  manceau ,  croyons-nous,  n'en  a 
signalé  l'existence. 

Dans  la  première  partie  de  ce  XII"  siècle,  Guillaume 
Martin,  de  Grez,  se  présenta  au  chapitre  de  l'abbaye  de 
Marmoutier  demandant  humblement  d'être  rendu  participant 
des  bonnes  œuvres  des  moines  et  de  pouvoir  recevoir  l'habit 
monastique,  au  moins  à  la  fin  de  sa  vie.  Il  offre  à  Dieu,  à 
Saint-Martin  et  aux  religieux  de  son  abbaye,  la  terre  du 
Coudray  (2)  arrosée  par  la  rivière  delà  Vaige.  Si  les  moines 
veulent  y  envoyer  un  de  leurs  frères,  il  fera  construire  une 
chapelle  qu'il  garnira  de  tous  les  objets  nécessaires  pour  la 
célébration  de  l'office.  Il  s'engage  en  outre  à  faire  bâtir  un 
logement  pour  les  moines  avec  lesquels  il  demeurera  jusqu'à 
sa  mort.  Il  donne  en  plus  queUpies  arpents  de  Lerre,  la 
dime  d'un  four  situé  à  Sablé  et  la  moitié  de  tout  ce  qu'il 
possède  sur  la  rivière  de  la  Vaige.  Cette  donation  fut  acceptée 
en  considération  de  la  piété  du  dit  Guillaume  plus  qu'à  cause 
des  petits  avantages  que  les  moines  de  Marmoutier  devaient 
en  retirer.  L'acte  fut  fait  dans  le  chapitre  de  cette  abbaye  et 
quelque  temps  après  confirmé  par  Robert  II,  seigneur  de 

(1)  Cartulaire  du  prieuré  de  Sainl-Hippolijte  de  Vivoin  et  de  fies 
annexes,  publié  par  M.  l'abbé  Denis  (iii-i",  18'.)'t),  p.  29. 

(2)  La  terre  du  Coudray  se  trouve  à  une  petite  distance  de  Sablé  sur  la 
rive  droite  de  la  Vaige. 
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Sablé.  Parmi  les  témoins,  nous  relevons  les  noms  de  Raoul, 
prieur  de  Sablé,  de  Raoul,  prieur  de  Rouère,  et  d'Etienne, 
prieur  de  Saint-Loup,  qui  tous  étaient  moines  de  Marraou- 
tier  (1).  «  On  ne  sait  pas,  dit  Dom  Martène  (2),  combien  de 
temps  ce  prieuré  subsista  ;  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
l'église  ayant  défendu  aux  religieux  de  demeurer  seuls,  on 
l'unit  à  celui  de  Sablé  »  (3). 

Ce  Pvobert  II,  de  Sable,  que  nous  venons  devoir  confirmer 
la  donation  faite  à  Marmoutier  par  Guillaume  Martin,  était 
fils  de  Lisiard  et  par  conséquent  petit-fils  de  Robert  I  le 
Rourguignon.  Gomme  ses  ancêtres,  il  se  montra  fort  dévot 
pour  saint  Martin  et  sa  grande  abbaye.  Du  consentement  de 
ses  fils  Robert  et  Geoffroy  et  de  Hersende  de  la  Suze,  sa 
femme,  il  concéda  au  prieuré  de  Saint-Nicolas,  par  un  acte 
daté  du  jour  de  la  consécration  de  l'église  d'Auver.s-le-Hamon, 
des  droits  forts  importants  et  parmi  ceux-ci  se  trouvait  la 
dîme  de  tous  les  fruits  à  recueillir  dans  les  terres  défrichées 
de  la  forêt  de  Rrion.  La  seigneurie  de  ce  nom,  située  en 
Anjou  entre  Rangé  et  Reaufort-en-Vallée,  dépendait  du 
château  de  Sablé.  Elle  avait  été  donnée  à  Robert  le  Rour- 
guignon par  Foulques  Réchin,  comte  d'Anjou.  Au  commen- 
cement du  XIIP  siècle,  elle  se  trouvait  en  la  possession  de 
Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d'Anjou,  qui  était  devenu 
seigneur  de  Sablé  par  suite  de  son  mariage  avec  Marguerite, 
fille  de  Fiobert  III.  Les  moines  de  Saint-Nicolas  n'avaient 
pas  du  jouir  en  toute  liberté  des  droits  qui  leur  avaient  été 
concédés  dans  les  environs  de  Reaufort,  puisque  nous  voyons, 
en   l'iO^,   ce    seigiuMii-,    du    consentement    de    sa    fcMiime 

(i)  Les  piiourés  de  Saint-Cyr  et  Saiiitc-.Tnlitto  do  Bouôre  et  do  Saiiil- 
I.oup  relevaient  de  l'abbaye  de  Marinoiitier.  Ils  élaieiit  situés  dans  l'ancien 
arcbidiaconé  de  Sablé  et  se  trouvent  aiijnurd'hni  dans  lo  diocèse  de  !>aval. 

(^i  Dom  Mar'one,  Histoire  de  MarniDulier,  t.  1,  \>.  IJSI). 

(^)  Pour  cette  donation,  on  |)Out  voir:  Tli.  Cauvin,  Gèoijrai'liie  aiivienite 
du  diocèse  du  Mans  (iBiri),  p.  ;!;i2  ;  liilard,  Anahjse  des  documents  liislo- 
rirjues  des  Archives  de  la  Sortit:;  (1'"  partie),  p.  63  ;  Inventaire  sonnnaire 
des  Archives  départementales,  sè\\c  H  (l''"  paitie,  18^1),  p.  151. 
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Marguerite,  de  son  fils  Robert  et  de  sa  fille  Jeanne,  leur 
rendre  les  dîmes  qu'ils  avaient  le  droit  de  prélever  dans  les 
terres  défrichées  de  la  forêt  de  Brion.  D'ailleurs,  Guillaume 
des  Roches  se  montra  toujours  disposé  à  reconnaître  les 
droits  des  religieux  de  Marrnoutier,  comme  en  témoigne  un 
acte  de  l'abbé  Hugues  de  Rochecorbon  (1210-1227).  Dans 
des  lettres  sans  date,  il  admet  à  la  participation  des  bonnes 
œuvres,  qui  se  pratiquaient  dans  son  abbaye  et  ses  prieurés, 
Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d'Anjou,  Marguerite  de 
Sablé  et  tous  les  bourgeois  di;  cette  ville,  en  considération 
de  la  bonne  volonté  avec  laquelle  ils  s'étaient  prêtés  à  payer 
les  dîmes  qu'ils  devaient  au  prieuré  de  Saint-Nicolas,  sans 
attendre  qu'on  les  y  contraignit  par  les  voies  de  justice  (1). 
Guillaume  des  Roches  mourut  en  1222  ;  sa  femme  lui  sur- 
vécut et  en  1235  elle  accorde  à  ce  même  monastère 
quatre  livres  de  rente  à  prendre  sur  son  moulin  de  Rougeret, 
situé  sur  la  Sarthe,  au  dessous  de  Sablé. 

Ce  petit  prieuré,  tranquille  possesseur  des  biens  que  lui 
avaient  donnés  ses  fondateurs,  subsista  au  milieu  des  luttes 
qui  désolèrent  le  Maine.  Fondé  pour  quatre  religieux , 
il  ne  fut  jamais  très  florissant,  quoique  toujours  protégé  par 
les  seigneurs  qui  occupèrent  le  château  de  Sablé.  Nous 
allons  maintenant  donner  les  noms  de  quelques-uns  des 
prieurs  réguliers  ou  commendataires  qui  gouvernèrent  ce 
prieuré  ou,  tout  au  moins,  jouirent  de  ces  revenus  (2). 

1110.  Raoul,  signe  comme  prieur  une  charte  de  Lisiard 
de  Sablé  en  faveur  des  moines  de  Marmoutier.  Il  fut  témoin 

(1)  Dom  Martène,  HUloïre  de  Marmoutier,  t.  II,  p.  199. 

(2)  Pour  établir  les  noms  de  ces  prieurs  nous  nous  sommes  servis  de  la 
seconde  partie  de  l'Histoire  de  Sablé,  par  Ménage,  publiée  par  MM.  B. 
Hauréau  et  Enjubault  dans  l'Annuaire  de  la  Sarthe  (années  1844,  i8i5), 
et  de  VAnahjse  des  documents  historiques  par  M.  Bilard.  Le  Gallia 
Chrisliana  (t.  XIV)^  nous  a  fourni  quel((ues  renseignements.  Mais  pour 
les  trois  derniers  siècles  nous  avons  eu  recours  aux  registres  des  Insinna- 
n'oHS  conservés  aux  Archives  de  la  Sarthe  et  qui  sont  si  précieux  pour 
Ihisloire  du  diocèse  du  Mans  aux  XVP,  XVU«  et  XV1U<=  siècles. 
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de  la  donation  de  la  terre  du  Coudray  faite  par  Guillaume 
Martin  à  cette  abbaye. 

FiAiNALi)  Vindocensis  appose  sa  signature  à  une  charte 
écrite  de  Solesmes  vers  1158  par  Guillaume  de  Passavant, 
cvêque  du  Mans,  et  confirmant  les  dons  faits  à  Marmoutier 
par  Hamelin  d'Anthenaise. 

Robert  est  témoin  avec  le  même  évêque  d'un  accord 
intervenu  entre  Hervé,  abbé  de  Marmoutier,  et  Geoffroy, 
abbé  cistercien  de  Bellebranche.  Cet  acte  eut  lieu  entre  les 
années  1177  et  1187. 

1234.  Guillaume  apparaît  comme  témoin  dans  un  rvUmus 
du  mois  de  janvier  de  cette  année. 

1412.  Gui  Vigier  ne  serait  autre  que  le  religieux  qui  en 
142G  élait  procureur-général  de  Marmoutier.  Il  fut  égale- 
ment prieur  de  Notre-Dame-des-Ghamps  et  de  Notre-Dame- 
de-Pouancé,  au  diocèse  d'Angers.  Il  était  parent  de  Gui 
Vigier  ([ui,  en  1453,  fut  élu  abbé  de  Marmoutier.  Plusieurs 
religieux  de  ce  nom  habitaient  à  cette  époque  ce  monastère. 

14G6.  François  d'Orignac  d'une  fomille  du  Limousin  était 
prieur  de  Saint-Nicolas  de  Sablé  lorsqn'il  devint,  en  1 4()(), 
abbé  de  Sainl-Serge  d'Angers. 

1 '((')().  l'.\vi':x  MorTAi'.h  r\:ù\  |)(Mit-rtro  pan^il  de  Pierre 
Moiilard  (pii,  en  1505,  était  [iricur  claustral  de  Marmoutier. 

1436.    HlTGUES  DE  NOAILLES. 

Kii  l'iDl  iiilerviiit  un  accord  (Milre  Hardouiii  de  la  .laille, 
et  le  i»rieui  de  Saint-Nicolas  au  sujet  de  biens  possédés  par 
les  moines  de  Mannouliei"  [)rès  de  son  ehàtc^au  de  la  Hoche- 
Talbot(I). 

En  so|itembro  1405,  le  prieur  e(un|iarail  aux  a.ssises  du 
conili;  du  Maine  en  la  personne  de  r  Me.ssire  l>ené  le  l»oy, 
l)rètre,  son  pmcnrcnr  »  \h\\w  n'avoir  pas  lenii  en  ('latconve- 

(l)  Voir  le  Cltiilcan  de  lu  ii()clii/-'J'(Uh(it  cl  ses  Sc'upicurs,  par  le  cointe 
ilo  noaucln?sne  (1893),  p.  127,  ou  dans  la  Bévue  hisloriqne  et  archcoto- 
ijiq'ic  (lu  Maine,  t.  XXXI,  p.  188. 
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nable  un  grand  chemin  passant  près  des  bois  de  Belnoë, 
appartenant  à  son  monastère  (1). 

1501.  BARTHELEMY  FoucHER,  chanoine  de  l'église  d'Angers, 
résigna  le  prieuré  à  son  neveu, 

i52i.  Gaspard  Foucher  également  chanoine  de  la  même 
église. 

1546.  Antoine  Pevrac. 

1549.  Jacques  Vigieh  de  la  famille  de  Vigier  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut. 

1564.  Bernardin  de  Conseillan. 

1572.  Jean  du  Val. 

1582.  Pierre  de  la  Panouze,  mort  vers  le  mois  de  mai 
1586. 

1586.  Durand  Vicier  mort  à  la  fin  de  celte  même  année. 

1586.  Bernardin  de  Cornillon,  moine  de  Mannoutier 
fut  mis  en  possession  en  décembre  1586. 

1596.  Simon  de  Gorani. 

1596.  Nicolas  David  moine  de  Marmoutier. 

1596.  Pierre  de  Gorani. 

1598.  Bernardin  de  Cornillon. 

1602.  Frère  Noël  Gii^ard,  religieux  profos  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit  en  l'abbaye  de  Marmoutier,  soy-disant  prieur 
du  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Sablé  et  maître  Pierre  Girany, 
aussi  prieur  du  même  prieuré  »  se  disputent  la  possession 
de  ce  petit  monastère  et  portent  leur  cause  d(;vant  le  grand 
conseil  (2). 

1608.  Jacques  d'Espinelle  fait  nn  échange  avec  François 
Houssays,  marchand  à  Sablé.  11  meurt  cette  même  année 
1608  et  est  rom placé  par 

1 608 .  J  E  A  N  DE  G  A  Z  A  X  A  I  X . 

1624.  SiLVAiN  DupuY,  cleic  du  diocè.se  de  Limoges,  secré- 
taire ordinaire  de  la  Chambre  du  Boi. 

(\)  Communiqué  par  M.  le  marquiîi  de  Beaudiesue. 
('2)  Archives  Nationales,   V/5.  214.    Communiqué   par  M.  le  marquis  de 
Beauchesne. 
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1626.  BARTHELEMY  Dl'PUY,  frère  da  précédent.  En  mourant 
il  laisse  par  testament  deux  mille  livres  et  deux  cents  écus 
d'or  à  la  ville  de  Sablé  pour  être  employés  en  œuvres  pies 
et  pour  faire  apprendre  métier  de  deux  ans  en  deux  ans  à 
trois  jeunes  pauvres  garçons  de  la  ville  de  Sablé  et  pour 
marier  une  fdle  du  faubourg  Saint-Nicolas. 

'1633.  PiEKRE  DE  Fexouillet,  curé  de  Beaufort-en-Vallée, 
dans  le  diocèse  d'Angers,  fut  prieur  de  Saint-Nicolas  en  1633 
et  résigna  en  1636  à 

1636.  Pierre  de  Broc,  abbé  de  Toussaint  à  Angers,  et 
évêque  d'Auxerre.  En  1646  il  vint  à  Marmoutier  traiter 
quelques  affaires  concernant  le  prieuré  de  Sablé  avec  Dom 
Joseph  Séguin,  religieux  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
prieur  de  l'abbaye.  Il  mourut  à  Auxerre  en  1671. 

1671.  François  le  Mercier. 

Artus  de  Lyonne,  frère  de  Jules-Paul  de  Lyonne,  abbé 
de  Marmoutier.  II  résigna  à 

1678.  Gilles  Lesourd  du  diocèse  de  Sens  ([ui  se  démit 
en  faveur  de 

1692.  André  Hameau, 

Henri  Vauboin. 

1701.  DoM  Jean  Rousseau  fut  mis  en  possession  en  pos- 
session en  novembre  1701  par  suite  de  la  mort  de  Flenri 
Vauboin.  Le  prieur  de  Saint-Nicolas  fit  mettre  en  adjudica- 
tion pour  une  somme  de  13,900  livres  la  coupe  du  bois  de 
Belnoë  afin  de  contriiiuer  aux  réparations  des  bâtiments 
de  Marmoutier  ruinés  par  la  foudre  et  les  inondations  de  la 
Loire.  A  la  requête  de  Dom  Jean  Rousseau  fut  dressé  à 
cette  épor[iic  un  r\:\\  do^s  boisdépi'nd.nil  du  |'ri('iu'('' (!<•  S;ilil('. 
Voici  le  nom  et  la  contenance  de  ces  bois  tous  situés  près 
de  cette  ville  : 

Bois  de  Saint-Biaise,  20  arpents  96  perches  ; 

Bois  des  Grandes  Basinières,  10  arpents,  41  perches  ; 

Bois  des  Petites  Basinières,  7  arpents,  86  perches  (1)  ; 

(1;  La   Perche  conipiciiait   suivaiil  les  pays  '21  pieds  huit  pouces,  ou  22 
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Grand  bois  de  Belnoë,  5  arpents  50  perches  ; 

Bois  de  la  Bruère,  1  arpent,  03  perches  ; 

La  forêt  de  Belnoë,  49  arpents. 

Le  plan  de  ces  divers  bois  conservés  aux  Archives  de  la 
Sarlhe  fut  dressé  par  .'Hervé  Samson  arpenteur  général  des 
Eaux  et  Forêts  pour  la  ïouraine,  l'Anjou  et  le  Maine.  Dom 
Jean  Rousseau  résigna  son  prieuré  à 

1720.  Dom  Jacques  Julien  Leclerg. 

Nous  lisons  dans  un  aveu  rendu  cette  année  par 
J.-B.  Colbert  au  roi  Louis  XV  pour  le  marquisat  de 
Sablé  :  «  Item,  je  suis  seigneur  fondateur  de  plusieurs 
bénéfices  fondés  par  mes  prédécesseurs ,  seigneurs  de 
Sablé  ,  lesquels  sont  tenus  de  moi  en  garde  et  ressort  ; 
savoir  :  le  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Sablé  dont  le  titulaire 
est  premier  et  principal  décimateur  dans  mes  paroisses  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-Martin  de  Sablé,  lequel  tient  de  moi 
l'église  et  la  maison  dudit  prieuré  situé  au  haut  du  faubourg 
de  Saint-Nicolas  de  ma  ville  de  Sablé,  cours,  jardins,  vergers, 
aires,  granges  et  issues  en  dépendant,  les  terres,  prés,  vignes 
et  bois  du  domaine  y  attaché,  la  métairie  de  la  Tussonnière, 
la  métairie  de  Belle  Noë,  les  bois  et  forêts  du  même  nom,  la 
métairie  de  l'Asnerie  et  ses  dépendances,  la  métairie  du 
Gast  et  les  fiefs  dudit  prieuré  lesquels  s'étendent  dans  le  dit 
faubourg  de  Saint-Nicolas  et  paroisse  de  N.-D.  de  Sablé  et 
dans  la  paroisse  de  Parce,  à  raison  de  quoi  le  prieur  doit 
faire  dire  trois  messes  par  chacune  semaine  et  à  différents 
jours  dans  la  chapelle  de  mon  château  de  Sablé  dédié  à 
saint  Malo  et  trois  messes  aussi  par  chaque  semaine  et  à 
différents  jours,  dans  l'église  dudit  prieuré,  et  un  service 
solennelle  dans  la  dite  église  la  nuit  de  Noël  de  chacune', 
année  ;  plus  me  doit  à  chacune  fête  de  l^àques  et  de  Tous- 
saint treize  ruissolets  (1)  qui  doivent  être  portés  à   mon   dit 

pieds.   Cette  dernière  était  la  plus  usitée  dans  le  Maine.  LWvpeal  était  de 
lUO  pei'ches  cai  rées  et  valait  dans  notre  pays  65  ares  95  centiares. 
(1|  Ruissolets  ou  Rnissoles,  sorte  de  pâtisserie  ressemblant  aux  gaufres. 
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château  dans  un  panier  clisse,  couvert  d'une  serviette  sans 
tache  et  un  jalais  de  vin  contenant  cinq  pintes  dans  un  buys 
de  terre  par  un  homme  ayant  ses  souliers  carrelés  de  neuf, 
auquel  doit  être  payé  huit  deniers  pour  sa  peine  et  les 
panier  et  linge  devant  rester  au  château  et  la  serviette  êtie 
rendue  au  dit  messager  et  me  doit  en  outre  le  dit  prieur  dix 
livres  de  taille  annuelle  »  (1). 

Dom  Leclerc  conserva  le  prieuré  jusqu'à  sa  mort  et  eut 
pour  successeur 

1749.  François  Chaussée. 

1770.  Benoit-Joseph  Gomer  du  Casse  (Ducasse)  origi- 
naire du  diocèse  de  Pamiers,  fut  le  dernier  titulaire  du  prieuré 
de  Saint-Nicolas.  En  1789  voulant  contribuer  à  la  construc- 
tion de  la  façade  et  du  portail  de  l'église  Notre-Dame,  il 
abandonna  le  produit  de  la  coupe  de  réserve  du  bois  de 
Belnoë  ;  cette  vente  produisi  t  la  somme  de  11,000  livres. 

Le  revenu  du  prieuré  de  Saint-Nicolas,  à  la  présentation 
du  roi,  était  évalué  à  4,500  livres  provenant  des  deu.\ 
tiers  des  dîmes  de  Sablé,  du  produit  des  bois  dont  nous 
avons  parlé  et  de  diverses  métairies.  A  l'époque  de  la  llcvo- 
hition,  le  prieuré  et  toutes  les  terres  qui  en  dépendaient, 
furent  vendus  comme  biens  nationaux,  et  il  ne  reste  plus  que 
le  nom  de  cet  antique  monastère  qui  pendant  de  longs  siècles 
eut  autorité  sur  toutes  les  églises  de  la  ville  de  Sablé.  Ses 
armes  étaient,  ira[)rcs  Pesche,  de  sable  à  un  aigle  à  deux 
têtes  d'argent,  becqué,  membre  et  couronné  de  gueules. 

Dom  p..  IlEHirrKni/K. 


(I)  Aicli.  Nat.  P.  itii).  —  Nous  (lovons  ccWt^  iiircc  à  M.  le  iiiar(|nis  ilc 
neaiic.lifsno  qui,  lors  do  sns  iiiloiossaiitos  roclioii'lns  sur  la  llochc-T.illini 
a  ri'iiiii  (lo  iioiiilircux  (lociiiMOiils  sur  Sablé  et  Si-s  oiniroiis.  Nous  lo  pi  ions 
de  vouloir  Ijien  agi'ûer  l'expression  de  notre  reconnaissance  pour  le  désin- 
turessament  avec  lequel  il  a  mis  à  notre  disposition  les  quelqurs  docu- 
ments concernant  le  prieure  de  Saint-Nicolas. 


DOM  JEHAN  CONDONNET 


r  r 


MOINE  BENEDICTIN  DE  SAINT-VL\CENT  DU  MANS 
PRIEUR  DE  SARGÉ 


Dom  Jehan  Bondonnet  naquit  au  Mans,  Tan  1594,  et  fut 
baptisé,  le  l^'"  septembre,  en  l'église  paroissiale  de  Notre- 
Dame  de  la  Couture  (1).  Il  appartenait  à  mie  famille  de 
bonne  bourgeoisie  mancelle.  Son  père,  Mathieu  Bondonnet, 
occupait  dans  la  magistrature  de  notre  ville  un  emploi 
important  (2).  Il  avait  eu  de  Suzanne  Merisson  sa  femme,  im 
autre  fils,  Mathieu,  qui  embrassa  la  même  carrière. 

Tout  jeune  encore,  Jehan  entra  à  Tabbaye  de  Saint- Vincent, 
où  il  fit  profession,  le  11  novembre  1610,  jour  de  la  saint 
Martin  d'hiver,  entre  les  mains  d'un  de  ses  parents,  l'abbé 
Jacques  Breteau.  Voici  le  texte  de  sa  charte  de  donation,  par 
lui  transcrite  sur  une  des  marges  du  nécrologe  de  l'abbaye  : 
Anno  Domini  1610,  die  Sancti  Martini.  Ego  Johannes 
Bondonnet,  clericus  parrorJiiiv  de  Cultiira,  diocesis  ceno- 
nianensis,  jn-ofessus  sum  in  hoc  monasterio  Sancti  Vincentii 

(1)  «  Le  jeudi  i"^  jour  de  septembre  (159i)  fut  baptisé  Jehan,  (ils  de 
honorable  M«  Mathieu  Bondonnet  et  de  Susanne  Merisson  sa  femme. 
Parrain  ^I^  Jehan  Pourrietz,  marraine  Marguerite  Merisson.  »  Registres 
paroissiaux  de  Notre-Dame  de  la  Couture.  (Communication  de  M.  l'abbé 
Lsnault.) 

(2)  Note  communiquée  par  M.  l'abbé  Esnaull. 
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suh  defuncio  home  memorùv  Jacobo  Bresleau,  cognato  meo 
charissbno,  ahhate,  et  fratre  MatJiias  Desprcz,  jiriore  claiis- 
trali^  et  testibus  :  p'"^  Malheo  More,  /''■^'  Matheo  Picot,  /"i" 
Coustard,  p'^  Petro  Duhoijs  et  i)inumeriJ)t(^  aliis  (I). 

Quelques  annces  après  sa  profession,  en  161  i,  l'abbé  Guil- 
laume Richer,  successeur  de  Jacques  Bresteau,  lui  confia  la 
charge  de  bibliothécaire,  qu'il  venait  de  fonder.  A  cette  époque 
l'ordre  monastique  était  florissant,  l'observance  et  la  piété 
étaient  parfaites.  C'est  l'inscription  du  nécrologe  qui  nous 
donne  ces  renseignements.  Primus  i^ostea  Imjtis  bibliothecic 
bibliothecarlussub  Rssimo  abhalepatre  G.  Uicliier  anno  1014. 
Meme>ilo.  hlis  tempo ribusmonachalis  floruit ordo.  Religio  et 
pietas  tune  habuere  locum.  Orate  pyo  me  peccatore  1014  (2). 

L'esprit  de  régularité  conservé  à  Saint-Vincent,  alors  que 
dans  tant  d'autres  maisons  régnaient  le  relâchement  et  le 
désordre,  venait  de  ce  que  cette  illustre  abbaye  avait  été,  en 
1511,  réformée  par  son  abbé,  Philippe,  cardinal  de  Luxem- 
bourg, évèquo  du  Mans,  et  par  lui  afliliée  à  la  congrégation 
de  Chezal-Benoît. 

Après  plusieurs  années  passées  en  son  monastère  de  pro- 
fession, Dom  Bondonnet  fut  envoyé  à  Saint-Germain-des-Prés, 
où  il  remplit  la  charge  de  cellerier  ;  puis  il  fut  nommé  prieur 
de  Sainte-Colombe  de  Sens.  Il  était  dans  cette  abbaye,  lors- 
qu'il fut  demandé  pour  abbé  par  les  moines  de  Saint-Martin 
de  Séez.  Il  refusa  cet  honneur  et  revint  à  Saint-Vincent  (3). 

A  peine  y  étail-il  rentré  que  se  passât  un  événement,  qui 
vint  changer  l'ancienne  direction  de  ce  monastère  et  jeter 
le  trouble  et  la  division  dans  notre  cité  mancelle.  Quoiqu'il 
n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  faire  l'historique  de  l'éta- 
blissement de  la  réforme  de  Saint-Maur,  nous  ne  saurions 

M)  Nécrologe  de  l'abbaye  Saint-Vincenl.  B'tbl.  de  la  ville  du  Mans, 
ms.  2ii. 

(2)  Ihirl. 

(6)  born  Pioiin,  Histoire  de  VK(jVi^c  du  Mans,  t.  Vil,  f^  21G.  —  Ilauréau, 
Histoire  littéraire  du  Maine,  2'=  édition,  t.  If,  f"  138. 


—  i>01  — 

passer  sous  silence  le  rôle  important  joné  par  Dom  Bon- 
donnet  en  cette  circonstance  (1). 

D'une  grande  ferveur  à  ses  débuts,  la  congrégation  de 
Chezal-Benoit  s'y  était  soutenu  environ  un  siècle,  mais  les 
guerres  de  religion  et  de  la  ligue,  qui  désolèrent  la  France 
au  XVI"  siècle,  en  avait  tellement  affaibli  le  premier  esprit 
que  le  besoin  d'une  réforme  se  faisait  à  nouveau  sentir. 
Dans  les  maisons  les  plus  régulières  s'étaient  introduits  peu 
à  peu  des  abus  contraires  à  l'esprit  de  l'ordre.  C'est  ce  qui 
engagea,  en  1631,  un  visiteur  de  la  congrégation,  Dom 
Cotton,  prieur  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  introduire  dans 
son  abbaye  des  pères  réformés  de  Saint-Maur.  Sa  conduite 
fut  sévèrement  jugée  parles  cazaliens,  qui  le  déposèrent  dans 
un  chapitre  général  tenu  à  Saint-Vincent  sous  la  présidence 
de  Dom  Mercier,  abbé  de  ce  monastère.  Cependant  comme 
de  l'avis  de  tous  une  réforme  était  devenue  nécessaire  l'on 
convint  de  l'opérer  et  Dom  Mercier  fut  chargé  de  s'en 
occuper 

Les  mesures  qu'il  prit  pour  cela  n'aboutirent  pas,  si  bien 
que,  désespérant  d'arriver  à  un  résultat,  mal  impressionné 
par  les  scandales  dont  il  avait  été  témoin,  au  carême  de  1632, 
en  faisant  la  visite  de  Saint-Martin  de  Séez,  il  finit  par  se 
détacher  de  la  cause  de  sa  congrégation  et  par  devenir 
favorable  au  père  Cotton.  Les  moines  de  Saint-Maur  avaient 
d'ailleurs  à  Saint-Vincent,  un  parti  assez  puissant  dont  le 
père  Bondonnet,  grand-cellerier,  était  l'àme.  Vers  la  fin  de 
1632,  celui-ci  avait  sollicité  la  permission  de  faire  un  pèleri- 
nage à  Notre-Dame  de  Liesse,  sous  prétexte  de  prier  pour  les 
intérêts  de  la  congrégation,  mais  en  réalité  dans  le  but  de 
s'entendre  avec  le  père  prieur  de  Saint-Germain.  Avant  son 
départ  il  eut  un  entretien  avec  son  abbé  et  réussit  à  le  déci- 
der complètement    pour   l'union.   Dom  Mercier  consentit 

(l)  Tous  nos  renseignements  sur  ce  sujet  sont  puisés  dans  un  ouvrage 
manuscrit  attribué  à  Dom  Martène,  dont  une  copie  moderne  est  conservée 
à  l'abbaye  de  Solesmes. 

XXXIX    14 
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même  à  envoyer  le  père  MusseroLte,  eu  qui  il  avait  toute 
confiance,  voira  ce  sujet  le  prieur  de  la  Trinité  de  Vendôme. 
Il  adressa  au  R.  P.  Général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  des  lettres  qu'il  confia  à  Dom  Bondonnet. 

Au  retour  de  son  voyage,  ce  dernier,  vit  le  père  Cotton  aux 
cloîtres  des  Cordeliers  de  Paris,  puis  alla  porter  les  lettres 
au  Père  Général,  qui  se  trouvait  à  Saint-Faron  de  Meaux. 
Après  bien  des  pourparlers  et  des  hésitations  de  part  et 
d'autre,  il  fut  convenu  que  l'on  enverrait  au  Mans  le  père 
prieur  de  Saint-Germain  accompagné  de  deux  religieux.  Ils 
arrivèrent  à  quelques  lieues  de  la  ville  dans  une  bourgade, 
où  habitait  une  sœur  de  Dom  Musserotte  (I).  Le  frère  de 
Dom  Bondonnet,  Mathieu,  sieur  de  Parence,  vint  les  y  re- 
joindre et  de  concert  avec  eux  rédigea  un  concordat,  dont  il 
porta  les  articles  à  l'abbé  de  Saint-Vincent.  Le  père  Cotton 
et  ses  deux  compagnons  le  suivirent  quelques  jours  après  et 
se  rendirent  à  l'abbaye,  le  22  janvier  1633,  jour  de  la  fête 
patronale,  avant  Compiles.  L'acte  y  fut  signé  par  Dom 
Mercier,  Dom  Bondonnet  et  quelques  autres  religieux,  après 
quoi  les  envoyés  se  retirèrent  chez  le  sieur  de  Parence,  d'où 
ils  partirent  le  lendemain  pour  Paris. 

La  difficulté  était  de  faire  ratifier  cet  accord  par  tout  le 
couvent ,  dont  quelques  membres  étaient  très  hostiles  à 
l'union.  L'on  profita  pour  cela  de  l'absence  de  cinq  des 
plus  opposants:  l'un  d'eux  G.  Richer ,  ancien  abbé, 
ami  personnel  de  Charles  de  Beaumanoir  évêque  du  Mans, 
avait  été  par  lui  (;hargé  de  faire  la  visite  d'une  commu- 
nauté de  femmes  de  son  diocèse,  un  autre  était  allé  à 
la  campagne  pour  gérer  les  alîaires  de  l'abbaye ,  les 
trois  derniers  avaient  obtenu  la  permission  de  faire  un 
voyage  au  prieuré  de   Tuffé.  Sur  vingt-deux  religieux  pré- 

(1)  Probablement  à  Connené,  d'où  était  originaire  le  père  Musserotte. 
Lorsque  les  commissaires  vinient,  en  103G,.  exécuter  rairét  du  Roi,  ils 
rencontrèrent  les  pères  de  Saint-Maur,  qui  les  attendaient  à  «  Conneiray  » 
à  cinq  lieues  du  Mans  ».  (H.  127.) 
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sents,  vingt  consentirent  à  signer,  les  deux  autres  s'y  refu- 
sèrent et  firent  prévenir  leurs  confrères  qui  étaient  à  Tuffé 
de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Ceux-ci  rentrèrent  à  la  hâte, 
visitèrent  les  amis  qu'ils  avaient  dans  la  ville  et  réussirent  à 
les  gagner  à  leur  cause.  Avec  eux,  ils  se  portèrent  chez  le 
lieutenant  général,  se  plaignirent  de  leur  abbé,  qui,  disaient- 
ils,  venait  de  vendre  sa  maison  à  des  étrangers.  Le  lieute- 
nont  général  fit  mander  Doin  Mercier.  Il  se  rendit  à  son 
appel  accompagné  du  père  Bondonnet  et  du  père  Hubert. 
Aprèsavoir  subi  un  long  interrogatoire,  tous  les  trois  furent 
jetés  en  prison.  Les  séditieux  cependant  ne  perdaient  pas 
leur  temps  ils  parcouraient  la  ville  répétant  :  que  Saint- 
Vincent  venait  d'être  vendu  à  des  étrangers,  que  désormais 
l'on  ne  donnerait  plus  les  aumônes  accoutumées.  La  nou- 
velle se  répandit  vite  et  fit  le  plus  déplorable  efïet  dans  les 
faubourgs,  habités  par  une  foule  de  miséreux,  dont  les 
données  des  grandes  abbayes  étaient  à  peu  près  l'unique 
moyen  d'existence.  Cette  multitude  afiolée  courut  aux  armes 
et  vint  assiéger  le  monastère.  Une  véritable  lutte  s'engagea 
au  cours  de  laquelle  le  prieur  fut  blessé  à  la  tète  d'un  coup 
de  hallebarde.  Les  moines  réussirent  cependant  à  fermer 
les  portes  et  à  se  barricader  dans  l'abbaye,  dételle  .sorte,  que 
lorsque  le  lieutenant  général  et  l'évêque  du  Mans  s'y  pré- 
sentèrent, ils  ne  purent  s'y  introduire.  Le  siège  dura  toute  la 
nuit  et  ce  ne  fut  que  le  matin,  après  avoir  fait  enfoncer  les 
portes,  que  le  lieutenant  général  pénétra,  suivi  de  la  foule, 
qui  se  livra  au  pillage.  Il  se  fit  remettre  les  clefs,  établit  deux 
corps  de  garde,  l'un  à  l'intérieur,  l'autre  soas  le  porche. 
Charles  de  Beaumanoir  vint  aussi,  accompagné  de  l'official, 
du  doyen  du  chapitre  et  des  magistrats  de  la  ville,  il  fit 
retracter  aux  religieux  leuis  signatures,  treize  seulement 
restèrent  fidèles  à  leur  détermination.  Il  nomma  G.  Richer, 
administrateur  de  l'abbaye,  tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel,  puis  il  se  retira. 
Pendant  trois  jours  le  peuple  se  porta  dans  h  ville  à  tous 


204 


les  excès,  pilla  les  maisons  des  ainiô  des  moines  partisans 
de  l'introduction,  brisa  leurs  vitres  et  en  blessa  quelques- 
uns.  Ce  fut  surtout  contre  le  sieur  de  Parence  que  se  dirigea 
sa  fureur,  l'on  fcjuilla  sa  demeure  de  la  cave  au  grenier 
dans  l'espoir  d'y  trouver  les  religieux  réformés. 

Le  père  abbé,  relâché  le  27  au  soir,  avait  été  avec  ses 
deux  compagnons  de  captivité  demander  asile  aux  pères 
Jacobins.  Il  y  avait  dîné,  le  lendemain  au  matin  était  parti  pour 
Paris  en  compagnie  du  père  Bondonnet,  tous  les  deux  dégui- 
sés en  cavaliers.  La  multitude  avait  eu  connaissance  de  la 
retraite  des  fugitifs  en  ce  couvent,  elle  vint  furieuse  les 
réclamer,  et  fit  une  perquisition  qui  amena  l'arrestation 
du  père  Hubert.  Il  fut  conduit  en  prison,  où  déjà  étaient 
enfermés  les  Ireize  qui  n'avaient  pas  voulu  rétracter  leur 
signature.  Peu  à  peu  le  calme  se  rétablit  et  la  ville  reprit 
son  aspect  paisible. 

Le  projet  d'introduction  ne  fut  cependant  pas  abandonné 
après  cet  essai  malheureux,  Dom  Mercier  et  Dom  Bondonnet, 
arrivés  sans  encombre  à  Saint-Germain,  travaillèrent  active- 
ment à  le  réaliser.  Ce  ne  fut  que  le  2  mai  163G  que  cette 
affaire  fut  heureusement  terminée,  par  un  arrêt  du  Roi 
unissant  la  congrégation  de  Ghezal-Benoit  à  celle  de  Saint- 
Maur.  François  de  Verthamon  et  Nicolas  Fouquet  reçu- 
rent commission  d'introduire  les  réformés  à  Saint-Vincent. 
Ils  y  arrivèrent  1^  7  juillet  à  cinq  heures  du  soir  et 
furent  reçus  par  les  religieux,  parmi  lesquels  Dom  Bon- 
donnet, qui  les  assurèrent  «  qu'ils  avoient  poursuivys 
»  l'introduction....  comme  nécessaire  pour  empescher  l'en- 
»  tière  perte  de  la  discipline  (1)  ».  L'installation  des  Mnuristes 
faite,  les  commissaires  du  roi  fixèrent  les  pensions  et  dési- 
gnèrent les  cellules  de  «  messieurs  les  anciens  ».  A  Dom 
Bondonnet  échut  celle  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 
II  était  encore,  à  cette  époque,  bibliothécaire  de  l'abbaye  ;  à 

{\j  Archives  de  la  Saillie,  H.  127. 
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ce  titre,  il  s'engage  devant  les  commissaires,  à  remettre  à  la 
bibliothèque  «  les  livres  qui  en  ont  par  lui  esté  retirez  ou  à 
»  s'en  charger  par  inventaire  vers  les  pères  réformés  sans 
»  pouvoir  lesd.  livres  divertir  ou  en  disposer  au  préjudice 
)-^  de  ladicte  abbaye  (1)  ». 

L'on  s'étonnera  peut-ère  de  voir  ce  religieux,  qui  avait 
pris  une  part  si  active  à  l'introduction,  ne  pas  embrasser  la 
règle  de  la  réforme.  Il  avait  alors  43  ans,  à  cet  âge  il  est  assez 
difficile  de  commencer  un  noviciat  et  de  se  faire  à  une  vie 
nouvelle.  Il  n'était  d'ailleurs  tenu  en  conscience  qu'à  suivre 
l'observance  qu'il  avait  vouée  au  jour  de  sa  profession.  Il 
vécut  en  bon  religieux  et  conserva  jusqu'à  la  fin  les  meilleurs 
rapports  avec  les  nouveaux  arrivés.  —  Par  contrats,  passés 
avec  eux  le  4  août  1636  et  le  29  avril  1640  ;  il  obtint  le  bail 
du  lieu  des  Aiguebelles  et  le  prieuré  de  Sarcé,  où  il  résida 
dans  la  suite  une  partie  de  l'année.  Au  second  acte,  l'on  voit 
paraître  un  de  ses  neveux  parmi  les  moines  de  Saint-Maur  (2), 
Dom  Thibault-Vincent  Bondonnet,  fil:-;  du  sieur  de  Parence 
et  de  Marguerite  Boisseau,  son  épouse.  Il  avait  été  baptisé, 
le  3  avriri620,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Couture  (3); 
âgé  de  19  ans,  il  fit  profession  à  Saint-Vincent,  le  13  décem- 
bre 1638.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  ajouta  à  son  prénom 
celui  de  Vincent,  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  établir  la 
réforme  au  monastère  de  Saint-Michel-du-Tréport,  où  il 
mourut  le  18  novembre  1666  (4).  D'une  grande  vertu,  Dom 
Vincent  Bondonnet  mérita  d'être  inscrit  au  nombre  des 
justes  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  (5). 

(1)  Archives  de  la  Sarllie,  H.  127. 

(2)  Ibid. 

(3)  «  Le  vemliedy  3"  jour  d'apvril  (1020)  a  esté  baptisé  Thibault,  (ils  de 
M'^  Mathieu  Bondonnet  ad'^"'  au  siège  présidial  du  Mans,  et  de  Marguerite 
Doisseau.  Parrain  honorable  M'^  Thibault  Boisseau  s''  de  Mortray,  marraine 
Suzanne  Merisson  ».  Re(j.  parois,  de  N.-D.  de  la  Coulure. 

(4)  Matricule  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  u"  8S4. 

(5)  Vies  des  justes  de  lu  congrégation  de  Saint-Maur. 
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II 


En  16 i7,  le  bruit  se  répandit  au  Mans  qu'un  conseiller  au 
Présidial,  Antoine  Le  Corvaisier,  sieur  de  Courteilles,  magis- 
trat des  plus  considérés,  allié  avecgrand  nombre  de  notables 
de  la  ville,  se  disposait  à  publier  un  ouvrage,  dans  lequel  il 
émettait  plusieurs  opinions  nouvelles,  entr'autres,  sur 
l'apostolat  de  saint  Julien  qu'il  rejetait  à  la  seconde  moitié 
du  troisième  siècle.  C'était  s'attaquer  à  une  croyance  sacrée, 
regardée  presque  à  l'égal  d'un  dogme  de  foi  par  les  fidèles 
inanceaux,  aussi  cette  nouvelle  causa-t-elle  dans  le  public 
une  émotion  facile  à  comprendre.  Les  membres  du  chapitre 
de  la  cathédrale,  alarmés  de  cette  nouveauté,  résolurent, 
dans  leur  séance  du  14  juin  1647,  d'envoyer  vers  leur  évêque 
trois  d'entr'eux,  étudier  avec  lui  quels  seraient  les  moyens 
ù  prendre  pour  s'opposer  à  la  publication  (1).  Les  registres 
des  délibérations  ne  nous  donnent  pas  le  résultat  de  cette 
conférence  ;  peut-être  crut-on  prudent  de  ne  pas  indisposer 
les  nombreux  amis  que  l'auteur  avait  dans  la  ville  en 
agissant  ouvertement.  Des  démarches  furent  cependant 
faites  auprès  du  chancelier  Pierre  Séguier  pour  faire  refuser 
rimprimalur.  Le  chapitre  se  servit  pour  cela  du  crédit  d'un 
de  ses  anciens  doyens,  Dominique  Séguier,  devenu  évoque 
de  Meaux,  auquel  il  députa  son  scholastique  (2).  Il  était  trop 
tard,  déjà,  le  11  décembre  1645,  grâce  à  la  protection  de 
Marin  Cureau  de  lu  Chambre,  et  à  celle  du  Père  Labbe,  Le 
Corvaisier  avait  obtenu  le  privilège  royal,  ((u'il  avait  cédé,  le 
l.")  mars  1(3 i6,  aux  frères  Cramoisy,  imprimeurs  à  Paris.  Le 
chancelier  ne  voulut  pas  revenir  sui'  rautorisation  donnée. 

L'impression,  retardée  par  cet  incident,   fut  terminée  le 
21  novembre  1647,  et  l'ouvragi'  vit  le  joui'  en  1048.  Il  était 

(1)  Arcliivi'S  du  Chapitro.  (Registre  C.  10,  p.  IG.) 

(2)  D.  lioiidoniiet.  Respoime  somutah'c  à  la  défense  anticipée  du  sieur 
de  Courteilles,  p.  711. 
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précédé  d'une  dédicace  à  Monseigneur  Emery-Marc  de  La 
Ferté,  évêque  du  Mans,  et  portait  pour  titre  :  /  HISTOIRE 
DES  /  EVESQUES  /  DV  MANS  /  et  de  ce  qvi  s'est  passé  / 
de. plus  mémorable  dans  le  diocèse  pendant  /  leur  Pontificat/ 
A  PARIS  /  (chez)  SEBASTIEN  .  CRAMOISY  .  Imprimeur 
ordi-  /  naire  du  Roy,  et  de  la  Reyne  Régente  :  /  et  /  GABRIEL 
CRAMOISY  /  (rue  S.  Jacques  aux  Cicognes.)  M  .  DC  .  XLVIII. 
/  A VEC  PRIVILEGE  DV ROV.  /  (1) 

Le  chanoine  Gault,  chantre  de  l'Église  du  Mans,  en  entre- 
prit aussitôt  une  réfutation  que  la  mort  lui  empêcha  de 
publier.  «  Ce  savant  homme  dit  D.  Piolin  (2),  avait  consacré 
de  longues  années  à  compulser  les  archives  ecclésiastiques 
du  diocèse,  et  il  avait  réuni  les  documents  les  plus  précieux 
pour  appuyer  les  traditions  des  Manceaux  sur  l'origine  du 
christianisme  dans  la  province.  Le  résultat  de  tant  de  re- 
cherches est  perdu.  )) 

Dom  Bondonnet ,  enfant  de  l'Église  du  Mans ,  ne  put 
supporter  ce  qu'il  regardait  comme  un  outrage  envers  elle. 
Son  orgueil  de  moine  de  Saint-Vincent  avait  d'ailleurs  été 
blessé  par  le  passage  de  l'ouvrage  refusant  à  son  abbaye 
l'honneur  de  posséder  le  corps  de  saint  Domnole,  qui, 
d'après  l'auteur,  reposait  au  monastère  bénédictin  de 
Chaume  dans  la  Brie  (3). 

Il  tailla  donc  sa  bonne  plume  et  se  disposa  à  répondre  au 
sieur  de  Courteilles.  Ces  études  antérieures  l'avaient  préparé 
à  ce  genre  de  travail.  D'une  érudition  profonde  et  variée, 
habile  théologien,  philosophe  distingué,  connaissant  le  grec 
et  l'iiébreu,  il  s'était  tout  particulièrement  porté  vers  l'his- 
toire ecclésiastique   (4).    La  composition  de    son   ouvrage 

(1)  Volume  in-4"  de  9130  p.  —  16  p.  n.  ch.  pour  le  frontispice,  la  dédicace, 
une  leUre  de  compliment  de  Jean  Vasse,  les  épigrammes  et  la  liste  des 
évèques  ;  88!^  p.  cli.  ;  2  p.  n.  cii.  pour  les  c/vk/o,  et  ."îi' p  non  ch.,  p.  la 
table  et  le  privilège. 

(2)  Histoire  de  rÉglise  du  Mans.  T.  VI,  f»  219. 

(3)  Histoire  des  Évesques  du  Mans,  f"  171. 

(4)  Historia  insi(jnis  abbatiee  Sanctl  Vincentii  cenomanensis  co)npen- 
dium.  §  VII.  Studia  Utlerarum,  f"  29.  (Bibl.  Nat.  F.  L.  ms.  5445.) 
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lui  causa  cependant  une  grande  peine.  D'abord  il  s'était  con- 
tenté de  placer  après  chacune  des  vies  publiées  par  Le  Corvai- 
sier  les  réfutiitions  qu'il  avait  jugé  nécessaires,  puis,  cédant 
aux  conseils  de  ses  amis,  il  avait  refait  tout  son  travail  et  donné 
sur  chacun  de  nos  évêques  une  notice  exempte  des  fautes 
qu'il  reprochait  à  son  adversaire.  L'œuvre  entièrement  ter- 
minée, ne  pouvant  trouver  de  copiste  dans  la  ville  du  Mans 
auquel  il  put  confier  ses  cahiers,  il  fut  contraint,  de  mettre 
lui-même  tout  au  net  (1).  Il  y  travaillait  encore,  lorsque 
parut,  en  1650,  une  brochure  de  Le  Corvaisier  intitulée  : 
DLFFENGE  /  ANTICIPÉE  /  DE  L'HISTOIRE  DES  /  EVES- 
QVES  DV  /  MANS.  /  CONTENANT  Le  desadveu  de  quelques 
additions  et  fautes  insérées  /  dans  le  texte  à  Vinseu  de 
V Auteur  /  AV  MANS  /  Chez  Hierosme  Olivier,  /  Imprimeur 
et  Libraire  demeurent  près  l'Egl.  S.  JVL  /  M.  DC.  L  /  (2). 
Son  auteur,  ayant  eu  connaissance  que  l'on  se  disposait  à 
écrire  contre  lui,  cherche  par  avance  à  parer  les  coups  qui 
lui  seraient  portés.  Il  accuse  ses  imprimeurs  d'avoir  commu- 
niqués les  épreuves  de  son  Histoire  des  Evesques  à  ses 
adversaires,  qui  en  avaient  interpolé  le  texte.  Pour  le  prouver 
il  produit  des  lettres  (ja'il  leur  avait  adressées  et  la  réponse 
où  les  frères  Gramoisy  s'excusaient  de  ne  pas  pouvoir  rendre 
le  manuscrit.  Il  cite  trois  témoins  «  dont  la  foy  est  irrépro- 
chable, (qui)  scavent  que  toutes  les  fois  qu'on  lui  envoyoit 
les  épreuves  de  son  ouvrage ,  il  les  lui  communiquoi 
et  se  peuvent  souvenir  des  plaintes  et  des  reproches  qu'il 
faisoil,  conlre  les  Imprimeurs  ».  Dondonnot  ne  lil  pas 
attendre  sa  réplique,  il  ajouta  à  son  uuvi'agc  une  Resvonse 
sommaire  /  à  la  défense  anticipées  /  du  sieur  de  Courteilles, 
dans  laquelle  il  donnail  une  lettre  envoyée  par  l'auteur  à  ses 
éditeurs  cl,  (|iii  indi([uait  leurs  bonnes  relations.  Le  livre 
entier,  achevé  d'imprimer  le  22  avril    K).")!,  était  dédié  à 

(1)  Vies  dus  F.iKsqnes  ilii  Mmis.  Avcitissement  au  lo(Ui>ur. 
(2j  In-4"  de  40  p. 
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l'évêque  du  Mans,  Philbert-Emmanuel  de  Beaumanoir,  et 
était  intitulé  :  LES  VIES  /  DES  /  EVESQVES  /  DV  MANS  / 

RESTITVÉES  ET  CORKIGÉES ,  /  AVEC  PLVSIEVRS  BELLES 
REMARQVES  /  SVR  LA  CHRONOLOGIE.  /  Par  Dom  IeaN 
BoNDONXET  Bénédictin  de  Sainct  /  Vincent  du  Mans,  et 
Prieur  de  Sarcé  /  A  Paris  /  chez  Edme  Martin  rue  S. 
Jacques  au  Soleil  d'or,  /m.  dc.  li.  /  AVEC  PRIVILEGE  DV 
ROY.  C'est  un  lourd  in-4»  carré  de  740  pages,  dont  les 
•131  dernières  contiennent  la  réponse  sommaire.  Il  débute 
par  la  dédicace  et  l'avertissement  au  lecteur  et  se  termine 
par  une  table  des  matières. 

Ce  travail  dénote  chez  son  auteur  de  grandes  connais- 
sances et  une  érudition  profonde.  Fils  d'un  homme  de  loi 
retors  et  manceau,  Dom  Bondonnet  n'a  pas  voulu  mentir  à 
son  origine,  aussi  se  met-il  avec  acharnement  à  la  suite  du 
sieur  de  Courteilles,  ne  négligeant  pas  une  occasion  de  lui 
signaler  une   erreur;   mais  il  le  fait  avec  une  àpreté  qui 
déplaît.  Habitué  à  vivre  dans  le  commerce  journalier  des 
controversistes  du  XVP  siècle,  il  prodigue  en  français  à  son 
adversaire    les    aménités    que    las    polémistes    précédents 
s'adressaient  en  latin  (1).  Sans  cesse  il  l'invective  et  va  jusqu'à 
lui  refuser   à  lui   profane  le   droit   d'écrire   sur   un   sujet 
d'histoire  ecclésiastique.  Il  fait  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage 
abus  de  figures  de  réthorique,  les  métaphores  abondantes 
alourdissent  le  style.  Tantôt  Le   Corvaisier  est  comparé  au 
voyageur  allant  de  Jérusalem  à  Jéricho,  tantôt  à  l'enfant  qui 
voulant  prendre  une  rose  se  pique  h  ses  épines,  tantôt  enfin 
au  lion  dévorant  qui  a  ouvert  sur  lui  sa  gueule,  et  qui  le 
tient  entre  ses  dents.  Les  figures  semées  à  profusion  fatiguent 
le  lecteur,  l'empêchent  de   suivre  l'argumentation  et  d'en 
saisir  la  force. 

La  bibliothèque  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  arts 
de  la  Sarthe  possède  un  exemplaire  dec  Vies  des  évesques  du 

(1)  Dom  Pioliii.  Hiit.  de  l'Église  du  Mans,  t.  YI,  p.  217. 
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Mans  ayant  appartenu  à  l'auteur.  Au-dessous  de  ra  signature, 
placée  au  feuillet  de  garde,  on  a  ajouté  ce  autheur  du  présent 
livre  ».  Sur  le  frontispice  se  voit  Vex  libris  de  Saint-Vincent 
écrit  à  la  main  ;  au  côté  droit  de  la  marque  de  l'imprimeur 
l'inscription  suivante  :  «  L'auteur  de  ce  livre  est  décédé  un 
dimanche,  46  mars  1664,  à  10  heures  un  quart  du  soir  en 
bon  religieux  Requiescut  in  pace  »,  en  bas  «  Hoc  volumen 
ad  usum  lecloris  Refectorii  destinatum  fuit  19  Martii  anno 
Domini  iOO'J.  A  la  fin  du  volume  est  inscrite  une  note  sur 
l'établissement  de  la  Congrégation  de  Suint-Maur  à  Saint- 
Vincent  et  à  la  Couture  (1). 


III 


Les  Vies  des  Evesques  du  Mans  étaient  à  peine  parues 
que  Dom  Bondonnet  eut  à  entreprendre  une  nouvelle 
polémique  avec  un  adversaire  autrement  redoutable  que  le 
premier.  Jean  de  Launoy,  docteur  en  Sorbonne,  publia,  au 
mois  d'avril  1651,  trois  dissertations  latines  contre  l'aposto- 
licité  de  nos  églises  ('2).  Dans  la  troisième  il  traitait  spécia- 
lement de  la  venue  de  saint  Julien  dans  le  Maine  et  s'effor- 
çait de  réfuter  Dom  Bondonnet,  qu'il  maltraitait  d'une 
étrange  façon  lui  prodiguant  les  injures  en  latin  et  même  en 
grec.  Le  Corvaisier  n'était  pas  non  plus  épargné  ;  dans  sa 
préface  Laïuioy  compare  les  deux  adversaires  à  deux  voya- 
geurs, qui  ayant  trouvé  de  fausses  pièces  de  monnaie  se  les 
disputent  avec  acharnement.    Pour  lui  sain!  .IiilitMi  n'avait 

(Il  L'an  1G36,  les  PP.  de  .'^aint-M.uir  Itiienl  introduits  à  Siiint-Yincont. 
Lft  7«  jour  de  luno  un  vendredi  à  4  heures  du  matin,  les  PP.  de  Saint- 
M.i\n- fiuent  introduits  11  11  Goulture  et  en  furent  expulsés  le  t>l  de  ni.iy 
vi;.;ille  de  l'Ascension  par  le  moyen  do  la  procession,  qu'ils  ont  acconstinne 
de  fan'C  à  Saint-Vincent  KJ.V.)  et  fuient  rrintégrés  le  samedi  matin  vieille 
de  ITiques  floris  ".•  d'Avril  KHil  par  airest  de  la  Cour. 

Ci)  Elles  furent  dans  la  suite  inscrilcb  dans  le  catalogue  de  Vlmlex. 
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été  envoyé  aux  Manceaux  ni  au  premier  ni  au  troisième 
siècle  mais  à  la  fin  du  quatrième. 

Dom  Bondonnet  ne  craignit  pas  de  se  mesurer  avec  un 
tel  champion  et  se  mit  activement  à  travailler  une  réfutation 
de  ses  erreurs.  Elle  était  achevée  quelque  temps  avant 
Pâques  1652.  Le  2  may  de  cette  même  année,  jour  où  se 
tenait  au  Mans  l'assemblée  synodale,  des  placards  furent 
affichés  sur  les  murailles  de  la  ville  annonçant  l'apparition 
d'un  nouveau  livre  de  Launoy  intitulé  :  L'ARROGANCE 
MORTIFIEE.  Ce  n'était  qu'une  fausse  nouvelle  lancée  par 
les  adversaires  de  Dom  Bondonnet.  Avant  de  livrer  son 
manuscrit  à  l'impression,  celui-ci  jugea  prudent  de  le  com- 
muniquer à  Dom  Luc  d'Achery.  Ce  religieux,  dont  le  nom 
est  resté  célèbre,  était  un  des  plus  savants  moines  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Accablé  d'infirmités,  il  n'en  travaillait  pas 
moins  à  réunir  les  matériaux  nécessaires  à  la  composition 
de  son  Spicelegium.  C'est  à  lui  à  qui  revient  l'honneur  de  la 
formation  intellectuelle  de  Mabillon  et  certes  ce  n'est  pas  son 
moindre  titre  à  la  reconnaissance  des  érudits.  Dom  Bon- 
donnet ne  pouvait  donc  choisir  un  critique  plus  éclairé,  il 
entretint  avec  lui  une  correspondance  suivie  au  sujet  de  son 
ouvrage.  A  ce  propos  il  lui  écrivait  le  4  août  1652. 

Mon  Révérend  Père  (1),  . 

N'eust  esté  les  troubles  de  Paris  mon  livre  fust  à  cette 
heure  imprimé,  il  a  desjà  longtemps  qu'il  est  prest.  Je  crois 
que  Monsieur  de  Launoy  ne  s'attend  plus  à  rien  à  cause  de 
la  longueur  du  temps,  et  qu'il  pense  en  estre  quitte,  mais 
comme  dit  le  Proverbe  :  Tout  vien  à  temps  à  quy  peut 
attendre.  Je  n'avois  pas  remarqué  la  faute  qu'il  a  faite  pour 
la  construction  de  la  chapelle  Saint-Denis  à  Paris  par 
Amelius  evesque  dud.  lieu,  et  depuis  reparée  par  Leontius 
evesque  de  Bordeaux.  Je  luy  ay  respondu  neantmoins  assez 
pertinemment  selon  sa  supposition  ainsi  que  vous  pouvez 

(1)  Bibl.  Nat.  Fonds  fr.  ii-  17684,  f'.-2(j4. 
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voire  en  mes  responses  à  son  paragraphe  5'""  de  sa  première 
dissertation  que  je  vous  ay  desja  envoyée.  Le  P.  Menard  (1) 
a  passé  aussi  par  dessus  cette  mesrne  faute  au  chapitre  20'"o 
de  sa  diatribe,  mais  elle  est  asseurement  belle  et  sera  bonne 
pour  ajouster  a  mes  responses  aftîn  que  qar  ce  moyen 
Launoy  soit  battu  de  touts  costez.  Je  tiens  le  marché  que 
vous  avez  fait  avec  Bilaine  (2),  pourveu  que  vous  vous  ren- 
diez caution  qu'il  le  maintiendra.  Il  faut  qu'il  face  provision 
de  bon  papier  et  de  bon  charactère  de  S' Augustin  car  je 
veu.v  faire  imprimer  ce  livre  comme  le  premier.  Je  suis  en 
soing  que  je  feray  pour  mon  vivre,  sy  je  me  mettray  en 
pension  en  ville  ou  bien  en  chambre  garnie  (et  en  ce  cas  je 
menerois  mon  valet  avecque  moy  pour  me  servir)  et  sy  je 
m 3  mettray  proche  de  l'abbaïe  S'  Germain  ou  près  de 
l'Imprimeur.  Mes  très  humbles  recommandations  au  R^  P. 
Assistant  au  P.  Prieur. 

Si  je  trouvois  quelque  seurté  je  vous  envoierois  le  reste 
de  mon  livre  affin  que  vous  l'examinassiez  tout  à  votre  aise. 

Mandez  moy  en  quel  estât  est  le  gros  Bréviaire  que  l'on 
imprimoit  en  deux  tomes. 

Je  suis 
Vostre  très  alïectionné  en  Ntre  Sgr. 

J.  BONDONNET. 

Du  Mans;  ce  4"  Août  1652. 

An  Révérend  Père 
Le  /î''  P.  D.  Luc  (TAchery  en  V Abbaye 
de  Si  Germain  des  Prés 
à  Paris. 

L'elïerve.scence  causée  par  les  Ironbli^s  de  la  Fronde 
un  peu  calmée,  Dom  Bondonnet  partit  [lour  Paris.    Il    vit 

M)  Dom  Ilng'iios  Mônard,  bénrilictiti  de  la  coiigrvgation  de  Saint-M.Tiir, 
nuteurdc:  JJe  iiitico  Dijoiiisiu  Arcopaijilit  Ai'llioiiariDii  cjiiscujw  (ulrcrsus 
Joan.  de  Launaij. 

(2)  Jean  Biliaire,  imprimeur,  lue  Jacob,  à  l'image  de  saint  Benoit. 
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Launoy  à  Saint- Germain-des-Prés  et  eut  avec  lui  une 
conférence  dont  il  nous  a  conservé  le  sujet. 

«  Un  iour  que  nous  eusrnes  conférence  dans  la  Bibliothèque 
de  Sainc-t-Germain-des-Prez  à  Paris,  et  que  nous  tombasmes 
en  discours  sur  ces  matières  là,  il  me  dist  en  paroles 
expresses  qu'il  doutoit  fort  et  de  l'existence  etdelasaincteté 
de  nostre  sainct  Julien.  Je  fus  extrêmement  surpris  de  cette 
proposition  et  comme  ie  luy  en  demandé  la  raison,  il  ne 
m'en  apporta  point  d'autre,  sinon  que  Grégoire  de  Tours 
qui  auoit  parlé  de  sainct  Yictur,  de  sainct  Innocent,  de 
sainct  Domnole,  de  Badegesile  et  de  sainct  Bertran,  n'ayant 
iamais  dit  un  seul  mot  de  sainct  Julien,  il  croyait  que  ce 
nom  estoit  incogneu  de  son  temps  et  par  conséquent  qu'il 

n'auoit  jamais  esté Mais  comme  i'avois  quelque  cognoîs- 

sance  de  ces  matières,  ie  luy  repartis  incontinent  :  Vous 
voulez  donc  dire.  Monsieur,  qu'il  n'y  a  point  eu  d'autres 
Euesques  du  Mans  avant  Grégoire  de  Tours,  que  ceux  dont 
il  nous  a  laissé  les  noms  dans  ses  escrits  ?  Il  me  confessa 
ingénument  que  c'estoit  sa  pensée.  Je  reparts  mais  Grégoire 
n'a  point  parlé  de  sainct  Principe,  et  cependant  il  est  très 
certain  qu'il  a  esté  Euesque  du  Mans  ;  Il  me  demanda  com- 
ment ie  le  prouuerois  ?  De  bonne  fortune  nous  ne  pouvions 
pas  estre  en  vn  meilleur  endroit  qu'en  cette  Bibliothèque 
vne  des  mieux  fournies  de  Paris  pour  prouuer  mon  dire,  ie 
luy  monstre  donc  le  premier  Concile  d'Orléans  tenu  en  cinq 
cents  vnze  où  Principius  Euesque  du  Mans  est  souscrit 
parmi  les  autres  Evesques,  ce  qui  l'arresta  tout  court  et  luy 
ferma  la  bouche  pour  l'heure,  il  ne  laissa  pas  toutesfois  en 
d'autres  occurences  de  repeter  encore  la  mesme  chose,  et 
son  importunité  me  fit  prendre  resolution  de  ne  luy  plus 
rien  dire  »  (1). 

Comme  on  le  voit  l'entente  était  impossible  entre  les  deux 

(1)  Réfutation  des  trois  dissertations  de  M=  Jean  de  Launoij,  p.  351- 
352. 
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adversaires,  aussi  Dom  Bondonnet,  s'en  essayer  davantage  de 
convaincre  Launoy,  s'occupa-t-il  de  l'impression  de  son  livre 
Il  parut  en  1G53  sous  ce  titre  :  'UEFVÏATION  /  DES  TROIS  / 
DISSERTATIONS  /  DE  M^UEAN  DE  LAYNOY  /  DoeTEUR  en 
LA  SACRÉE  /  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  /  contre  LES 
MISSIONS  APOSTOLIQUES  /  dans  les  Gaules  au  premier 
siècle.  I  Par  Dom  Iean  Bondonnet,  Bénédictin  de  S.  Vincent  / 
du  Mans,  et  Prieur  de  Sarcé  /  A  PARIS,  /  Ciiez  Iean.  Piot, 
rue  S.  Jacques,  à  la  Saletnandre  d'argent.  /  M.  DG.  LUI.  / 
AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY  I  {V).  Avec  les  qualités  que  le 
premier,  ce  second  ouvrage  en  a  les  défauts  :  style  lourd  et 
pénible  à  suivre,  images  multiples  et  souvent  malheureuses. 
Ce  fut  la  dernière  publication  du  prieur  de  Sarcé  ;  il 
continua  cependant  à  s'intéressera  la  question,  qui  avait  fait 
l'objet  de  ses  controverses.  D.  Luc  d'Achery  lui  ayant  envoyé 
la  brochure  de  Pierre  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse  : 
DissertaLio  de  Primalu  Lugdimensi  et  eœteris  primatibus,  il 
lui  en  donna  son  appréciation  dans  la  lettre  suivante. 


Du  Mans  ce  17<""'-  0'"c  1058. 

Mon  Révérend  Père  (2) 

.le  suis  bien  en  demeure  de  vous  faire  response.  Vous 
aurez  sujet  de  mécontentement  sy  davanture  vous  ne  rece- 
vez mes  excuses  ([ui  .sont  (juej'étois  en  vendanges  lorsque 
je  reoeus  la  vostre  avec  l'epistre  de  M.  de  Marca.  Maintenant 
que  me  voicy  de  retour,  c'est  la  raison  que  pour  m'acquitter 
de  mon  debvoir  je  vous  remercie  affectueusement  du  souve- 

(1)  In-i"  de  408  p.  :  l(j  p.  ii.  cli.  pour  le  IVoiitispice,  l'opilie  déLlicatoiie  à 
'<  messire  Plnlibeil-Emmanuel  de  Beaiimanoir  de  Lavaidiii  evesque  du 
Jlans,  abbé  de  Beaulieu,  la  leUre  au  lecteur  et  le  privilège  «  ;  H88  p.  cli.; 
4  p.  11.  ch.  i)Oui'  la  (Table  des  principales  matières),  et  les  Errata. 

i2)  Bibl.  Nat.  {\  Franc.,  17,(J8j  f»  4G-47. 
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nir  que  votre  révérence  prend  de  moy.  Je  vois  bien  que 
vous  attendez  de  moy  que  je  vous  disse  mon  sentiment  de 
cette  epistre.  Je  n'aurois  garde  de  le  dire  a  d'autres  qu'à 
vous,  parce  que  l'autorité  du  personnage  mérite  plus  de 
respect  que  cela,  mais  puisque  vous  le  voulez  ou  du  moins 
vous  me  le  permettez,  je  vous  diroy  sommairement  que  je 
trouve  l'epistre  très  bien  faite,  mais  pour  en  considérer 
quelque  chose  en  passant,  il  paroist  que  ce  n'est  que  Crambe 
recocta,  n'y  aiant  rien  du  tout  qui  ne  soit  du  P.  Menard. 

Il  est  vray  qu'il  le  cite  en  deux  endroits  mais  il  le  falloit 
citer  partout.  J'y  ai  apperceu  seulement  deux  nouveautez, 
dont  la  première  est  que  sur  l'eschappatoire  qu'apporte  le 
Critique  aux  passages  de  S'  Epiphane  et  de  Theodoret, 
lorsqu'ils  disent  que  Grescent  est  venu  dans  les  Gaules  pour 
y  prescher  l'Evangile  et  qu'il  faut  entendre  S'  Paul  quand  il 
dit  :  «  Cresans  in  Galatia  »,  le  critique  se  pense  sauver  par 
une  porte  de  derrière  en  distinguant  de  Gaule  Transalpine 
e  Cisalpine.  Je  luy  ay  rembarré  sa  distinction  par  trois  ou 
quatre  responses  différentes  en  différents  endroits  qui  sont  a 
mon  advis  assez  convaincants.  M'  de  Marca  couppe  plus 
court,  quad  il  respond  qu'au  temps  des  Apostres  et  au  second 
ou  3em°  siècle  on  n'avait  point  ouy  parler  de  cette  distinction 
là,  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre,  que  celle  que  Jules  et 
Auguste  Césars  avoit  faite  en  Gaule  Aquitanique,  Belgique, 
Narbonnoise  et  Lionnoise  et  qu'il  n'avoit  gard  de  souffrir 
qu'on  eust  donné  le  nom  de  Gaule  a  leur  Italie,  laquelle  ils 
ne  separoient  davec  les  Gaules  que  par  les  Alpes.  Tellement 
que  voila  la  distinction  de  Jean  de  Paris  au  vent.  La  seconde 
c'est  qu'après  que  M'"  de  Marca  a  prouvé  contre  Grégoire  de 
Tours,  que  la  mission  de  cinq  de  ces  sept  evesques  qu'il  met 
soubs  Dèce  est  plus  ancienne,  il  croit  que  ce  serait  piacidum 
de  ne  croire  pas  Grégoire  pour  Gatian  a  raison  qu'il  estoit 
son  successeur  en  la  mesme  chaize  et  pour  Stremonius 
d'Auvergne,  à  cause  qu'il  estoit  Auvergnat.  Mais  il  me 
semble  que  cette  raison  est  bien  foible  (pace  tantl  vin 
dixerim)  ;  puisque  nous  voions  qu'il  a  fait  trois  ou  quatre 
fautes  pour  l'époque  de  la  mort  de  S'  Martin  duquel  il  estoit 
aussi  bien  successeur  que  de  S'  Gatian.  Et  puis  la  raison 
semble  y  porter  son  suffrage,  n'y  aiant  pas  d'apparence  que 
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S' Julien  (Joui  il  reconnoisL  la  mission  par  S'  Cleraenl),  ait 
esté  envolé  aux  Manseaux  200  ans  avant  que  les  tourangeaux 
aient  eu  S'  Gatien  pour  leur  premier  evesqne  je  ne  voy  rien 
a  dire  contre  cette  raison,  sinon  ({ue  la  foy  catholique  ne 
laissa  pas  que  d'y  estre  semée  par  les  voisins  encore  qu'il 
n'eussent  point  d'evesque,  ou  s  il  ■  en  ont  eu,  que  S'  Gatien 
n'a  pas  esté  le  premier.  Je  n'en  veux  pas  dire  davantage  de 
peur  de  vous  estre  importun;  je  suis  bien  aise  que  M""  de 
Marca  est  entré  en  lice  et  que  par  ce  moien  il  m'ayt  tiré  de 
la  presse.  Je  ne  crois  pas  que  Jean  de  Paris  s'y  aille  frotter. 
Js  finis  pour  recommander  a  vos  saints  sacrifices  et  me  dire 
corde  magno  e  anima  volenti. 

Jean  de  Paris  avoit  cité  M''  de  Marca  pour  son  opinion  de 
son  livre  Disserlationes  très  page  158  et  je  luy  ay  respondu 
que  AP  de  Marca  ne  parloit  pas  des  missions  apostoliques 
dans  les  Gaules  mais  de  la  priïiiatie  de  Lion.  E  que  mainte- 
nant qu'il  a  escrit  pour  l'opinion  des  missions  on  voit  bien 
que  M'"  Jean  là  mal  cité. 

Je  vous  recommande  ce  porteur. 


Votre  très  afïectionnn  en  n''^  sg'V 


J.    BONDONNET. 

Six  ans  après  avoir  écrit  cette  lettre,  Dom  Bondonnet,  s'en 
allait  dans  son  éternité.  Il  mourut  «  un  dimanche  IC  mars 
1664,  à  10  heures  un  (}uart  du  soir  ».  11  était  dans  la 
70«  année  de  son  âge  la  5¥  de  sa  profession  religieuse.  La 
Bibliothèque  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
de  la  Sarthe  possède  son  portait,  peint  à  l'huile,  grandeur 
nature  ;  il  est  malheureusement  dans  un  tel  état  de  dégra- 
dation qu'il  a  été  impossible  d'en  obtenir  un  cliché  photo- 
graphique quelconque.  Pour  le  dessiner  la  difficulté  n'a  pas 
été  moindre,  car  en  maint  endroit  on  ne  distingue  rien  sur 
la  toile  qu'un  ton  de  suie  ou  tout  se  confond,  néanmoins 
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notre  ami  M.  Jules  Chappée  a  bien  voulu  nous  faire  le 
dessin  que  nous  donnons  au  commencement.  Il  aura  au 
moins  l'intérêt  de  l'eproduire,  de  loin  peut-être,  les  traits  de 
Dom  Bondonnet  d'après  l'unique  portrait,  qui  existe.  Nous 
y  joignons  le  fac-simiie  de  sa  signature  apposée  au  bas  d'un 
acte  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Mautouchet 


L.  DENIS. 


XXXIX    15 


CHRONIQUE 


Bien  qu'elles  soient  déjà  passées  depuis  deux  mois,  nous  ne 
pouvons  omettre  de  signaler  dans  cette  Revue,  au  point  de  vue 
historique  tout  au  moins,  les  manifestations  patriotiques  qui 
ont  marqué  le  25™"  anniversaire  de  la  bataille  du  Mans,  et 
qui  s'accomplissaient  au  moment  où  pai'aissait  notre  dernière 
livraison. 

La  Société  histosique  et  archéologique  du  Maine  n'existant 
pas  encore  en  1871,  n'a  pas  eu  le  triste  devoir  de  rassembler 
comme  l'a  si  bien  fait  son  aînée,  la  Société  des  Sciences  et 
Arts,  dans  une  enquête  impartiale  d'un  haut  intérêt,  les 
principaux  faits  d'une  invasion  particulièrement  cruelle  pour 
la  ville  du  Mans  et  le  département  de  la  Sarthe  (l).  Après 
un  quart  de  siècle,  la  tâche  est  infiniment  plus  modeste  et 
aussi  moins  pénible.  Nous  avons  seulement  à  constater  que 
les  généreux  dévouements  de  l'époque  néfaste  ne  sont  point 
oubliés,  et  que,  des  désastres  mômes,  l'histoire  peut  dès 
maintenant  dégager  des  traits  de  véritable  héroïsme. 

L'épisode  le  plus  célèbre  et  le  plus  glorieux  de  la  bataille 
du  Mans  sera  toujours  la  reprise  du  plateau  d'Auvours  par 


(1)  Les  Allemands  dans  la  Sarlhe,  Rapport  présenté  à  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sari he  [séances  des  i"  et  iO  août 
d87^J,  par  M.  Armand  Suimont,  avocat,  Le  Mans,  Monnoyer,  187;^,  in-S" 
de  128  pages.  En  procédant  à  cette  importante  enquête,  la  Société  se 
conformait  à  des  traditions  bien  antérieures  car  elle  s'était  livrée  à  des 
enquêtes  analogues  apr^ès  les  événements  de  ll'J'S  et  ITIX). 
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le  général  Gougeard  a  la  tête  des  Zouaves  Pontificaux  ou 
Volontaires  de  l'Ouest,  et  des  Mobiles  des  Côtes-du-Nord,  le 
11  janvier  1871.  «  Cette  charge,  écrivait  tout  récemment  le 
Commandant  Roussel,  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre,  dans 
un  remarquable  ouvrage  appelé  à  faire  autorité,  «  est  un 
))  des  plus  brillants  faits  d'armes  de  la  guerre,  et  son  souve- 
»  nir  éclatant  rend  moins  amere  la  triste  constatation  du 
))  désastre  final.  Ce  sont  ces  rayons  de  gloire  allumés  ça  et 
»  là  à  travers  le  ciel  sombre  de  nos  défaites,  qui  nous  donnent 
»  le  courage  d'y  penser  et  d'en  parler  encore,  pour  y  puiser 
))  la  force  7iécessaire  aux  luttes  de  Vavenir  »  (1). 

Un  tel  jugement,  émis  au  cours  d'une  étude  générale  sur 
la  guerre  franco-allemande,  par  un  des  officiers  les  plus 
distingués  de  l'armée  française,  dans  un  livre  d'art  militaire, 
suffirait  seul  à  prouver  combien  il  était  juste  de  célébrer 
l'anniversaire  de  la  charge  d'Auvours  par  une  cérémonie 
spéciale. 

La  semaine  des  anniversaires  s'est  donc  ouverte  le  11  jan- 
vier dernier,  10  heures  du  matin,  par  un  service  funèbre 
dans  l'église  d'Yvré-l'Évêque.  La  messe  a  été  dite  par  M.  le 
curé-doyen  de  Changé,  l'absoute  donnée  par  le  R.  P.  dom 
du  Coetlosquet,  abbé  des  Bénédictins  de  Saint-Maur,  ancien 
zouave  pontifical  (2),  et  féloge  des  soldats  morts  au  plateau 
d'Auvours  prononcé  par  le  P.  Blanchet,  lui  aussi  ancien 
zouave. 

Un  groupe  nombreux  d'officiers  et  soldats  de  la  légion  des 
Volontaires  de  l'Ouest  avaient  répondu  à  l'appel  du  Comité 

(1)  Le  Commandant  Roussel,  de  l'Ecole  supérieure  de  Guerre.  Histoire 
générale  de  la  guerre  Franco-Allemande,  iSlO-li,  tome  IV,  Les  armées 
de  Province,  Paris,  1895,  in-8°,  p.  376. 

(2)  Le  R.  P.  dom  Edouard  du  Coetlosquet  engagé  très  jeune,  dès  le 
début  de  la  campagne,  dans  les  Eclaireurs  Messins,  s'était  évadé  après  la 
capitulation  de  Metz  pour  venir  reprendre  du  service  dans  les  Volontaires 
de  l'Ouest.  Récemment  encore,  il  était  sous-prieur  de  l'abbaye  de 
Solesmes  à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  fait  revivre  l'année  dernière 
celle  de  Saint-Maur,  près  Angers. 
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d'organisation  (1)  A  leur  tête  se  trouvaient  entre  autres  trois 
des  officiers  qui  vingt-cinq  ans  plus  tôt,  à  pareil  jour,  avaient 
conduit  kl  fameuse  charge  sous  les  ordres  de  Gougeard  : 
M.  de  Montcuit,  commandant  du  !«''  bataillon  des  Zouaves 
Pontificaux,  MM.  les  lieutenants  Bonvallet  et  de  la  Borde. 
Près  d'eux  on  remarquait  M.  le  général  de  Geofîre  de  Chabri- 
gnac,  commandant  Tartillerie  du  -i^  Corps,  dont  un  frère 
a  été  tué  dans  les  rangs  des  Zouaves  au  combat  de  Saint- 
Hubert  ;  M.  le  vicomte  de  la  Touanne,  ancien  colonel  du 
33«  Mobiles  (Sarthe)  ;  M.  Le  Gonidec  de  Traissan,  comman- 
dant du  2'^  bataillon  des  Zouaves  Pontificaux,  député  de 
Vitré  ;  notre  compatriote ,  M.  Lionel  Royer ,  devenu  le 
peintre  des  batailles  de  son  régiment,  qui  a  peint  pour 
le  Musée  du  Mans  le  Combat  d'Auvours  et  mérite  à  ce 
titre  une  mention  particulière  ;  M.  Vilfeu ,  conseiller  gé- 
néral du  canton;  M.  l'adjoint  et  les  membres  du  conseil 
municipal  d'Yvré-l'Évêque. 

Dans  l'après  midi,  le  clergé,  les  anciens  combattants,  toutes 
les  notabilités  présentes  et  une  partie  de  la  population 
d'Yvré  se  sont  rendus  au  monument  élevé  au  sommet  du 
plateau.  Là,  après  un  nouveau  discours,  très  applaudi,  de 
M,  l'abbé  Morancé,  aumônier  du  ¥  corps,  ancien  zouave,  et 
une  patriotique  allocution  de  M.  Vilfeu,  une  seconde  absoute 
a  été  donnée  par  le  R.  P.  dom  du  Coetlosquet,  puis  une 
couronne  a  été  déposée  sur  le  monument  avec  cette  inscrip- 

(l^l  Ce  Comité,  qui  a  droit  aux  remerciements  de  tous  les  patiiotes,  se 
composait  de  quatre  de  nos  concitoyens,  anciens  zouaves  :  MM.  le  marquis 
de  Longueval  d'Haraucourt,  Descars,  Pascal  Vérité,  inspecteur  des  édi- 
fices diocésains,  et  Courdoux,  conseiller  municipal  du  Manst  II  avait 
trouvé  le  concours  le  plus  dévoué  auprès  de  M.  le  Curé  et  de  M.  le 
vicaire  d'Yvré-l'Évêque.  De  son  côté  M.  Caillaux,  ancien  ministre,  maire 
de  la  commune,  avait  pris  l'initiative  d'une  messe  commémorative  du 
combat  d'Auvours.  Une  convocation  spéciale  avait  été  adressée  à  tous  les 
anciens  Volontaires  de  l'Ouest  par  le  {général  de  Charrette,  qui,  n'ayant 
pas  combattu  à  Auvours,  avait  tenu  à  laisser  dans  la  cérémonie  au 
commandant  de  Moncuit  la  place  qu'il  avait  si  vaillamment  occupée  devant 
l'ennemi. 
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tion  «  Les    Zouaves    Pontificaux   aux  soldats  de   Varméè 
française,  anniversaire  ». 

Il  faudrait  de  longues  pages  pour  rappeler  les  touchants 
détails  de  ce  pèlerinage  si  simple  et  tout  intime  qui  a  laissé 
aux  témoins  les  souvenirs  les  plus  émouvants.  Des  comptes- 
rendus  en  ont  été  donnés  par  différents  journaux,  notam- 
ment par  le  Nouvelliste  de  la  Sartlie  et  la  Sartlie  des  11,  12 
et  13  janvier,  le  Patriote  de  la  Sarthe  du  14  et  la  Semaine 
du  Fidèle  du  18  janvier  1896  (1).  En  outre,  les  deux  élo- 
quents discours  de  MM.  Blanchet  et  Morancé  ont  été  impri- 
més à  part,  avec  la  liste  des  personnes  présentes  (2)  :  Eloge 
funèbre  des  soldats  morts  ait  plateau  d'Auvours,  -prononcé 
par  le  Père  Blanchet  dans  l'église  d'Yvré-VEvêque,  le  il 
janvier  1896,  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'",  1896,  in-S»  de 
16  pages  ;  Dieu  et  Patrie,  La  charge  d'Auvours,  Le  Mans, 
imp.  du  Nouvelliste  de  la  Sarthe.  1896,  in-8o  carré,  de 
31  pages.  Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  plaquettes,  on 
retrouvera  des  récits  très  mouvementés  et  très  exacts  que 
les  historiens  de  l'avenir  pourront  consulter  avec  profit. 

Huit  jours  plus  tard,  le  samedi  18  janvier,  un  autre  ser- 
vice funèbre,  d'un  caractère  plus  général  et  plus  officiel, 
avait  lieu  à  la  cathédrale  du  Mans,  sur  l'initiative  du  Comité 
départemental  de  la  Société  de  Secours  aux  Blessés  mili- 
taires (Croix  Rouge),  pour  le  repos  des  âmes  de  tous  les 
soldats  tombés  dans  les  combats  livrés  autour  du  Mans. 

La  cérémonie  était  présidée  par  S.  G.  Mgr.  Gilbert , 
évêque  du  Mans,  assisté  de  ses  vicaires  généraux  et  des 
membres  du  Chapitre.  A  la  fin  de  la  Messe,  chantée  en 
musique  par  la  Société  chorale  et  la  Maîtrise,  une  allocution 

(i)  V.  aussi  une  note  résumée  flans  la  chronique  de  la  Province  du 
Maine,  janvier  1891). 

(2)  No  pouvant  donner  ici  l'énumération  complète  des  anciens  com- 
battants et  des  notabilités  qui  s'étaient  fait  un  devoir  d'assister  à  la  céré- 
monie d'Yvré,  nous  préférons  ne  pas  faire  d'exclusion  regrettable  et 
renvoyer  à  la  brochure  du  P.  Blanchet  où  cette  énumération  est  donnée 
avec  une  rigoureuse  exactitude. 
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très  remarquée,  a  été  prononcée  par  M.  le  chanoine  Chanson, 
archiprètre  de  la  cathédrale. 

Aux  premiers  rangs  de  l'assistance  avaient  pris  place:  M.  le 
général  Mercier,  commandant  en  chef  le  4«  Corps  d'armée, 
MM.  les  généraux,  les  colonels  et  la  plupart  des  officiers 
supérieurs  de  la  garnison  du  Mans  ;  M.  Auburtin,  président 
du  Tribunal  civil  ;  M.  le  marquis  de  Courcival,  délégué 
régional  de  la  Société  de  la  Croix  Rouge;  M.  Caillaux , 
ancien  ministre  ,  président  du  Comité  départemental ,  les 
membres  de  ce  Comité  et  le  Comité  des  dames  (1). 

M.  lo  vicomte  de  la  Touanne,  ancien  colonel  du  33''  Mobiles 
de  la  Sarthe,  avait  eu  l'excellente  pensée  de  convoquer  à 
cette  patriotique  cérémonie  tous  les  mobiles  survivants  et 
de  les  inviter  à  venir  en  cortège  avec  lui  h  la  cathédrale, 
groupés  autour  du  drapeau  du  régiment  qu'il  conserve 
depuis  vingt-cinq  ans  com.me  le  plus  précieux  des  souvenirs. 
Beaucoup  s'étaient  rendus  à  la  convocation,  et  la  foule  émue 
qui  remplissait  la  vieille  basilique  était  particulièrement 
heureuse  de  revoir,  près  du  catafalque,  ce  glorieux  drapeau 
du  33e  Mobiles,  terni  par  le  temps  après  avoir  flotté  quelques 
instants  victorieux  dans  les  plaines  de  la  Beauce  (2). 

Le  régiment  des  Mobiles  de  la  Sarthe  a  laissé  on  ne  saurait 
trop  le  reconnaître  une  trace  exceptionnellement  brillante 
dans  l'histoire  des  jeunes  armées  de  la  Défense  nationale.  En- 
traîné et  vigoureusement  conduit  par  un  corps  de  chevaleres- 
ques officiers,  il  a  donné  en  toutes  circonstances  l'exemple  de 
la  valeur,  du  dévouement  et  de  la  discipline  :  plusieurs  fois 

(1)  Comité  départemental:  MM.  Caillaux,  président,  vicomto  do  la 
Touanne  cl  A.  Singlier,  vicc-prrsidcnts,  M.  Bilard,  scnrlairr  ijénéval,  — 
Ciiiiiilé  dos  Dames:  générale  Morcior,  ;)»'('.vî(/c;//t!  (l'Iidinieur ;  t,'ôiioiaie 
lhii|iicsnay,  jiyi's'nlt^nli-;  Ch.  ilo  Vaugiiion  et  l.rnMix,  t'icc-pyrsitli-nlrs  ; 
Lerlhaull,  secrétaire  ;  Monnoycr,  vice-secrétaire  ;  .laiivioi .  trésorière. 

(2)  C'est  ce  môme  drapoau,  notamment,  qui  le  S  docembie  1^^7(),  avait 
été  planté  par  le  capitaine  Conturio  snr  la  ferme  du  Moe,  si  brillamment 
enlevée  par  le  'Si'^  Mobiles. 
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il   a  mérité  d'être  mis  à  l'ordre  du  jour  et  comparé  aux 
troupes  les  plus  solides.  ♦ 

Son  drapeau  qui  a  été  souvent  au  danger  devait  donc  être 
à  l'honneur  lui  aussi.  En  le  saluant  au  milieu  même  de  la 
cathédrale,  M.  le  général,  commandant  en  chef  du  4'-  Corps, 
a  rendu  à  l'un  des  meilleurs  régiments  de  l'armée  de  la 
Loire  un  suprême  et  légitime  hommage  que  l'histoire  certes 
ne  désavouera  pas. 

Cette  résurrection  momentanée  du  33''  Mobiles,  indice 
d'un  esprit  de  corps  singulièrement  persistant  et  que  peut 
seul  entretenir  le  sentiment  du  devoir  accompli,  restera  l'un 
des  traits  dominants  de  l'imposante  cérémonie  du  18  janvier, 
pour  les  détails  de  laquelle  nous  renvoyons  encore  aux 
journaux  précités  des  18  et  25  janvier  1896. 

.  Enfin  deux  dernières  manifestations,  commémoratives  de 
combats  isolés,  sont  venues  montrer  les  12  et  13  janvier  à 
Courcebœufs,  et  le  30  à  Ardenay,  que  les  populations  rurales 
des  environs  du  Mans  savaient,  à  l'exemple  du  chef-lieu, 
conserver  le  culte  des  souvenirs. 

A  Courcebœufs  il  y  a  eu,  dans  la  matinée  du  dimanche 
12,  messe  solennelle  (1)  et  allocution  du  curé  de  la  pa- 
roisse, M,  l'abbé  Chambois,  dans  l'après  midi  manifestation 
otfîcielle  au  monument  de  la  route  de  Savigné,  avec  discours 
patriotiques  de  MM.  Gaston  Galpin,  député  de  la  circonscrip- 
tion, Hardouin,  conseiller  d'arrondissement,  Chabrun,  ancien 
franc-tireur,  et  Fleur,  colonel  du  41  «  de  ligne,  l'un  des  régi- 
ments qui  avaient  pris  part  au  combat.  Le  lendemain  13,  un 
.service  funèbre  a  été  célébré  dans  l'église  paroissiale,  par 
M.  l'abbé  Girou ,  curé  de  Souligné-sous-Ballon ,  ancien 
Volontaire  de  l'Ouest,  en  présence  de  la  Municipalité  et  du 
Con.seil  municipal  en  corps  :  M.  le  curé  de  Souillé  a  pris  la 

(1)  C'est  à  notre  collègue  M.  II.  Bléti  y,  maire  de  Souligné-sous-Ballon, 
que  revient  principalement  l'honneur  d'avoir  pris  l'initiative  de  celte 
première  cérémonie  religieuse,  si  conforme  aux  aspirations  de  la  grande 
majorité  de  la  population. 
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parole,  après  quoi  le  clergé  et  les  assistants  se  sont  rendus 
4)rocessionnellement  au  monument  où  l'absoute  a  été  donnée 
par  M.  le  curé-doyen  de  Ballon. 

A  Ardenay,  le  30  janvier,  les  autorités  municipales  et  la 
population  presque  entière  ont  également  assisté  à  une 
cérémonie  religieuse  au  cours  de  laquelle  M.  l'abbé  Léon 
Morancé  a  prononcé  de  nouveau  un  discours,  et  qui  a  été 
suivie  d'une  pieuse  visite  aux  tombes  des  soldats  tués  le 
9  janvier  1871.  Détail  à  noter  :  la  messe  était  dite  par 
par  M.  l'abbé  Brosset,  curé  de  la  paroisse  à  l'époque  de 
la  guerre,  et  que  les  Prussiens  avaient  retenu  prisonnier 
pendant  quinze  jours  en  lui  infligeant  d'odieux  traitements, 
parce  que  le  drapeau  de  la  France  flottait  sur  le  clocher  de 
son  église  ! 

Le  Nouvelliste  de  la  Sarthe  et  la  Sarlhe  des  13,  14  et  31 
janvier,  le  Patriote  de  la  Sarthe  des  14  et  15  janvier  1896 
ont  publié  le  récit  circonstancié  de  ces  cérémonies  de 
Courcebœufs  etd'Ardenay  ainsi  que  le  texte  des  principaux 
discours  :  V Avenir  de  la  Sarthe  et  le  Patriote,  des  12  13,  14 
et  15  janvier,  ont  donné  en  outre  divers  résumés  de  la 
bataille  du  Mans. 

L'expérience  nous  ayant  démontré  combien  les  recherches 
étaient  longues  et  difficiles,  après  un  temps  relativement 
court,  dans  les  journaux  quotidiens,  il  nous  a  semblé  utile 
de  conserver  dans  cette  chronique  ces  quelques  indications 
bibliographiques  qui  pourront  plus  tard  faciliter  la  tâche 
aux  travailleurs.  D'autre  part,  en  rapprochant  les  différents 
comptes-rendus  des  listes  de  nos  collègues  on  pourra  consta- 
ter quelle  part  ont  pris  à  ce  mémorable  anniversaire 
de  la  Bataille  du  Mans  les  membres  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Maine,  à  laquelle  appartiennent  quatre 
des  principaux  orateurs,  M.  le  chanoine  Chanson,  MM.  G. 
Galpin  et  Vilfeu  et  M.  l'abbé  Morancé. 

Mais  ce  25«  anniversaire  n'a  pas  eu  seulement  l'avantage 
essentiel    de    faire   revivre  plus  intense  pendant  quelques 
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semaines,  la  mémoire  des  soldats  tombés  pour  Dieu  et  la 
Patrie,  par  suite  d'élever  les  âmes  vers  des  régions  suj^- 
rieures,  étrangères  aux  tristesses  du  présent.  En  reportant 
l'opinion  vers  les  souvenirs  de  l'invasion  il  a  déterminé  la 
publication  d'un  charmant  petit  livre  qui  est  venu  très  à 
propos  enrichir  notre  bibliographie  locale  de  la  guerre 
Franco-allemande,  et  que  nous  nous  empressons  à  bien  des 
titres  de  signaler  à  la  bienveillante  sympathie  de  tous  nos 
lecteurs. 

Les  Commentaires  d'un  conscrit  (n°  matr.  50S3J,  chroni- 
que du  33°  Mobiles,  par  M.  Henri  Bohineust,  Le  Mans, 
Blanchet,  1896,  in-'18,  ne  sont  point  sans  doute  l'histoire  de 
ce  vaillant  corps  qui  existe  depuis  longtemps  (1).  Et  cepen- 
dant ils  font  connaître  le  33"  Mobiles  sous  un  aspect  si 
nouveau,  si  original,  si  vécu,  qu'ils  achèvent  avec  un  rare 
bonheur  de  «  ressusciter  »  le  régiment.  Après  le  récit  rigou- 
sement  exact  et  technique  du  colonel,  c'est  le  livre  du  petit 
soldat  perdu  dans  le  rang  ;  «c'est  la  chronique  de  l'infini- 
»  ment  petit,  la  chose  vue,  observée  tout  juste  à  une  portée 
»  de  fusil,  le  côté  extérieur  et  pittoresque,  la  sensation  du 
»  moment,  l'incident  caractéristique  ou  plaisant,  le  cancan 
»  de  la  tente,  la  bricole  enfin  ». 

Ces  notes  rapides,  brèves,  prises  au  jour  le  jour  et  tra- 
duites dans  un  style  ardent,  coloré,  ne  peuvent  s'analyser  ; 
il  faut  les  lire,  et  on  les  lit  avec  tant  de  plaisir  qu'on  ne  ferme 
pas  le  livre  avant  de  l'avoir  achevé. 

Un  point  surtout  nous  a  frappé  au  miheu  de  ces  souvenirs, 
souvent  bien  tristes ,  d'une  campagne  désastreuse.  C'est 
l'esprit  si  militaire  et  si  français  qui  anime  d'un  bout  à 
l'autre  ce  jeune  mobile  arraché  brusquement  la  veille  à  sa 
vie  d'étudiant.  Dans  ce  conscrit  improvisé,  lancé  sur  le 
champ  de  bataille  après  quelques  semaines  d'exercices,  se 

(1)  V"  de  la  Touanne,  lieutenant-colonel  commandant  :  Histoire  du  5^'« 
Mobiles,  Le  Mans,  imp.  de  la  Sarthe,  1872,  in-12,  de  185  pages. 
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retrouvent  toutes  les  qualités  natives  du  troupier  français, 
lif  verve,  la  gaieté,  l'insouciance,  la  gaminerie,  l'indépen- 
dance parfois  un  peu  rude  vis-à-vis  de  ceux  qui  dirigent  la 
guerre  de  loin,  et  aussi  le  sentiment  profond  du  devoir. 

A  son  contact,  tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  partager 
la  vie  militaire,  ne  fût-ce  qu'en  temps  de  paix  comme  nous, 
se  sentent  rajeunis  et  réconfortés. 

L'auteur  n'était  pas  seulement  un  conscrit,  comme  il  le 
dit  modestement,  c'était  un  soldat,  un  de  ces  soldats  qui 
dans  les  jours  heureux  gagnent  des  batailles.  Il  n'est  pas 
étonnant  qu'avec  de  tels  hommes,  le  33^  Mobiles  soit  de- 
meuré ferme  dans  les  circonstances  les  plus  critiques,  et 
qu'après  vingt-cinq  ans  son  drapeau  puisse  encore  se  pré- 
senter glorieux  et  respecté  devant  les  états -majors  de 
l'armée  de  l'avenir  (1).  R.  T. 


Au  commencement  de  ce  mois  (mars  1896) ,  on  a  dégagé 
des  derniers  échafaudages  la  belle  sacristie  de  la  cathédrale 
du  Mans  qui  vient  d'être  entièrement  réparée.  La  restaura- 
tion, très  bien  comprise  et  exécutée  avec  grand  soin  sous 
la  surveillance  de  notre  collègue  M.  Pascal  Vérité,  inspec- 
teur des  édifices  diocésains,  a  eu  entre  autres  pour  effet 
d'ouvrir  les  deux  magnifiques  fenêtres  qui  font  face  à  la 
place  des  Jacobins  et  qui  étaient  demeurées  jusqu'ici  murées. 
L'aspect  extérieur  du  monument  gagne  beaucoup  à  ce 
travail  qu'on  ne  .saurait  trop  approuver  à  tous  égards. 

Les  échafaudages  ont  été  transportés  aux  grandes  fenêtres 
(lu  transept  méridional  dont  la  reslaur.ilioti   va  coinmcncor 

(1)  Les  Comnienl (ùrea  d'un  Cn)isrrit  se  vendent  1  fr.  seulement  dans 
toutes  les  librairies  du  Mans,  et  ils  se  vendent  au  prolit  de  la  Sociét(^  de 
Secours  aux  Hlessés  militaires  :  nous  espérons  que  tous  nos  collègues 
auront  à  cœur  de  s'associer  à  cette  œuvre  de  charité  et  de  patriotisme. 
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incessamment,  en  même  temps  que  le  dégagement  des 
parements  extérieurs  des  murs  de  la  nef,  désirée  depuis  si 
longtemps  par  les  archéologues.  R.  T. 


M.  Singher  vient  d'acquérir  une  petite  cloche  dont  on 
peut  fixer  approximativement  la  date  aux  premières  années 


oT^iv 


TOârse^^ 


> 


du  XVI"  siècle.  Elle  est  déposée  actuellement  dans  la  cour 
de  la  Maison  de  la  Reine  Rérengère. 
Les  dimensions  sont  respectivement  de  0  ™  41  pour  la 
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hauteur,  et  de  0  ">  33  pour  le  plus  grand  diamètre.  Notre 
dessin  en  montre  la  forme  curieuse.  Elle  porte  le  nom  de 
«  Maria  Magdaleyne  de  Cocceij  »,  qui  probablement  l'avait 
fait  faire. 

Au  commencement  de  l'inscription,  placée  circulairement 
à  la  partie  supérieure  de  la  cloche,  est  une  croi.x^  pattée  ;  la 
branche  verticale  inférieure  est  plus  longue  et  forme  une 
sorte  de  piédestal  triangulaire.  Entre  chacun  des  mots  est 
une  couronne. 

Cette  cloche  était  dans  ces  dernières  années  au  château 
de  la  Paillerie  et  appartenait  à  M.  le  vicomte  de  la  Touanne. 

J.  CHAPPÉE. 


Il  existe  à  l'église  de  la  Couture,  sous  la  chapelle  du 
Sacré-Cœur,  un  petit  caveau  sans  caractère  architectural, 
aménagé  pour  recevoir  des  sépultures  ;  il  en  contient  huit, 
quatre  de  chaque  côté  ;  les  corps  sont  logés  dans  l'épaisseur 
du  mur,  dans  une  sorte  de  four  dont  l'ouverture  est  fermée 
par  une  cpitaphe.  Toutes  ces  sépultures  sont  celles  de  reli- 
gieux de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  ;  elles  portent  les 
épitaphes  suivantes  : 

7  décembre  1781.  Joseph  Alain. 

0  mai  1782.  René  de  Bizien  du  Legond. 

20  avril  4783.  Joseph  Mortier  du  Rocher. 

■16  octobre  1784.  Philippe  Triquet  de  la  Pierre. 

-10  juillet -J78i.  IMiilippe  Le  Hèle. 

30  .septeml)re  178,").  1).  Lmiis  Régnier. 

26  mai  1786.  Tanncguy  Avril. 

16  octobre  1786.  Maiiricc-Arnaiilil  La  Pie. 
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Voici  d'après  les  registres  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur  les  numéros  matricules  de  chacun  de  ces  religieux  (1). 

N"  6596.  Joseph-Claude  Allai n,  né  à  Saint-Pol-de-Léon,  fit 
profession  dans  le  monastère  de  Saint-Evroult  le  40  décembre 
1738  à  l'âge  de  28  ans.  Il  mourut  le  6  décembre  1781,  au 
monastère  de  Saint-Pierre  de  la  Couture  du  Mans. 

N°  6767.  Joseph-François  Mortier,  né  au  Mans,  fit  pro- 
fession à  Saint-Florent  de  Saumur,  âgé  de  18  ans,  le  16  jan- 
vier 1742,  et  mourut  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
la  Couture  le  1«''  mai  1783. 

N"  7263.  Philippe  Triquet  de  la  Pierre,  né  au  Mans,  fit 
profession  le  19  janvier  1751,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Vincent  du  Mans,  âgé  de  19  ans,  et  mourut  le  16  octobre 
1784  à  Saint-Pierre  de  la  Couture. 

N"  5519.  Philippe  Le  Bel,  né  à  Rennes,  fit  profession  à 
17  ans,  à  Saint-Melaine  de  Rennes  le  30  novembre  1718,  et 
mourut  le  10  juillet  1784  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  la 
Couture. 

N»  6615.  Louis  Régnier,  né  à  Saint-Laurent  de  Blain,  dio- 
cèse de  Nantes,  profès  de  Saint-Melaine  de  Rennes,  le 
1"  avril  1739  à  l'âge  de  23  ans,  mort  le  30  décembre  1785 
dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de  la  Couture. 

N"  6513.  Tanneguy  Avril,  né  à  Dinan,  diocèse  de  Saint- 
Malo,  fit  profession  à  Saint-Melaine  de  Rennes,  le  30  avril 
1737  à  l'âge  de  18  ans  ;  il  mourut  le  26  mai  1786,  au  mo- 
nastère de  la  Couture. 

N»  5767,  Maurice-Arnault  de  la  Pie,  né  à  Quimperlé,  dio- 
cèse Cornubiensis  (sic)  (de  Cornouailles),  fit  profession  à 
l'âge  de  16  ans  dans  le  monastère  de  Saint-Mélaine  de 
Rennes,  le  25  septembre  1723,  mort  le  15  novembre  1786 
dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de  la  Couture. 

No  6068.  René-Philippe-Corentin  de  Bizien,  né  à  Plestein, 

(.1)  Notes  communiquées  par  le  R.  P.  dom  Diibourg,  du  prieuré  de 
Sainte-Marie  des  Victoires,  0.  S.  B.  Paris. 
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diocèse  de  Tréguier ,  fit  profession  à  Saint-Mélaine  de 
Rennes,  le  29  mars  1729,  âgé  de  18  ans.  Mort  le  9  mai  1782, 
dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de  la  Couture. 

Le  caveau  où  se  trouvent  ces  sépultures  est  aujourd'hui 
abandonné  ;  il  sert  de  bûcher  et  de  pièce  de  débarras. 

J.  G. 


Malgré  les  multiples  études  qu'elle  suscite  depuis  plusieurs 
années,  l'histoire  de  la  Révolution  présente  encore,  çà  et  là, 
quelques  périodes  moins  connues.  Eclipsée  pour  ainsi  dire 
par  les  scènes  tragiques  de  1789  et  par  les  grands  événe- 
ments des  années  postérieures,  la  période  qui  s'étend  entre 
les  journées  d'octobre  1789  et  la  Fédération  du  14  juillet  1790 
était  jusqu'ici  du  nombre  de  ces  époques  insuffisamment 
approfondies.  En  lui  consacrant  le  troisième  volume  de  son 
remarquable  ouvrage  sur  la  Cluite  de  l'ancienne  France 
(La  fédération,  Paris,  V.  Rétaux,  1890,  in-18),  M.  Maiius 
Sepet  vient  de  combler  cette  lacune  et  d'écrire  un  chapitre 
véritablement  nouveau  de  l'histoire  de  la  Révolution. 

Plusieurs  fois  déjà,  dans  cette  Revue,  nous  avons  eu  occa- 
sion de  rendre  hommage  aux  travaux  toujours  si  conscien- 
cieux de  M.  Marins  Sepet,  à  son  impartialité,  à  son  érudition 
si  solide  et  si  variée,  en  même  temps  qu'à  son  talent  de 
vulgarisateur.  Non  seulement  ces  éminentes  qualités  se 
retrouvent  dans  le  livre  que  nous  sommes  heureux  de  signa- 
ler aujourd'hui,  mais  l'œuvre  offre  un  caractère  plus  per- 
sonnel encore  et  plus  neuf.  L'auteur,  en  effet,  a  été  amené 
à  recourir  plus  fréquemment  aux  sources  contemporaines, 
notamment  au  texte  des  délibérations  de  l'Assemblée 
Constituante.  En  maniant  les  faits  de  première  main  il  les 
a  vus  de  plus  près. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  Révolution  s'en  félicite- 
ront avec  nous.  Pour  la  première  fois,  ils  peuvent  voir  se 
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dérouler  sous  une  forme  nette  et  concise^  les  intrigues  si 
complexes,  si  «  savantes  »  de  Mirabeau  et  le  récit  de  ses 
relations  avec  la  Cour,  les  débats  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante sur  les  graves  questions  politiques  et  religieuses 
discutées  alors,  en  particulier  sur  les  biens  ecclésiastiques 
et  la  Constitution  civile  du  Clergé  ,  l'exposé  complet  du 
double  mouvement  d'anarchie  et  de  fédération  générale. 

En  maints  endroits  la  tâche  était  ardue  et  parfois  ingrate  ; 
sur  la  route  se  dressaient  comme  autant  d'écueils  mal  explo- 
rés, des  systèmes  philosophiques,  des  utopies  religieuses  ou 
administratives  dont  il  fallait  débrouiller  les  origines  et  les 
conséquences.  M.  Marins  Sepet  établit  les  faits  avec  une 
rigoureuse  exactitude  et  démasque  toutes  les  tendances , 
donnant  en  outre  par  de  nombreuses  citations  placées  dans 
leur  juste  cadre,  une  idée  de  l'éloquence  parlementaire  en 
France,  à  ses  débuts. 

Les  passages  relatifs  à  la  suppression  des  ordres  religieux 
sont  particulièrement  instructifs  ;  ils  empruntent  aux  cir- 
constances présentes  un  réel  intérêt  d'actualité.  Quelques 
pages  plus  loin,  la  discussion  sur  la  religion  nationale,  si 
riche  en  révélations  piquantes,  achève  de  faire  connaître 
dans  tous  ses  détails  le  point  de  départ  d'une  question  qui 
demeure,  cent  ans  plus  tard,  l'une  des  principales  préoccu- 
pations du  pays. 

D'autre  part,  des  épisodes  pittoresques  et  dramatiques, 
reconstitués  avec  beaucoup  de  couleur  locale  ,  rendent  la 
lecture  du  livre  fort  attrayante.  Le  meurtre  du  boulanger 
François,  le  procès  et  le  supplice  du  marquis  de  Favras 
excitent  une  émotion  poignante  et  passionnent  le  lecteur, 
de  même  qu'ils  ont  jadis  passionné  l'opinion.  Le  tableau 
des  clubs  et  de  la  presse  parisienne  est  des  plus  curieux  : 
on  y  voit  «  comment  le  mot  d'ordre  parti  des  Jacobins  de 
Paris,  rayonnait  sur  tous  les  groupes  politiques  qui  en 
étaient  comme  les  satellites  et  revenait  ensuite  s'imposer  à 
l'Assemblée  comme  l'expression  de  la  volonté  nationale  )\ 
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Enfin,  le  récit  circonstancié  de  la  journée  du  14  juillet  1790, 
parsemé  de  traits  et  d'anecdotes  caractéristiques,  jette  un 
jour  éclatant  sur  le  singulier  état  des  esprits  à  l'épociuede  la 
Fédération,  «  qui  fut  en  somme  pour  Louis  XVI  et  pour  la 
France  une  belle  occasion  manquée  ». 

Depuis  longtemps  l'histoire  de  la  Révolution  nous  appa- 
raît comme  singulièrement  importante  pour  expliquer  les 
événements  contemporains,  éclairer  les  esprits  indépen- 
dants et  préservât  Ja  liberté  même  contre  les  excès  du 
despotisme  jacobin.  Mieux  que  tout  autre,  le  nouveau  vo- 
lume de  M.  Marins  Sepet  répond  à  ce  triple  but  :  nous  lui 
souhaitons  de  tout  cœur  le  succès  qu'il  mérite  et  que  ses 
aînés  ont  si  justement  obtenu.  R.  T. 


Depuis  la  publication  de  notre  dernière  livraison,  nous 
avons  eu  le  très  sincère  regret  do  perdre  le  libraire-éditeur 
de  notre  Revue,  M.  Fiançois-René  Pellechat,  décédé  subi- 
tement au  Mans,  le  8  février  1896,  dans  sa  64«  année.  La 
plupart  de  nos  collègues  avaient  pu  apprécier  comme  nous, 
depuis  la  fondation  de  la  Société,  l'aménité  de  son  caractère, 
sa  parfaite  correction  et  sa  réelle  intelligence  des  livres.  Sa 
mort,  si  inopinée,  est  une  perte  pour  tous  les  travailleurs 
qui  trouvaient  en  lui  un  auxiliaire  modeste,  instruit,  d'une 
extrême  obligeance.  R.  T. 


L'INSTRUCTION 

AU  XVIIIe  SIÈCLE 

DANS  LES  ANCIENNES  PAROISSES 

DE  LA  CIRCOxNSCRIPTION  D'INSPECTION  PRIMAIRE 

DE    SILLÉ-LE-GUILLAUME 

(  SARTHE ) 


INTRODUCTION 


SOURCES 

On  sait  que,  de  nos  jours,  ce  sont  les  inspecteurs  primaires 
qui  établissent  annuellement,  pour  chaque  commune,  d'après 
des  renseignements  certifiés  exacts  et  sincères,  la  situation 
des  écoles  primaires  de  leur  circonscription,  au  double  point 
de  vue  de  leur  nature  et  du  nombre  des  enfants  qui  les 
fréquentent.  L'idée  d'entreprendre  un  semblable  travail  pour 
les  «  collèges  et  petites  écoles  »  du  siècle  dernier,  a  dû  natu- 
rellement se  présenter  à  l'esprit  de  ces  fonctionnaires  et  y 
éveiller  le  désir  de  le  mener  à  bonne  fin.  Mais,  avant  de 
demeurer  convaincu  de  la  possibilité  de  l'œuvre,  il  a  fallu 
compulser  maints  registres,  fouiller  maints  dépôts  d'archi- 
ves, amasser,  en  un  mot,  une  abondante  moisson  de  docu- 
m.ents.  Ce  travail  d'investigations  auquel  le  Personnel  des 
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Instituteurs  a  bien  voulu  prendre  part,  ne  pouvait  manquer 
d'amener  de  bons  et  sérieux  résultats.  Il  m'a  en  effet  permis, 
après  une  étude  attentive  et  minutieuse  des  textes,  de 
dégager  d'abord,  puis  d'établir  d'une  façon  à  peu  près  exacte, 
la  situation,  vers  1788,  des  établissements  d'instruction  pri- 
maire dans  les  anciennes  paroisses  de  la  circonscription 
d'inspection  primaire  de  Sillé-le-Guillaume. 

La  Société  historique  et  archéologique  du  Maine  veut 
bien  publier,  dans  son  intéressante  Revue,  le  résultat  de  mes 
recherches  à  côté  des  œuvres  magistrales  de  mes  savants 
confrères.  Ceux  qui  connaissent  le  haut  intérêt  que  cette 
Société  porte  à  tout  ce  qui  touche  notre  histoire  provinciale, 
ne  s'étonneront  pas  de  l'accueil  si  favorable  qu'elle  a  bien 
voulu  réserver  à  ce  modeste  travail.  Son  dessein  est  appa- 
remment de  laisser  à  la  postérité  un  monument  complet  de 
l'histoire  du  Maine.  On  conçoit  dès  lors  qu'elle  reçoive,  avec 
le  même  empressement,  sinon  avec  la  même  satisfaction, 
les  plus  hautes  productions  et  les  plus  humbles  études. 

Aussi  bien,  ce  monument  n'est  encore,  me  semble-t-il 
qu'à  l'état  d'ébauche.  Pour  l'achever,  il  est  indispensable  de 
recueillir  de  nouveaux  matériaux,  et  par  conséquent  de 
fouiller  dans  toutes  ses  parties  le  domaine  de  l'histoire  pro- 
vinciale. Des  travaux  de  ce  genre  ont  été  déjà  entrepris, 
mais  ils  ne  concernent  pour  la  plupart  que  la  société  ecclé- 
siastique et  féodale.  La  classe  rurale  ne  paraît  pas  avoir  été 
jusqu'ici  l'objet  de  recherches  aussi  approfondies.  Sa  situa- 
tion matérielle  et  morale  ne  nous  est,  au  siècle  dernier, 
qu'imparfaitement  connue.  On  ignore,  dans  le  public,  jusqu'à 
l'existence  des  anciennes  communautés  d'habitants  dontl'oi- 
ganisation  contient  en  germe  les  principes  de  notre  régime 
municipalactuel.il  ne  .serait  cependant  pas  sans  intérêt  de 
donner  à  nos  contemporains  une  idée  exacte  du  degré  de 
civilisation  de  leurs  ancêtres. 

L'un  des  éléments  les  plus  propres  à  les  renseigner  à  cet 
égard,  est  assurément  la  connaissance  do  l'état  de  l'instruc- 
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tion  à  cette  époque.  Chaque  génération  paraît,  en  effet,  avoir 
une  tendance  marquée  à  élever  la  jeunesse  à  son  image 
et  à  sa  ressemblance,  On  doit  donc  trouver  dans  son  système 
d'enseignement  le  reflet  de  ses  idées,  de  ses  sentiments,  de 
ses  croyances  et  jusqu'à  celui  de  ses  préjugés.  Mieux  on 
connaîtra  les  établissements  d'instruction  du  XVIIP  siècle, 
et  plus  on  aura  une  idée  nette  de  la  situation  matérielle  et 
morale  de  la  société  qui  les  a  fondés. 

Les  écoles  de  l'ancien  régime  sont-elles  bien  connues? 
Je  n'ose  l'affirmer.  Dans  un  ouvrage  publié  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  sous  un  patronage  éminent,  leur  si- 
tuation, en  ce  qui  concerne  le  Haut-Maine  est  exposée  en 
moins  de  vingt  lignes  !  Comment  veut-on  que  les  profanes 
aient  à  leur  sujet  des  idées  nettes,  quand  ceux  qui  «  sont 
du  bâtiment  »  paraissent  en  avoir  de  si  vagues  et  de  si 
incomplètes,  et  pourquoi,  par  suite,  s'étonner  de  la  diversité 
des  jugements,  émis  par  les  écrivains  à  propos  de  cette 
question.  Les  uns  prétendent  en  effet  qu'il  n'y  avait  pas 
d'écoles  avant  la  Révolution,  les  autres  soutiennent  qu'elles 
étaient  à  cette  époque,  aussi  nombreuses  qu'aujourd'hui. 
Les  esprits  sérieux  sont  enclins  à  penser  que  la  vérité, 
comme  la  vertu,  pourrait  bien  être  également  éloignée  de 
ces  points  extrêmes  ;  mais  avant  de  se  prononcer  d'une 
façon  formelle,  ils  demandent  à  être  plus  complètement 
renseignés. 

Déjà  M.  Bellée  en  ce  qui  concerne  la  Sarthe  et  M.  Angot, 
la  Mayenne,  leur  ont  fourni  les  éléments  d'une  appréciation 
plus  saine  et  plus  véridique.  Malheureusement  le  livre  du 
premier  ne  soulève  encore  qu'un  coin  du  voile.  S'il  nous 
montre,  comme  dans  une  suite  de  tableaux,  les  efforts  ten- 
tés en  faveur  de  l'enseignement  par  l'initiative  privée  pen- 
dant deux  siècles,  il  ne  nous  présente  pas  une  vue  d'ensemble 
suffisamment  nette  des  établissements  d'instruction  de  la 
province  à  la  fin  de  l'ancienne  monarchie.  On  s'exposerait 
même  à  de  graves  mécomptes,  si  l'on  se  figurait  que  tous 
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les  collèges  et  petites  écoles  mentionnés  par  M.  Belléc  clans 
son  ouvrage,  existassent  encore  de  fait  en  1789.  Nous 
verrons,  au  contraire,  que  plusieurs  avaient  disparu,  que 
d'autres  ont  échappé  aux  investigations  de  l'auteur ,  et 
qu'enlin  la  nature  de  quelques-uns  a  été  parfois  méconnue. 

M.  Bellée,  d'ailleurs,  ne  pouvait  guère  étudier  que  les  éta- 
blissements qui  ont  laissé  des  traces  dans  les  archives 
départementales  dont  il  avait  la  garde.  Or,  à  côté  de  ces 
écoles  de  fondation,  bien  pourvues  pour  la  plupart,  il  y  en 
avait  d'autres  plus  modestes,  plus  instables,  mais  en  même 
temps  plus  nombreuses  qu'on  ne  le  suppose  généralement  : 
c'étaient  les  .«  petites  écoles  ».  On  y  enseignait  simplement 
à  lire  et  à  écrire,  parfois  gratuitement,  le  plus  souvent 
moyennant  une  légère  rétribution  payée  par  les  familles.  Le 
choix  et  la  nomination  du  personnel  chargé  de  les  diriger, 
variaient  de  paroisse  à  paroisse,  suivant  des  conventions 
particulières  authentiques.  Ici,  c'étaient  de  «  vertueuses 
filles  »  qui  montraient  à  lire  et  à  écrire  aux  enfants  de  leur 
sexe.  Là,  un  laïc,  quelquefois  le  notaire,  instruisait  les 
garçons.  Ailleurs  le  curé  ou  le  vicaire  faisait  la  classe.  On 
trouve  même  dès  cette  époque,  des  «  maîtres  ambulants  » 
dont  le  souvenir  s'est  conservé  jusqu'à  nous  ;  ils  allaient, 
moyennant  la  nourriture  et  le  logement,  de  ferme  en  ferme, 
instruire  la  jeunesse  rurale. 

L'exi.stence  de  ces  petites  écoles  nous  est  directement 
révélée  par  le  nom  des  maîtres  et  des  maîtresses  qui  les  ont 
tenues  au  XVIIP  siècle,  et,  d'une  façon  indirecte,  par  divers 
documents  dont  les  plus  curieux  .sont  les  «  actes  de  pen- 
sions »  ou  «  d'éducation  de  mineurs  ».  On  obligeait  sou- 
vent, au  siècle  dernier,  les  tuteurs  à  mettre  aux  enchères 
la  pension  de  leurs  pupilles.  Cette  pension  était  adjugée  à 
celui  qui  olïrait  les  meilleurs  avantages  au  prix  le  moins 
élevé.  Ces  sortes  d'adjudications  annoncées  au  prone  de  la 
messe  paroissiale,  avaient  lieu  devant  le  notaire,  dans  la 
même  forme  que  les  ailjudications  publiques.  On  avait  soin 
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d'énumérer  dans  l'acte  les  obligations  du  preneur.  Il  devait 
loger  le  mineur  «  le  coucher,  le  chaufïer,  le  nourrir,  leblan- 
»  chir,  le  traiter  humainement,  le  gouverner  sain  et  malade, 
»  sans  rien  lui  reprocher  ;  au  surplus  l'envoyer  aux  instruc- 
»  tions,  comme  aux  petites  écoles,  et  aux  catéchismes,  enfin 
»  l'élever  dans  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
»  suivant  son  état  ».  Ce  n'était  pas  là  une  clause  de  style, 
mais  une  obligation  formelle  que  l'adjudicataire  était  tenu 
de  remplir  de  la  manière  la  plus  scrupuleuse. 

Le  notaire,  on  le  conçoit,  ne  pouvait  insérer  une  pareille 
clause  que  dans  des  actes  concernant  des  paroisses  pourvues 
d'écoles.  Pour  les  autres,  elle  eût  été  irréalisable.  Ces  actes 
d'éducation  ou  de  pension  sont  très  nombreux  dans  les 
études  notariales.  Comme  ils  se  rapportent  parfois  à  des 
parois.ses  oii  l'on  n'a  encore  trouvé  aucune  trace  de  maître 
et  de  maîtresse  d'école,  on  doit  en  conclure  qu'il  n'a  pas  été 
fait  jusqu'ici  de  recherches  assez  minutieuses  pour  en  montrer 
l'existence.  De  récentes  découvertes  me  permettent  de  tirer 
cette  conclusion.  Il  n'a  pas  été  établi,  à  ma  connaissance, 
que  la  petite  paroisse  de  Chevaigné  ait  eu  un  maître  d'école, 
avant  la  Ilévolution.  C'est  un  acte  de  pension  qui  ms  l'a  fait 
conjecturer  et  un  acte  de  tutelle  qui  l'a  nettement  établi. 
Dans  cet  acte,  il  est  question  d'une  somme  de  9  livres  payée 
en  1785  à  «  René  Vayer,  maître  d'école  à  Chevaigné  ». 

Le  champ  n'a  donc  pas  été  jusqu'ici  tellement  moissonné 
qu'on  ne  puisse  espérer  d'y  recueillir  encore  quelques  glanes. 
On  peut  même  être  certain  que  la  récolte  sera  d'autant  plus 
abondante  que  les  recherches  auront  été  plus  patientes 
et  plus  méthodiques.  Malheureusement  les  débuts  sont  arides. 
On  se  demande  avec  anxiété  où  trouver  des  documents,  quels 
dépôts  d'archives  fouiller  de  préférence.  On  perd  ainsi  un 
temps  précieux  en  longs  et  pénibles  tâtonnements,  ce  qui 
finit  par  décourager  les  plus  hardis  pionniers  et  dissiper  les 
résolutions  les  plus  fermes.  Aussi,  pour  ne  point  se  perdre 
dans  le   dédale   des   archives  publiques  ou  privées,  est-il 
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nécessaire  de  se  faire  avant  tout  une  bonne  métiiode  d'inves- 
tigations. Ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'on  obtiendra  une 
abondante  moisson  de  documents. 

C'est  dans  le  but  de  faciliter  la  tâche  de  ceux  qui  vou- 
draient tenter  cette  entreprise,  que  je  crois  devoir  exposer 
en  quelques  mots,  la  méthode  que  j'ai  suivie  dans  la  recherche 
des  matériaux  qui  composent  cet  ouvrage.  Je  crois  être  plus 
particulièrement  utile  au  Personnel  des  Instituteurs  de  la 
Sarthe.  Dans  une  circonstance  récente,  une  voix  autorisée 
les  engageait  vivement  à  faire  l'histoire  de  leurs  communes. 
Or,  la  commune  a  son  origine  dans  la  paroisse.  Pour  pré- 
senter en  ce  qui  concerne  la  première  un  travail  conscien- 
cieux et  complet,  il  est  indispensable  de  bien  connaître  la 
seconde  et  par  conséquent  de  remonter  avant  la  Révolution. 

Les  maîtres  d'ailleurs  ne  peuvent  se  flatter  d'avoir  une 
idée  exacte  du  [)rogrès  de  l'enseignement  dans  ce  siècle, 
s'ils  ne  connaissent  pas  bien  la  situation  de  l'ancienne  école 
paroissiale  avant  1789. 

D'un  autre  côté,  en  faisant  devant  les  lecteurs  de  la  Revue, 
la  genèse  de  mon  travail,  je  leur  indiquerai  à  quelles  sources 
j'ai  puisé  mes  documents  et  par  là,  les  mettrai  à  même  d'en 
contrôler  l'authenticité  et  l'exactitude.  Peut-être  en  déciderai- 
je  quelques  uns  à  fouiller  ce  coin  quasi  inexploré  de  l'histoire 
provinciale  et  contribuerai-je  ainsi  à  augmenter  le  fonds 
qu'elle  possède,  lequel  est  déjà  si  riche  et  si  intéressant. 


II 


Deux  sources  d'informations  s'offrent  à  quiconque  désire 
se  procurer  des  renseignements  authentiques  sur  la  situation 
des  écoles  de  la  province  du  Maine  à  la  fin  de  l'ancienne 
monarchie  :  les  archives  publiques  et  les  archives  privées. 
Bien  que  celles  des  communes  soient  en  général  fort  pauvres 
en  documents  de  cette  nature,  il  y  a  cependant  intérêt  à  les 
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consulter.  On  doit  surtout  compulser  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier les  registres  des  anciennes  municipalités  établies 
dans  les  paroisses  du  Maine,  en  exécution  de  l'édit  du  23 
juin  1787.  Aux  termes  d'un  règlement  du  18  juillet  de  la 
même  année,  ces  assemblées  se  composaient  du  seigneur, 
du  curé,  du  syndic  et  d'un  nombre  variable  de  membres 
élus  par  tous  les  habitants  qui  payaient  au  moins  dix  livres 
d'impositions.  Presque  partout,  ces  municipalités  furent 
organisées  ;  leurs  délibérations  ont  été  consignées  sur  des 
registres  spéciaux  qu'on  trouve  encore  dans  quelques 
mairies.  Si  beaucoup  de  ces  registres  ont  disparu,  quelques- 
uns  ont  été  conservés  notamment  ceux  de  Bernay-en- 
Champagne,  de  Tennie,  de  Chemiré-en-Charnie,  de  Ballon 
et  de  Sillé-le-Guillaume.  C'est  même  l'examen  attentif,  de 
l'un  d'eux  qui  m'a  mis  sur  la  voie  d'une  importante  décou- 
verte :  celle  de  documents  inédits  concernant  la  situation 
générale,  en  1788,  d'une  soixantaine  de  paroisses  du  Haut- 
Maine. 

L'édit  qui  établissait  les  municipalités  paroissiales,  créait 
en  même  temps  des  assemblées  provinciales,  et  partout 
où  les  besoins  l'exigeaient,  des  assemblées  de  district  avec 
Commissions  Intermédiaires  pour  les  unes  et  pour  les  autres. 
C'est  l'origine  de  nos  conseils  généraux  et  de  nos  conseils 
d'arrondissement  actuels.  Elles  étaient  chargées  plus  spécia- 
lement de  la  répartition  des  impositions  foncières  et  person- 
nelles. L'assemblée  provinciale  du  Maine  comprenait  32  mem- 
bres :  8  du  clergé,  8  de  la  noblesse  et  16  du  Tiers-État,  élus 
chacun  par  l'ordre  auquel  ils  appartenaient.  Le  vote  avait 
lieu  par  tête  et  non  par  ordre.  Cette  assemblée  fut  ouverte 
le  6  octobre  1787  par  Pétition,  commissaire  du  roi,  et  close 
le  24  du  même  mois.  Avant  de  se  séparer,  elle  nomma  une 
Commission  Intermédiaire,  sorte  de  section  permanente,  qui 
n'est  pas  sans  analogie  avec  la  commission  départementale 
actuelle,  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  Province  et  expédier 
les  affaires  courantes.   Pour  se  conformer  d'un  autre  côté 
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aux  dispositions  de  l'édit  de  juin,  elle  divisa  le  Maine  en 
16  districts  qui  eurent  chacun  un  bureau  chargé  de  se  mettre 
en  rapport  avec  celui  de  la  Province  pour  toutes  les  affaires 
qui  intéressaient  la  circonscription. 

Pour  accomphr  les  réformes  financières  et  sociales  que 
l'opinion  publique  réclamait  déjà  avec  tant  d'insistance,  il 
était  nécessaire  d'être  éclairé  sur  les  véritables  besoins  des 
populations.  La  Commission  Intermédiaire  voulut  les  con- 
naître. Dans  ce  but,  elle  se  livra  auprès  des  municipalités 
paroissiales  à  une  enquête  aussi  complète  que  conscien- 
cieuse. Un  questionnaire  qui  ne  comprenait  pas  moins  de 
trente  trois  chapitres  fut  adressé  dans  toutes  les  paroisses. 
On  y  demandait,  pour  chacune  d'elles,  les  renseignements 
les  plus  précis  sur  sa  population,  sa  situation  financière,  son 
commerce,  son  industrie,  ses  moyens  de  communications  et 
ses  écoles.  C'était  comme  le  prélude  des  cahiers  de 
doléances. 

De  tous  les  renseignements  fournis  à  cette  occasion , 
aucun  ne  présente  peut-être  plus  d'intérêt ,  au  point  de 
vue  de  la  statistique  générale,  que  celui  qui  concerne  la  po- 
pulation des  anciennes  paroisses.  On  sait  (ju'il  est  très  difli- 
cile  d'en  faire  connaître  exactement  le  chiffre  avant  1781). 
A  défaut  de  dénombrement  officiel  datant  de  cette  époque, 
on  est  obligé  de  .se  contenter  des  indications  fournies  par 
les  greniers  à  sel.  Dans  le  Maine,  ces  établissements  donnent 
le  nombre  approximatif  de  tous  ceux  qui  sont  assujettis  au 
«  sel  d'usage  »,  c'est-à-dire  de  tous  les  habitants  au-dessus 
de  sept  ans.  Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  le  registre 
de  délibérations  de  l'ancienne  municipalité  de  Chemiré-en- 
Charnie.  «  On  ne  i)eut  guère  déterminer  le  nombre  des 
»  habitants  y  compris  les  enfants  au-dessus  de  sept  ans 
»  faisant  usage  du  sel  pris  au  grenier  ou  au  regrat.  La  moi- 
»  tic  de  la  p;irois.se  est  composée  do  pauvres  qui  se  cons- 
»  truisent  des  cabane.-^  ou  loges  dans  les  landes.  On  ne 
»  connaît  pas  même  leur  nom  (jui  n'a  jamais  été  et  ne  sera 
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»  jamais  inscrit  sur  les  registres  du  grenier  à  sel.  Cependant 
»  pour  répondre  à  la  question  posée,  nous  portons  à  deux 
»  cents  le  nombre  des  individus  qui  peuvent  user  du  sel 
»  pris  au  grenier  à  sel.  »  Le  rédacteur  de  la  délibération 
est  M.  Bourdon-Durocher,  maître  de  forges,  qui  devait  bien 
connaître  sa  paroi.sse. 

La  situation  des  établissements  d'instruction  n'était  pas, 
non  plus,  comme  nous  le  verrons,  oubliée.  Dans  un  chapitre 
intitulé  «  Renseignements  divers  »  on  demandait  à  chaque 
municipalité  paroissiale  si,  sur  son  territoire  il  existait  des 
collèges  de  garçons  ou  de  filles,  des  maîtres  ou  maîtresses 
d'école,  des  sœurs  de  charité,  des  couvents  d'hommes  ou  de 
femmes.  On  exigeait  en  outre  des  Indications  précises  sur  la 
nature  de  chaque  établissement,  l'époque  de  sa  fondation, 
son  mode  d'administration,  le  montant  de  ses  revenus.  Les 
réponses  faites  à  cette  occasion  sont  donc  une  source  pré- 
cieuse pour  l'histoire  des  écoles  au  XYIII^  siècle.  Dans  le 
registre  dont  il  a  été  question  plus  haut,  les  officiers  muni- 
cipaux de  Chemiré-en-Charnie  constatent  avec  tristesse, 
«  qu'ils  n'ont  malheureusement  ny  hôpitaux,  ny  sœurs  pour 
))  les  malades,  ny  maistre  ny  inaistresse  d'école,  ny  couvent 
))  d'hommes  ou  de  femmes.  »  Dans  celui  do  Ballon,  on  dé- 
clare «  que  les  écoles  de  la  paroisse  Saint-Georges  sont 
»  gouvernées  par  deux  maîtres  et  une  maîtresse  au  choix 
»  de  M.  le  Curé,  approuvés  par  Mgr  FEvêque  du  Mans  ;  que 
)j  les  titres  des  uns  et  des  autres  sont  étayés  par  des  legs  et 
»  aumônes  faits  par  différents  particuliers  et  surtout  par  les 
»  seigneurs  de  Ballon.  » 

Ces  textes  établissent  d'une  façon  formelle  que  les  muni- 
cipalités n'ont  pas  négligé  de  répondre  aux  questions  qui 
leur  avaient  été  adressées  par  la  Commission  Intermédiaire. 
On  comprend  combien  la  connaissance  de  ces  réponses 
pouvait  facihter  ma  tâche.  Avaient-elles  au  moins  été  con- 
servées? C'était  un  point  sur  lequel  il  importait  avant  tout 
d'être  fixé.  Je  me  dirigeai  vers  les  archives  de  la  Sarthe, 
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anxieux.  Après  quelques  minutes  de  reciierches,  j'eus  la  sa- 
tisfaction d'en  découvrir  une  soixantaine  qui,  par  un  bonheur 
inespéré,  se  rapportaient,  pour  la  plupart,  aux  anciennes 
paroisses  de  la  circonscription  de  Sillé-le-Guillaume.  C'était 
comme  la  première  récompense  attribuée  à  mes  efforts  et 
un  appât  irrésistible  pour  des  investigations  ultérieures. 

Mais  que  sont  devenues  les  autres'?  Ont-elles  été  détruites? 
Ce  serait  vraiment  dommage,  car  leur  importance  n'échappe 
à  personne.  Peut-être  aussi  qu'elles  existent  et  qu'on  les 
trouvera  un  jour  enfouies  dans  quelque  coin  ignoré.  Il  faut 
souhaiter  la  réalisation  de  cette  éventualité.  On  pourra  alors 
établir  d'une  façon  absolument  exacte,  la  situation  des  écoles 
de  la  Province  entière,  à  la  fm  de  l'ancienne  monarchie  et 
apprécier,  en  connaissance  de  cause,  les  progrès  accomplis 
dans  l'enseignement  chez  nous  depuis  cette  époque. 

Les  réponses  des  municipalités  paroissiales  à  la  Commis- 
sion Intermédiaire  ne  me  fournissaient  qu'une  partie  des 
matériaux  dont  j'avais  besoin  pour  mener  mon  œuvre  à 
bonne  fm.  Il  a  fallu  les  compléter  en  fouillant  l'état  civil.  On 
sait  qu'avant  1792,  c'était  le  clergé  qui  en  rédigeait  les  actes. 
La  plupart  des  registres  de  l'ancien  état  civil  ont  été  reliés 
et  se  trouvent  dans  un  bon  état  de  conservation.  Grâce  au 
zèle  et  à  l'activité  du  Personnel  des  Instituteurs  de  la  cir- 
conscription, l'état  civil  a  été  à  peu  près  fouillé  dans  son 
entier.  Si  la  rédaction  des  actes  est  assez  laconique,  elle 
contient  cependant  parfois  des  indications  précieuses  sur  la 
qualité  et  la  profession  des  témoins.  Les  renseignements 
qui  ont  été  puisés  à  cette  source  ont  servi  de  points  de  repère 
pour  des  recherches  ultérieures  dans  les  archives  privées. 
Les  archives  départementales  renferment  aussi  des  docu- 
ments précieux  pour  l'histoire  des  écoles  de  la  province. 
Mais  le  meilleur  a  été  cueilli  par  M.  Bellée  pour  composer 
ses  «  Beckerches  sur  Uinslruclion  dans  le  Maine  nnarit  la 
Révolution  y>,  ouvrage  qu'il  importe  de  consulter  avec  soin. 
Cependant  les  pièces  relatives  aux  écoles  s'augmentent  au 
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fur  et  à  mesure,  que  l'inventaire  se  continue  et  se  complète. 
Le  classement  des  documents  judiciaires  a  révélé  un  certain 
nombre  d'actes  se  rapportant  aux  écoles.  On  peut  également 
recueillir  quelques  glanes  en  compulsant  les  Insinuations 
ecclésiastiques,  mais  les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  en 
rapport  avec  le  temps  qu'on  est  obligé  de  passer  à  ces 
recherches. 

Les  archives  des  fabriques  contiennent  également  de  nom- 
breuses pièces  relatives  aux  écoles.  Dans  quelques  paroisses, 
c'était  la  fabrique  qui  payait  le  maître  ou  la  maîtresse 
d'école.  Il  peut  donc  être  question  de  l'un  ou  de  l'autre, 
dans  les  comptes  que  le  procureur  fabricial  rendait 
chaque  année  aux  habitants.  D'un  autre  côté ,  toute 
libéralité  faite  aux  paroisses  en  faveur  de  l'instruction  était 
en  général  acceptée  par  la  fabrique  et  le  titre  en  était  soi- 
gneusement conservé  dans  son  trésor.  C'est  en  inventoriant 
les  titres  de  la  fabrique  de  Douillet-le-Joly,  que  M.  Robert 
Triger  a  pu  retrouver  l'acte  de  fondation  du  collège  de 
Crannes-en-Champagne.  C'est  en  compulsant  les  archives 
fabriciales  des  cures  de  la  Mayenne,  que  M.  Angot  a  recueilli 
la  plus  grande  partie  des  matériaux  qui  lui  ont  servi  à  com- 
poser son  ouvrage  sur  l'instruction  populaire  dans  ce  dépar- 
tement, avant  la  Révolution. 

On  fera  bien  aussi  de  fouiller  avec  soin  les  archives  des- 
hospices.  Elles  renferment  presque  toujours  des  renseigne- 
ments relatifs  aux  écoles,  car  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  une  école  était  annexée  à  l'établissement  hospita- 
lier. Pendant  longtemps,  soulager  la  vieillesse,  soigner  les 
malades  et  instruire  la  jeunesse  a  été  le  mobile  auquel  ont 
obéi  les  plus  grands  bienfaiteurs  de  l'humaniié.  C'est 
l'examen  des  archives  de  l'hospice  de  Sillé  qui  m'a  révélé 
l'existence  des  premières  écoles  de  cette  ville.  C'est  grâce  à 
lui  également  que  je  dois  de  pouvoir  présenter  un  historique 
détaillé   et  complet  de  la  communauté  des  sœurs  de  la 
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Chapelle-au-RiboLil,  chargées  de  soigner  les  malades  et 
d'instruire  les  jeunes  filles. 

11  y  a  encore  un  grand  profit  à  lire  d'une  façon  attentive 
les  cahiers  de  plaintes  et  doléances  des  anciennes  paroisses. 
Les  renseignements  sur  les  écoles  abondent  à  chaque  page. 
Le  travail  n'offre  aujourd'hui  aucune  difficulté ,  car  ces 
cahiers  ont  été  publiés  dans  l'annuaire  de  la  Sarthe  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  mairies.  Mais  il  faut  éviter  les  con- 
clusions hâtives  et  précipitées.  Quand  une  paroisse  demande 
instamment  des  écoles,  on  est  disposé  à  croire  qu'elle  en  est 
privée  depuis  longtemps.  C'est  généralement  le  contraire 
qui  a  lieu.  Des  plaintes  de  ce  genre  se  conçoivent  d'ailleurs 
moins  dans  les  paroisses  qui  de  tout  temps  ont  été  privées 
de  moyens  d'instruction  que  dans  celles  qui  ont  pu  en  appré- 
cier les  bienfaits,  mais  qui,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre, 
sont  momentanément  dépourvues  d'écoles.  Dans  leur  cahier 
de  doléances,  les  habitants  de  Domfront-en-Champagne 
demandent  «  qu'il  soit  établi  dans  chaque  paroisse  des 
»  maîtres  et  maîtresses  d'école  pour  l'instruction  des 
»  enfants  ».  Ceux  d'Assé-le-Riboul  «  n'entendent  point  porter 
»  des  mains  avides  sur  les  biens  de  l'Église,  mais  il  serait  — 
))  disent-ils  —  à  souhaiter  que  ceux  qui  les  possèdent  les 

))  employassent  selon   l'intention  des  fondateurs et  le 

«»  surplus  à  fonder  des  écoles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  dans 
»  les  paroisses  de  campagne  où  régnent  absolument  l'igno- 
»  rance  et  la  corruption  des  mœurs.  »  Ce  qui  motive  ces 
récriminations  c'est  que  la  maîtresse  d'école  de  Domfront- 
en-Champagne  meurt  en  1782,  et  le  maître  d'école  l'année 
suivante,  que  ni  fun  ni  l'autre  n'ayant  été  remplacés,  les 
enfants  sont  restés  sans  moyens  d'instruction  pendant  sept 
ans.  A  Assé-le-Uiboul  c'estla  même  chose.  Un  maître  d'école 
meurt  en  1780  et  n'a  point  de  successeur. 

Il  est  une  autre  source  où  l'on  fera  bien  de  puiser  quand 
on  voudra  éviter  les  pertes  de  temps  et  les  tâtonnements  de 
toutes  sortes  :  ce  sont  les  registres  du  contrôle  et  des  insi- 
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nuations  laïques.  L'instruction,  on  le  .sait,  n'était  avant  la 
Révolution,  qu'une  afïaire  essentiellement  privée.  Son 
budget  ne  s'alimentait  que  par  de  gracieuses  libéralités  dont 
on  retrouve  la  trace  dans  les  actes  notariés  ou  les  testaments 
olographes.  Or  ces  actes  devaient  èt,re  enregistrés  et  quelques 
uns  insinués.  Les  registres  du  contrôle  donnent  donc,  au 
siècle  dernier,  pour  chaque  recette,  le  résumé  authentique 
de  ce  qui  a  été  fait  pour  l'instruction  à  cette  époque.  Comme 
la  mention  d'enregistrement  fait  connaître  la  nature  de  l'acte, 
sa  date,  le  nom  du  notaire  devant  qui  il  a  été  passé,  elle 
permet  par  là  même  d'en  retrouver  l'original  et  de  l'étudier 
avec  toute  l'attention  désirable.  Malheureusement  ces  regis- 
tres ne  remontent  pas  généralement  au-delà  de  1700.  Ils 
suffisent  à  ceux  qui,  comme  moi,  voudront  borner  leurs 
recherches  au  XVIII«  siècle. 


III 


Les  archives  publiques  fournissent  donc,  sur  les  écoles  du 
Maine,  au  siècle  dernier,  leur  contingent  de  renseignements 
précieux.  Elles  donnent  de  plus  de  nombreux  points  de  repère 
qui  permettent  de  se  reconnaître  dans  le  dédale  des  archives 
privées.  Ces  dernières,  beaucoup  plus  riches  que  les  autres, 
forment  d'importants  dépôts  enfouis  dans  les  études  des 
notaires.  C'est  une  mine  qui  n'a  été  jusqu'ici  qu'à  peine 
explorée  ;  elle  contient  pourtant  des  documents  d'une  haute 
valeur  sur  la  vie  civile  et  paroissiale  des  habitants  de  la 
province  au  XVIII°  siècle.  Malheureusement  les  recherches 
y  sont  actuellement  longues  et  pénibles.  Dès  1789;,  on 
demandait ,  dans  quelques  cahiers  de  doléances ,  que  les 
minutes  des  notaires  fussent  transportées  au  Mans  et 
déposées,  après  classement,  dans  un  local  spécial.  Il  est 
certain  que  si  elles  se  trouvaient  aux  archives  départemen- 
tales, les  investigations  deviendraient  infiniment  plus  faciles 
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et  les  œuvres  concernant  l'ancien  Maine  plus  nombreuses. 
C'est  donc  un  vœu  qu'il  importerait  de  reprendre  et  de 
réaliser  au  plus  tôt. 

Les  plus  curieux  de  ces  actes,  à  plus  d'un  titre,  sont  sans 
contredit,  les  délibérations  des  anciennes  communautés 
paroissiales,  plus  connues  sous  le  nom  de  «  résultats  du 
»  général  des  habitants.  »  Dès  le  XV^  siècle,  le  mot  résultat 
est  synonyme  de  délibération.  C'est  encore  dans  ce  sens  que 
L'Etoile  l'emploie  au  siècle  suivant  quand  il  raconte  que  la 
Sorbonne  lit  «  un  résultat  »  d'après  lequel  il  était  permis 
«  d'ôter  le  gouvernement  aux  princes  qu'on  ne  trouvait  pas 
»  tels  qu'il  fallait,  comme  l'administration  au  tuteur  qu'on 
»  tenait  pour  suspect.  »  Dans  le  Maine,  ce  mot  paraît  avoir 
une  signification  plus  spéciale  :  il  désigne  presque  toujours 
les  décisions  prises  par  les  anciennes  assemblées  paroissiales 
dans  une  affaire  intéressant  la  généralité  des  habitants. 

La  lecture  attentive  de  ces  résultats  nous  révèle  l'existence 
d'un  régime  municipal  qui  contient  en  germe  les  principes 
de  notre  organisation  communale  actuelle.  Chaque  paroisse 
avait,  à  cette  époque,  comme  la  commune  de  nos  jours,  son 
assemblée  délibérante  et  son  pouvoir  exécutif.  Ce  régime 
paraît  remonter  à  l'origine  même  de  la  paroisse.  Dans  le 
principe  l'assemblée  paroissiale  ne  fut  sans  doute  pas  autre 
chose  que  la  réunion  des  fidèles  délibérant  sur  les  affaires 
du  culte.  Plus  tard  on  la  chargea  de  la  répartition  de  la  taille 
entre  tous  les  paroissiens.  Peu  à  peu  ses  attributions  s'élar- 
gissent et  finissent  par  embrasser  tous  les  intérêts  généraux 
de  la  communauté. 

Tous  les  habitants  ne  faisaient  pas  partie,  au  XVIII"  siècle, 
de  l'assemblée  paroissiale  :  elle  ne  comprenait  que  les  plus 
considérés,  ou  comme  on  di.sait  alors  «  la  meilleure  et  plus 
»  saine  partie  d'iceux,  »  c'est-à-dire  ceux  qu'on  appellera 
plus  tard  les  notables.  Tous  les  chefs  de  familles,  autres  que 
mendiants  et  domestiques,  pouvaient  en  faire  partie  :  aussi 
trouve-t-on   parmi   les  membres  qui   la  composent ,     des 
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bordagers,  des  laboureurs,  des  tailleurs,  des  boulangers,  des 
forgerons,  des  cordonniers  et  en  général  des  gens  de  toutes 
professions.  On  a  prétendu  que  le  seigneur  en  était  exclu  ; 
ce  n'est  pas  absolument  exact.  Son  nom  ne  figure  pas,  il  est 
vrai,  dans  les  actes  qui  ne  concernent  que  les  «  manants  », 
comme  la  répartition  de  la  taille  ou  la  nomination  des  collec- 
teurs, mais  quand  il  s'agit  d'une  fondation  d'école,  de 
l'établissement  d'un  hôpital,  sa  présence  est  mentionnée  de 
même  que  celle  des  membres  du  clergé  local. 

Le  pouvoir  exécutif  était  confié  à  un  procureur  syndic  élu 
chaque  année  par  le  général  des  habitants  et  indéfiniment 
rééligible.  Il  était  chargé  des  intérêts  généraux  de  la  com- 
munauté et  la  représentait  en  ju.stice.  C'est  lui  aussi  qui 
faisait  convoquer,  au  prône  de  la  messe  par  le  clergé, 
l'assemblée  paroissiale.  Il  la  présidait  et  veillait  à  l'exécution 
des  décisions  qu'elle  avait  prises.  Ces  fonctions  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  très  recherchées.  Dans  presque  toutes 
les  paroisses  les  procurpurs  syndics  sortants  déclinent  tout 
nouveau  mandat,  ce  n'est  que  tout  à  fait  exceptionnellement 
qu'ils  consentent  à  rester  en  fonctions  plusieurs  années. 
C'est  toujours  un  notable  qui  est  syndic.  Le  curé  de  la 
paroisse  ou  un  prêtre  habitué  sont  parfois  revêtus  de  ces 
fonctions. 

La  réunion  se  tenait  le  plus  ordinairement  devant  la  porte 
principale  de  l'église,  à  l'issue  de  la  messe  ou  des  vêpres. 
On  s'assemblait  aussi  dans  le  cimetière  près  des  tombes  des 
ancêtres.  Par  le  mauvais  temps,  la  séance  avait  lieu  dans 
l'église  même,  ou  quand  il  y  en  avait,  sous  le  porche  ou 
«  ballet  »  qui  en  précédait  l'entrée.  Enfin  dans  quelques 
localités,  c'était  sous  les  halles  ou  bien  à  la  maison  com- 
mune que  le  général  des  habitants  se  réunissait  pour  déli- 
bérer. La  séance  annoncée  d'abord  au  prône,  l'était  ensuite 
au  son  de  la  cloche  «  en  la  manière  accoutumée  ».  Cette 
dernière  coutume  existe  encore,  paraît-il,  dans  quelques 
communes. 
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C'était  le  notaire  de  la  paroisse  ou  celiii  d'une  paroisse 
voisine  qui  était  chargé  de  la  rédaction  du  procès-verbal  de 
la  séance.  Ce  procès-verbal  a  servi  à  l'origine  de  modèle  à 
ceux  des  conseils  qui,  plus  tard,  ont  remplacé  l'assemblée 
paroissiale.  Dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  on  trouve 
des  expressions  analogues  «  la  matière  étant  mise  en  dis- 
cussion »,  «  après  avoir  mûrement  réfléchi  ».  Ces  «  résultats  » 
indiquent  les  noms  des  membres  présents,  ainsi  que  leurs 
professions.  Ils  contiennent  un  compte-rendu  exact  de  la 
séance  et  parfois  un  résumé  fort  clair  de  la  discussion  qui  y 
a  eu  lieu.  Enfm  ils  sont  signés  de  tous  les  membres  qui 
savent  le  faire,  ce  qui  est  une  précieuse  indication  pour  con- 
jecturer l'état  de  l'instruction  de  la  paroisse. 

L'assemblée  paroissiale  paraît  avoir,  à  cette  époque,  dans 
ses  attributions  trois  points  principaux  :  les  finances,  le 
culte  et  l'instruction.  Elle  nommait  annuellement,  comme 
nous  l'avons  vu,  les  collecteurs  chargés  de  dresser  le  rôle 
paroissial  et  d'opérer  le  recouvrement  des  impôts.  C'est  elle 
aussi  qui,  sous  le  nom  de  «  bons  »  et  de  «  mauvais  »  dé.si- 
gnait  les  paroissiens  qu'il  fallait  «.  enrôler  »  ou  «  dérôler  ». 
Elle  émettait  son  avis  sur  la  suite  à  donner  aux  demandes 
en  modération  de  taille  présentées  par  les  particuliers.  La 
nomination  du  procureur  de  fabrique  lui  appartenait  ;  chaque 
année  elle  en  recevait  et  en  approuvait  les  comptes.  Elle 
autorisait  les  réparations  à  faire  aux  églises,  aux  cimetières, 
aux  locaux  scolaires.  Elle  prenait  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  la  célébration  réguhère  du  culte.  Elle 
fixait  Je  traitement  du  vicaire,  et  dans  un  grand  nombre  de 
localités  nommait  le  sacriste.  Elle  était  enfin  consultée  quand 
il  s'agissait  de  fonder  une  école  et  de  choisir  ceux  qui 
devaient  la  diriger. 

Ces  «  résultats  »  nous  font  connaître  la  vie  municipale  de 
l'ancienne  communauté  paroissiale.  Ils  nous  renseignent  en 
même  temps  sur  l'état  de  l'enseignement  et  nous  font  con- 
jecturer le  degré  d'instruction  des  habitants.   On  sait  que 
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jusqu'ici  c'est  l'examen  des  signatures  apposées  sur  les 
registres  de  l'état  civil  qui  a  généralement  servi  de  base  à 
cette  dernière  appréciation.  Mais  cette  méthode  est  sujette 
à  l'erreur,  car  les  signatures  qui  figurent  sur  ces  registres 
n'appartiennent  pas  nécessairement  aux  seuls  habitants  de 
la  paroisse.  Beaucoup  d'étrangers  peuvent  avoir  signé 
comme  témoins.  On  n'a  pas  à  craindre  cette  cause  d'erreur, 
avec  les  résultats  d'habitants  sur  lesquels  ne  figurent  que 
les  notables  de  la  paroisse.  L'examen  des  signatures,  leur 
nombre,  leur  lisibilité  permettent  de  se  rendre  un  compte 
assez  exact  de  l'état  de  l'instruction  dans  la  généralité  des 
paroisses,  si  surtout  on  se  rappelle  qu'au  XYIIP  siècle,  on 
apprenait  d'abord  à  lire  avant  de  commencer  à  écrire. 

A  côté  de  ces  documents  dont  l'importance  ne  peut 
échapper  à  personne,  on  trouve  encore  dans  les  études  de 
notaires,  des  donations  ou  des  fondations  en  faveur  des 
écoles.  Une  fondation,  on  le  sait,  est  un  acte  en  vertu  du- 
quel on  attribue  un  certain  revenu  à  un  établissement  dans 
un  but  déterminé.  Comme  les  établissements  d'instruction 
n'avaient  pas  à  cette  époque  de  ressources  provenant  de 
l'État,  ils  recevaient  parfois  des  libéralités  de  la  part  des 
particuliers.  Ces  libéralités  sont  consignées  dans  des  actes  qui 
nous  font  connaître  le  nom  du  bienfaiteur,  le  montant  de  la 
somme  léguée,  les  conditions  et  charges  suivant  lesquelles 
elles  étaient  consenties.  Tous  ces  détails  ont  de  l'importance. 

Il  ne  faut  pas  manquer  non  plus  de  compulser  avec  soin 
les  testaments  ;  ils  contiennent  souvent  des  clauses  qui 
concernent  les  écoles.  Ceux  des  maîtres  et  des  maîtressies 
sont  surtout  intéressants  à  examiner  quand  ils  sont  olo- 
graphes. Ils  nous  révèlent  le  degré  d'instruction  du  Personnel 
et  nous  permettent  de  conjecturer  la  valeur  de  son  ensei- 
gnement. J'ai  été  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur 
deux  documents  de  cette  nature.  Le  plus  ancien  et  le  plus 
important  est  du  29  septembre  1733  ;  il  contient  les  derniè- 
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res  volontés  de  «  Michelle  Pinard,  maistresse  d'écolle  de  la 
paroisse  de  Ruillé-en-Champaigne  ».  L'autre  du  28  octobre 
1752,  nous  fait  connaître  les  raisons  pour  lesquelles  «  Anne 
Frezier,  maîtresse  d'école  à  Vallon-en-Champaigne  »  croit 
devoir  donner  tous  ses  biens  au  collège  de  sa  paroisse. 

Dans  quelques  localités,  on  avait  l'habitude  de  dresser 
devant  notaire,  l'inventaire  des  titres  de  fabrique.  Dans  ce 
cas,  sans  avoir  à  examiner  les  archives  fabriciales,  on  peut 
se  rendre  compte  si  elles  contiennent  des  libéralités  en 
faveur  des  écoles.  Il  faut  rapprocher  de  ces  documents  les 
actes  de  présentation,  les  autorisations  d'enseigner  déUvrées 
par  l'évêque,  les  comptes  de  tutelle,  les  actes  de  notoriété 
etc.  Les  écoles  possédaient  souvent  des  champs,  des  prés, 
des  vignes.  Dans  ce  cas  le  titulaire  les  louait  à  des  particu- 
liers qui  se  chargeaient  de  les  exploiter.  On  peut  ainsi  se 
faire  une  idée  exacte  du  revenu  affecté  à  chaque  établisse- 
ment. Parfois  la  fondation  n'avdit  point  pourvu  au  logement 
personnel  du  maître  qui  devait  par  suite  se  procurer  lui- 
même  une  maison  et  une  classe.  Le  bail  passé  à  cette  occa- 
sion nous  fait  connaître  les  conditions  matérielles  d'installa- 
tion de  l'école.  Parfois  aussi  les  rentes  constituées  au  profit 
établissements  d'instruction  étaient  remboursées,  il  fallait 
alors  avoir  recours  à  de  nouveaux  placements.  Enfin  les 
actes  de  vente  mentionnent  quelquefois  le  nom  de  maîtres 
ou  maîtresses  d'école.  Autant  de  pièces  qu'il  importe  de 
compulser  avec  soin.  Rien  n'est  donc  à  négliger  pour  celui 
qui  veut  arriver  à  produire  un  travail  complet  et  conscien- 
cieux sur  l'état  de  l'enseignement  dans  les  paroisses  rurales 
avant  la  Révolution. 


CARACTERES  DE  LA  PETITE  ECOLE  AU  XVIIIO  SIECLE 

L'étude  attentive  des  documents  qu'on  peut  se  procurer 
dans  les  différents  dépôts  d'archives,  nous  fait  donc  con- 
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naître  le  degré  de  civilisation  de  la  société  du  siècle  dernier, 
et  en  même  temps  celui  de  son  instruction  à  cette  époque. 
Elle  nous  donne  ainsi  le  moyen  de  mettre  en  relief  les  traits 
qui  caractérisent  l'école  de  l'ancien  régime  et  de  montrer 
les  raisons  pour  lesquelles  elle  diffère,  sous  plusieurs  points, 
de  celle  de  nos  jours.  Chaque  génération,  je  le  répète,  paraît 
avoir  une  tendance  à  élever  la  jeunesse  à  son  image.  L'école 
n'est  donc  le  plus  souvent  que  le  reflet  de  la  société  qui 
l'établit  ;  elle  est,  s'il  était  permis  ici  d'employer  une  expres- 
sion mathématique,  fonction  du  corps  social.  Pour  com- 
prendre et  apprécier  la  raison  des  caractères  qui  la  distin- 
guent, il  faut  avant  connaître  ceux  de  la  société  à  qui  elle 
doit  d'avoir  été  fondée. 

Le  phénomène  le  plus  considérable  dans  la  vie  morale  des 
habitants  du  Maine,  au  siècle  dernier,  est  assurément  l'unité 
de  croyance,  au  point  de  vue  religieux.  Toute  la  population 
rurale  est  fermement  attachée  à  la  foi  catholique.  Il  n'est  pas 
exagéré  de  dire  qu'elle  vit  dans  une  atmosphère  confinée 
d'orthodoxie  «  à  l'abri  de  toute  pestilence  hérétique.  »  C'est 
l'Église  qui,  à  sa  naissance,  donne  à  l'enfant  un  état-civil  ; 
c'est  elle  qui  impose  aux  parents,  et  aux  tuteurs  quand  il 
s'agit  d'orphelins,  l'obligation  d'une  éducation  orthodoxe. 
Plus  tard,  quand  l'enfant  devenu  homme,  songe  à  fonder 
une  famille,  c'est  devant  elle  qu'il  contracte  une  union 
légitime.  L'église  paroissiale  n'est-elle  pas  d'un  autre  côté 
le  centre  et  le  foyer  de  la  vie  civile  ?  C'est  au  prône  qu'on 
apprend,  chaque  dimanche,  les  principaux  événements  de  la 
semaine.  C'est  à  l'ombre  de  ses  murs  ou  de  son  clocher  que 
les  notables  s'assemblent  pour  délibérer  sur  les  affaires  qui 
intéressent  la  communauté.  Enfin,  quand  l'heure  fatale 
arrive,  on  ne  prend  pas  de  dispositions  dernières  sans 
déclarer  que  «  comme  tout  bon  chrétien,  on  désire  mourir 
dans  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  ». 

Cet  état  d'esprit  se  retrouve  encore  dans  toute  sa  pureté  à 
l'aurore  de  la  Révolution  française.  Dans   ses   cahiers  de 
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doléances,  la  population  de  plusieurs  paroisses  déclare 
«  qu'elle  est  juste  et  remplie  de  religion.  »  Non  seulement 
on  croit  mais  on  pratique.  Le  chiffre  de  la  population  se 
calcule  même  d'après  celui  des  communiants.  Les  habitants 
de  Vimarcé  prétendent  que  leur  paroisse  est  une  des  plus 
petites  de  la  France  «  puisqu'elle  ne  contient  que  sept  cents 
communiants.  »  Si  on  élève  parfois  vivement  la  voix  contre 
les  couvents  et  les  gros  décimateurs,  on  ne  cache  pas  ses 
sympathies  pour  le  clergé  paroissial.  On  plaint  le  sort  des 
curés  à  portion  congrue  et  on  désire  pour  eux  une  situation 
meilleure.  On  demande  pour  les  vicaires  un  traitement  qui 
leur  permette  de  vivre  sans  recourir  à  l'humiliante  quête  de 
la  glane.  On  fait  des  sacrifices  relativement  énormes  pour 
assurer  la  célébration  régulière  et  décente  du  culte.  L'unité 
de  croyance  rêvée  par  Louis  XIV,  et  poursuivie  par  lui  avec 
un  si  âpre  acharnement,  était  depuis  longtemps  une  réalité 
dans  la  province  du  Maine,  à  la  fin  de  l'ancienne  monarchie. 

Dans  ces  conditions,  l'école  de  cette  époque  ne  peut  être 
qu'orthodoxe,  c'est-à-dire  catholique,  apostolique  et  romaine 
comme  la  société  qui  l'a  établie.  C'est  de  plus  la  fille  de 
l'Église  et  son  auxiliaire  docile  et  dévouée  dans  le  gouver- 
nement des  âmes.  L'instruction  n'est  qu'un  moyen,  la  fin 
qu'on  se  propose  est  la  formation  du  chrétien  orthodoxe. 
On  n'admettra  donc  dans  l'enseignement  que  des  maîtres  et 
maîtresses  de  «  saine  doctrine  »  qui  montreront  à  lire  et  à 
écrire,  mais  qui  veilleront  surtout  à  donner  à  leurs  élèves 
((  le  respect  et  la  crainte  de  Dieu  avec  la  connaissance  des 
devoirs  de  la  religion.  » 

L'Eglise  avait  avec  l'enseignement  des  liens  trop  étroits 
pour  qu'il  lui  fût  possible  de  se  désintéresser  des  écoles. 
Elle  dut  au  contraire  s'efforcer  d'en  établir  dans  toutes  les 
paroisses  ;  elle  en  confia  la  direction  générale  à  son  repré- 
sentant local  le  plus  élevé  :  l'évoque  du  diocèse.  C'est  à  lui 
également  qu'elle  accorde  le  droit  d'instituer  les  maîtres, 
celui  de  délivrer  les  titres  de  capacité,  de    surveiller   les 
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études  et  la  conduite  des  maîtres.  L'école  était,  à  cette 
époque,  tellement  considérée  comme  une  dépendance  de 
l'Eglise  que  les  prescriptions  qui  la  concernent  forment, 
dans  les  ordonnances  synodales,  un  chapitre  de  discipline 
ecclésiastique,  au  même  titre  que  la  célébration  de  la  messe 
et  l'administration  des  sacrements. 

Dans  un  statut  du  15  septembre  1672,  Mgr  de  Tressan, 
évêque  du  Mans,  ordonne  à  tous  les  doyens  et  curés  de  son 
diocèse  d'établir  dans  leurs  paroisses,  une  école  au  moins 
pour  les  garçons  et  une  autre  pour  les  filles.  L'obligation 
pour  chaque  commune  d'avoir  deux  écoles,  n'est  donc  pas, 
comme  on  l'a  cru,  une  nouveauté.  Celle  des  garçons  pouvait 
être  tenue  par  un  ecclésiastique  ou  un  «  laïc  de  saine  doc- 
trine »  et  de  vie  irréprochable  ;  celle  des  filles  par  une  veuve 
ou  une  fille  de  vertu  et,  comme  on  disait  alors  de  «  suffisance 
nécessaire  ».  Les  écoles  mixtes,  on  ne  sait  au  juste  pour 
quels  motifs,  sont  formellement  proscrites. 

Ces  prescriptions,  souvent  rappelées,  sont  renouvelées 
une  dernière  fois  à  la  veille  de  la  Révolution.  Dans  une 
ordonnance  synodale  du  17  avril  1788,  l'évêque  du  Mans 
expose  «  que  comme  rien  ne  contribue  davantage  à  former 
»  des  sujets  utiles  à  l'Eglise  et  à  l'Etat  que  l'éducation,  rien 
»  aussi  ne  mérite  plus  l'attention  du  clergé  que  l'établisse- 
»  ment  et  la  conduite  des  écoles  ».  Toute  paroisse  doit  avoir, 
comme  par  le  passé,  deux  écoles,  l'une  pour  les  garçons  et 
l'autre  pour  les  filles.  Les  dispositions  des  ordonnances 
précédentes  sont  maintenues  en  ce  qui  concerne  la  direction 
des  classes  et  le  choix  des  maîtres.  Une  clause  enjoint  aux 
curés  de  visiter  les  écoles  et  de  surveiller  la  conduite  du 
personnel  chargé  de  les  diriger. 

L'école  du  XYIIP  siècle  se  distingue  encore  de  celle  de 
nos  jours  par  un  trait  qui  s'est  conservé  en  partie  jusque 
dans  la  législation  actuelle  :  sa  spécialisation  quant  au  sexe. 
L'ancien  régime  a  connu  les  écoles  mixtes  puisque,  comme 
nous  le  verrons,  l'évêque  du  Mans,  les  proscrit  d'une  façon 
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absolue  de  son  diocèse.  Il  en  existait  en  effet  plusieurs  dans 
le  Maine,  dont  la  direction  était  généralement  confiée  à  des 
prêtres.  Une  ordonnance  de  1672  porte  que  «  les  garçons, 
»  sous  aucun  prétexte,  ne  doivent  point  être  reçus  dans  les 
»  écoles  de  filles,  ni  enseignés  par  des  femmes,  et  les  filles 
»  de  même,  ne  doivent  point  être  reçues  dans  les  écoles  de 
»  garçons,  ni  enseignées  par  les  hommes  ;  le  tout  sous 
»  peine  d'excommunication  ipso  facto,  tant  pour  les  maîtres 
»  et  maîtresses  que  pour  les  parents  qui  les  y  envoient.  » 
Cette  défense  est  renouvelée  en  1788  avec  quelque  tempé- 
rament, car  on  autorise  les  précepteurs,  les  maîtres  d'école 
et  d'écriture  à  montrer  aux  filles  en  présence  de  leurs 
familles. 

La  population  rurale  tenait  à  ses  écoles  mixtes  ;  aussi  la 
suppression  ne  s'en  fit-elle  pas  sans  quelques  difficultés.  Les 
aveux  du  prélat  lui-même  en  sont  la  meilleure  preuve.  Il 
rappelle,  avec  douleur,  en  1677,  que  ses  instructions,  en  ce 
qui  concerne  le  mélange  des  sexes,  n'ont  pas  été  exactement 
suivies  «  soit  par  le  peu  de  soin  des  curés  d'avertir  les  maîtres 
»  et  maîtresses,  aussi  bien  que  les  parents,  ou  par  la  dureté 
»  des  uns  et  des  autres  qui  négligent  leur  propre  salut  pour 
»  commettre  les  enfants  aux  désordres  qui  ont  motivé  l'or- 
»  donnance  du  15  septembre  1672  ^.  Il  révoque  en  consé- 
quence et  déclare  nulles  toutes  les  dispenses  qui  ont  été 
accordées  à  ce  sujet,  et  invite  les  maîtres  à  suivre  le  règle- 
ment qu'il  se  propose  incessamment  de  leur  donner. 

Pour  prendre  une  mesure  aussi  radicale,  il  fallait  évidem- 
ment des  raisons  d'une  gravité  exceptionnelle.  De  quelle 
nature  étaient  les  désordres  auxquels  l'évèque  fait  allusion 
dans  son  ordonnance.  Résultaient-ils  manifestement  du 
mélange  d'enfants  de  différents  sexes'?  Ne  provenaient-ils 
pas  plutôt  d'une  mauvaise  organisation  scolaire  ou  d'un 
manque  complet  de  surveillance  ?  Le  personnel  qui  dirigeait 
ces  écoles  était-il  à  l'abri  de  tout  reproche,  au  i)oint  de  vue 
de  la  régularité  de  la  conduite?  Autant  de  questions   qu'il 
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conviendrait  d'élucider  pour  apprécier  l'opportunité  du  coup 
fatal  porté  à  la  coéducation  par  l'évêque  du  Mans. 

Quoiqu'il  en  soit,  force  devait  rester  à  l'autorité  épiscopale. 
L'école  mixte  disparut  bientôt,  au  point  que  le  XVIIP  siècle 
en  a  pour  ainsi  dire  ignoré  l'existence.  C'est  là  l'origine  de 
la  tradition  qui  a  donné,  pendant  deux  siècles,  pour  base,  a 
notre  législation  scolaire,  la  spécialisation  des  écoles  quant 
au  sexe.  Les  Constituants  trouvèrent  l'école  spéciale,  ils  la 
conservèrent  dans  leurs  systèmes  d'organisation  scolaire.  La 
Restauration  fit  de  même.  Aux  termes  de  l'article  32  de 
l'Ordonnance  royale  de  1816,  les  garçons  et  les  filles  ne  peu- 
vent jamais  être  réunis  pour  recevoir  l'enseignement.  La  loi 
de  1850  le  permet,  mais  à  titre  provisoire  et  exceptionnel. 
Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'école  mixte  avec 
sa  direction  féminine  a  fait,  après  une  longue  éclipse,  sa 
réapparition  dans  la  législation  française, 

Les  contemporains  durent  regretter  leurs  écoles  mixtes. 
On  en  a  la  preuve  dans  ce  fait  que  leur  suppression  n'eut 
pas  lieu  sans  difficultés.  C'est  que  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  il  n'était  pas  possible  d'en  établir  d'autres.  On  sait 
en  effet  que  les  anciennes  paroisses  étaient  moins  nombreuses 
que  les  communes  actuelles.  Leur  territoire  était  par  consé- 
quent borné,  leurs  ressources  modestes  et  l'effectif  scolaire 
faible.  Un  seul  maître  pouvait  donc  instruire  tous  les  enfants 
de  la  paroisse.  La  situation  changea  qand  il  fallut  avoir  une 
école  pour  chaque  sexe.  Les  frais  d'établissement  dépassaient 
souvent  les  ressources  dont  pouvaient  disposer  les  parois- 
siens. La  rétribution  scolaire  diminuant  de  moitié,  il  fut  plus 
difficile  de  trouver  des  maîtres  et  des  maîtresses  pour 
instruire  la  jeunesse.  Il  arriva  parfois  que  devant  l'impossi- 
bilité d'avoir  deux  écoles,  on  n'en  eut  aucune,  de  sorte  que 
les  enfants  restaient  sans  instruction. 

Les  partisans  de  la  coéducation  à  l'école  primaire  n'hésitent 
pas,  pour  d'autres  motifs,  à  partager  ces  regrets.  La  spécia- 
lisation n'est,  à  leur  avis,  fondée  sur  aucun  principe  rationnel; 
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c'est  une  mesure  prise  pour  éviter  des  désordres  qu'on 
aurait  pu  prévenir  d'une  autre  façon.  L'école  mixte,  image 
agrandie  de  la  famille,  ofïre,  à  leurs  yeux,  un  milieu  bien 
plus  favorable  à  la  culture  du  sentiment  que  l'école  spéciale. 
«  Dans  les  campagnes  surtout  où  les  élèves  sont  frères  et 
sœurs,  cousins  et  cousines,  les  influences  bienfaisantes  de  la 
famille  se  continuent  à  l'école  ;  les  élèves  les  plus  forts  ou 
ies  plus  âgés  protègent  et  conseillent  ceux  qui  sont  plus 
jeunes  et  plus  faibles.  Sous  ce  régime  simple  et  salutaire  les 
garçons  deviennent  moins  rudes  et  moins  grossiers,  les  filles 
acquièrent  plus  de  courage  et  de  franchise.  En  admettant 
que  des  attachements  naissent  entre  un  jeune  homme  et  une 
jeune  fille,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  ce  soit  sous  l'influence 
salutaire  de  la  règle  de  l'école,  où  tous  deux  s'eflorcent 
d'atteindre  un  noble  but,  le  développement  de  leurs  facultés 
intellectuelles,  qu'au  milieu  des  lumières  éblouissantes  et 
des  parfums  enivrants  d'une  salle  de  bal.  » 

La  coéducation  aurait  encore,  d'après  ses  partisans,  un 
autre  avantage  qu'il  est  difficile  de  nier.  Elle  permettrait  à 
l'Instituteur  de  mieux  classer  ses  élèves,  d'exercer  sur  eux 
une  action  plus  constante  et  plus  continue  et  d'améliorer, 
tout  en  évitant  le  surmenage,  leur  culture  intellectuelle  et 
morale.  On  sait  que  l'école  actuelle  ne  compté  pas  moins  de 
quatre  groupes  d'enfants  aussi  différents  d'âge  que  d'intelli- 
gence. Quelle  ingénieuse  activité  le  maître  ne  doit-il  pas 
déployer  pour  arriver  a  occuper  utilement  ce  petit  monde. 
La  coéducation  rendrait  ces  groupes  moins  nombreux  et 
plus  homogènes.  Dans  une  commune  pourvue  d'un  institu- 
teur et  d'une  institutrice,  elle  permettrait  de  confier  au 
premier  les  enfants  les  plus  âgés  et  à  la  seconde  la  classe 
enfantine.  Chaque  maître  n'aurait  ainsi  sous  sa  direction  que 
deux  cours.  Son  action  sur  ses  élèves  serait  plus  directe,  sa 
parole  moins  intermittente  et  par  suite  les  résultats  auraient 
des  chances  d'être  plus  satisfaisants. 

Orthodoxe  et  spéciale,  l'école  du  XVIII"  siècle  est  on  outre 
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essentiellement  privée.  Elle  continue  d'être  fondée  et  entre- 
tenue par  des  particuliers,  des  associations  charitables,  les 
communautés  paroissiales.  Le  clergé  s'empresse  toujours 
d'en  favoriser  l'établissement,  mais  le  pouvoir  civil  se  désin- 
téresse complètement  de  cette  question.  Un  ouvrage  récent 
nous  montre  l'Intendant  de  la  généralité  de  Tours  à  laquelle 
appartenait  le  Maine,  déployer  son  activité  de  1766  à  1783, 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration,  excepté  dans  le 
domaine  des  écoles.  Cependant  l'opinion  publique  commence 
à  s'agiter  à  leur  sujet.  Elle  apprécie  de  mieux  en  mieux  leurs 
services  et  reconnaît  qu'ils  seraient  meilleurs  si  l'enseigne- 
ment était  soumis  à  des  règles  plus  uniformes.  Malgré  les 
efforts  de  l'initiative  privée,  beaucoup  d'enfants  restaient 
sans  instruction,  livrés  à  des  superstitions  grossières  et  à  des 
préjugés  nuisibles.  Il  y  avait  donc,  pour  l'État,  un  intérêt 
majeur  à  prendre  lui-même  en  main  l'éducation  de  la  nation. 

Nul  peut-être  mieux  que  Turgot,  n'a  plus  profondément 
senti  la  nécessité  d'une  éducation  nationale.  Aussi  conseille- 
t-il  à  Louis  XVI,  dans  l'intérêt  de  la  paix,  du  bon  ordre,  du 
respect  dû  à  l'autorité  royale,  de  donner  à  ses  sujets  une 
instruction  qui  leur  rappelle  ce  qu'ils  doivent  à  la  société 
dont  ils  font  partie  et  au  pouvoir  qui  les  protège,  les  devoirs 
que  ces  obligations  leur  imposent,  l'intérêt  qu'ils  ont  à  les 
remplir  pour  leur  bien  et  celui  de  la  société.  Pour  atteindre 
ce  but  il  est  indispensable  d'avoir  des  livres  qui  contiennent 
ces  maximes  et  «  dans  chaque  paroisse  un  maître  d'école  » 
qui  les  enseignent  aux  enfants,  avec  l'art  d'écrire,  de  compter 
et  de  toiser.  Enfin  pour  rendre  cet  enseignement  plus 
uniforme  il  demandait  la  création  d'un  conseil  qui  n'aurait 
pas  été  sans  analogie  avec  notre  ministère  de  l'instruction 
pubhc  actuel.  Dès  1775,  l'idée  d'un  grand  service  d'enseigne- 
ment public  était  donc  en  l'air;  il  ne  manquait  qu'une 
occasion  pour  la  réaliser. 

L'Eglise  ne  pouvait,  nous  l'avons  vu,  se  désintéresser  des 
écoles.   C'est  pourquoi   le   clergé  faisait  les  plus  louables 
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efforts  dans  le  but  d'en  doter  toutes  les  paroisses.  Sur  ce 
point,  son  intérêt  était  d'ailleurs  d'accord  avec  son  devoir. 
Etablir  une  école  c'était  combattre  l'ignorance  et  nul  n'était 
mieux  placé  que  lui  pour  en  constater  les  malheureux  effets; 
c'était  aussi  remplir  d'une  façon  mdirecte  les  fonctions  de 
son  ministère,  puisque  l'école  visait  à  la  formation  du 
chrétien  orthodoxe  ;  enfm  c'était  obéir  aux  instructions  de 
l'évoque.  Sans  doute  ce  dernier  motif  seul  ne  détermina  pas 
le  clergé.  Cependant  si  l'on  veut  bien  compter  les  fonda- 
tions et  créations  d'écoles  postérieures  à  1672,  on  demeurera 
convaincu  que  l'appel  du  Prélat  stimula  profondément  le 
zèle  des  pasteurs. 

La  plupart  des  écoles  de  l'ancien  régime  ont  donc  été 
fondées  par  le  clergé,  mais  pas  toujours,  comme  on  le  croit, 
exclusivement  à  ses  frais.  Quand  M«  Antoine  Blondeau 
acquit,  en  1665,  le  bordage  de  Bois-Bellant  pour  l'entretien 
d'une  école  de  filles,  il  stipule  dans  l'acte  que  le  prix 
d'acquisition  provient  «  d'aumônes  qui  lui  ont  été  remises 
»  entre  les  mains  pour  la  fondation  d'une  école  de  filles 
»  dans  une  paroisse  du  Maine  ».  Par  son  testament,  le  curé 
de  Saint-Mars-sous-Ballon,  M^  Hardy,  léguait  au  collège  de 
sa  paroisse  une  somme  de  deux  mille  livres  ;  mais  sa  suc- 
cession liquidée  il  n'en  restait  de  disponibles  pour  cet  objet 
que  onze  cents.  Le  bailli  de  Ballon  offre  aux  habitants 
«  de  leur  délivrer  douze  cents  livres  qui  lui  ont  été  déposées 
par  des  mains  charitables  ».  Dans  l'acte  de  fondation  des 
écoles  de  La  Quinte,  M''  Le  Joyant,  curé,  déclare  «  qu'il  a 
»  trouvé  le  moyen  de  les  établir  à  l'aide  de  personnes  bien 
»  intentionnées  pour  cette  fin  ».  Vers  1780,  le  curé  de  Beau- 
mont  fait  connaître  à  son  évèque  «  que  la  Providence  lui 
»  offrait  le  moyen  de  construire  la  maison  des  sœurs  ». 
D'autres  documents  mentionnent  la  participation  de  per- 
.sonnes  charitables  dans  l'établissement  des  écoles  de  leur 
paroisse. 

Les   choses  devaient   se  passer,    au    XVII1«    siècle,   en 
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ce  qui  concerne  les  fondations  d'écoles,  comme  elles  se 
passent  de  nos  jours  quand  il  s'agit  de  créer  des  établisse- 
ments privés.  Le  clergé  faisait  appel,  comme  aujourd'hui,  à 
la  générosité  des  riches,  il  recueillait  les  dons,  en  était  le 
comptable,  les  faisait  parfois  fructifier,  les  augmentait  de  sa 
cotisation  personnelle ,  et  la  somme  étant  suffisante ,  il 
passait  l'acte  de  fondation  sur  lequel,  en  sa  qualité  de  tré- 
sorier, il  était  seul  à  figurer.  Mais  l'œuvre  n'en  demeurait 
pas  moins  collective.  Cette  façon  d'envisager  le  rôle  du 
clergé  n'en  diminue  d'ailleurs  ni  la  grandeur  ni  l'importance. 

Un  autre  caractère  de  la  petite  école  du  XVIII"  siècle, 
c'est  son  instabihté.  Elle  ne  formait  pas,  comme  aujourd'hui, 
un  organisme  complet  et  approprié  au  but  poursuivi.  Son 
existence  n'était  pas  assurée  par  une  loi  ;  elle  n'avait  ni 
revenu  pour  le  traitement  du  maître,  ni  maison  destinée  à 
lui  servir  de  logement,  ni  classes  et  annexes  établies  spécia- 
lement pour  les  écoliers.  A  cette  époque,  c'est  le  maître  qui 
est  l'école.  Vient-il  à  se  déplacer  et  à  disparaître  :  l'école  se 
déplace  et  disparaît  aussitôt. 

Dans  les  écoles  de  fondation  où  les  revenus  étaient  suffi- 
sants, la  stabilité  était  plus  grande  et  le  personnel  moins 
mobile.  C'était  un  bien  quand  les  maîtres  s'acquittaient 
convenablement  de  leurs  fonctions  et  un  grand  inconvé- 
nient quand  ils  négligeaient  leurs  devoirs  professionnels. 
Pour  stimuler  le  zèle  du  titulaire  de  son  collège,  M"  Jacques 
Hormain  «  prie  l'Evêque  du  Mans  de  ne  pas  ériger  en  béné- 
»  fice  l'école  qu'il  se  propose  d'établir  dans  sa  paroisse, 
»  mais  de  la  donner  à  tel  prêtre  et  pour  tel  temps  que  Sa 
»  Grandeur  le  jugera  à  propos,  afin  que  les  garçons  de  la 
»  paroisse  soient  mieux  instruits  ».  Les  habitants  de  Crannes- 
en-Champagne  demandent  qu'il  soit  établi  «  un  ordre  de 
»  survigilence  sur  les  maîtres  d'écoles  »  de  façon  qu'ils 
s'acquittent  bien  de  leurs  fonctions.  Ailleurs  on  se  plaint  de 
ce  que  «  le  principal  du  collège  ne  fasse  la  classe  qu'une 
»  fois  par  jour  et  qu'il  la  commence  de  trop  grand  matin.  » 
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Une  autre  cause  d'instabilité  est  l'insuffisance  des  revenus 
attribués  aux  établissements  d'instruction  à  cette  époque. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  été  fondés  à  la  fin  du 
XVII°  siècle  ou  au  commencement  du  XVIIl'^.  Or  la  vie 
matérielle  augmente  pendant  que  les  revenus  des  collèges 
ou  petites  écoles  diminuent ,  en  raison  des  réparations 
à  faire  exécuter  à  des  bâtiments  de  plus  en  plus  vieux.  Il 
arrive  un  moment  où  la  dotation  est  insuffisante  pour  faire 
vivre  le  titulaire.  Dans  quelques  paroisses  on  reconnaît  la 
nécessité  d'une  augmentation  dans  le  chilïre  de  la  dotation 
du  bénéfice.  Mais  dans  d'autres,  on  laisse  les  choses  en 
l'état.  On  ne  trouve  dès  lors  aucun  titulaire  qui  veuille 
accepter  la  charge  d'instruire  les  enfants,  et  la  jeunesse 
reste  plongée  dans  l'ignorance  pendant  de  longues  années. 

Dans  un  résultat  du  9  juin  1729  on  expose  aux  habitants 
de  Sillé  «  que  le  revenu  attaché  au  collège  n'est  suffisant 
»  pour  l'entretien  du  principal  et  d'un  sous-régent  ;  qu'afin 
»  de  faciliter  au  principal  les  moyens  de  remplir  ses  fonc- 
tions »  il  y  a  lieu  d'établir  une  rétribution  collégiale  de  (3 
livres  pour  chaque  élève  qui  fréquentera  le  collège.  En  1763, 
aucun  titulaire  ne  veut  accepter  la  place  du  collège  de  Sillé- 
le-Guillaume,  à  cause  de  «  l'insuffisance  »  des  revenus. 
Même  situation  à  Rouez-en-Champagne.  Dans  une  délibéra- 
tion du  12  avril  1750,  les  habitants  déclarent  «  que  les  revenus 
»  du  collège  ne  sont  pas  suffisants  pour  la  rétribution  et 
»  honoraires  du  maître  d'école  ».  Ils  se  décident  à  établir 
une  rétribution  mensuelle  de  a.  cinq  sols  pour  ceux  à  qui  le 
»  maître  montrera  à  lire  ;  sept  sols  pour  ceux  à  qui  il  mon- 
»  trera  à  lire  et  à  écrire,  et  dix  sols,  pour  ceux  qui  voudront 
»  apprendre  le  latin  ».  Les  anciens  collèges  de  Crissé,  de 
Parennes,  la  Prestimonie  de  Mont-Saint-Jean  n'ont  plus  de 
titulaires  en  1788,  à  cause  sans  doute  de  l'insuffisance  des 
revenus  de  ces  établissements. 

Dans  son  testament  olographe  du  15  novembre  1729, 
M"   Hardy,   curé   de   Saint-Mars-sous-Ballon    déclare    que 
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«  comme  les  fonds  laissés  par  M®  Valiquet,  ne  sont  pas 
))  suffisants  pour  entretenir  un  prêtre  dans  la  dite  paroisse, 
y>  il  donne  et  lègue  à  la  dite  école  de  garçons  une  somme 
»  de  2,000  livres  ».  Dans  un  acte  du  16  mars  1723,  ce  même 
prêtre  «  aiant  considéré  que  les  fonds  donnés  par  M''  Valiquet, 
»  d'heureuse  mémoire,  à  l'école  des  filles  ne  sont  pas  suffi- 
»  sants  pour  nourrir  et  entretenir  des  maîtresse  d'école  » 
donne  pour  cet  effet  une  rente  de  cent  dix  livres.  Malgré 
cette  double  donation  les  sœurs  ne  peuvent  vivre  en  1786. 
Dans  une  réunion,  le  procureur  de  fabrique  expose  que  les 
habitants  seraient  bientôt  privés  des  sœurs  «  s'il  leur  refu- 
-»  saient  un  secours  que  la  cherté  des  vivres  et  le  défaut  de 
»  pensionnaires  exigent  dans  le  moment  actuel.  » 

Même  situation  à  Beaumont  et  à  Fresnay.  L'évêque  est 
obligé  d'assigner  au  collège  de  la  première  de  ces  villes  «  trois 
»  cents  livres  de  rentes  ».  Les  Officiers  municipaux  de  la  se- 
conde, consultés  à  propos  de  la  translation  de  leur  hospice 
répondent  a  qu'au  lieu  de  trouver  des  motifs  d'opposition  à  la 
»  réunion  de  la  maison  servant  aujourd'hui  d'hôpital  au 
»  collège  de  la  ville,  ils  pensent  que  cette  réunion  est  non- 
»  seulement  utile,  mais  qu'elle  est  indispensable  attendu  que 
»  le  revenu  du  collège  est  trop  modique  pour  la  rétribution 
»  de  celui  qui  en  est  le  principal,  d'autant  plus  qu'il  n'a  pas 
»  de  logement  ».  Les  anciens  collèges  établis  à  Saint-Paul- 
le-Gaultier,  à  Saint-Léonard-des-Bois,  à  Chérancé,  à  Juillé 
n'ont  pas  de  titulaires  en  1789.  Si  les  écoles  de  fondation 
étaient  dans  cette  situation,  que  dire  des  petites  écoles  qui 
n'avaient  aucun  revenu. 

Une  autre  preuve  de  l'instabilité  des  petites  écoles  au 
XVIIP  siècle  réside  dans  la  contradiction  des  renseigne- 
ments fournis  à  leur  sujet  à  des  intervalles  peu  éloignés. 
L'état  des  curés  nous  montre,  en  1778,  les  enfants  du  Chevain 
et  de  Béthon  convenablement  instruits.  Dix  ans  après,  les 
habitants  déclarent,  dans  leurs  réponses  à  la  Commission 
Intermédiaire  du  Maine,  qu'il  n'y  a  chez  eux  «  ni  maîtres,  ni 
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»  maîtresses  d'école  ».  La  paroisse  de  Domfront  possède,  en 
1780,  un  maître  et  une  maîtresse  d'école.  Quelques  années 
plus  tard  les  enfants  restent  sans  instruction.  On  trouve  à 
Lavardin  un  maître  d'école  quelques  années  avant  la  Révolu- 
tion. Peu  de  temps  après  il  disparaît  et  n'est  pas  remplacé. 
Pas  de  maître  d'école  à  Teiilé,  bien  qu'il  y  ait  une  fondation 
faite  en  sa  faveur.  Pas  de  maître  d'école  à  Cures,  car  la 
Prestimonie  fondée  pour  cet  objet  a  des  revenus  insuffisants. 
Pas  de  maîtresse  d'école  à  Ruillé-en  Champagne  depuis 
dame  Morice,  compagne  de  Michelie  Pinard,  décédée  en 
4736.  Renée  Maillet,  maîtresse  d'école  à  Saint-Sympliorien 
en  1767  n'est  remplacée  par  des  sœurs  qu'en  1787.  En 
fondant  l'établissement  des  sœurs,  le  curé  de  Saint-Sympho- 
rien,  M«  Plard,  dit  «  qu'il  n'y  a  personne  dans  la  paroisse 
»  qui  fasse  l'école  aux  filles.  » 


FONDATION   DE   LA  COMMUNAUTE  DES  SŒURS   DE   SILLÉ-LE- 
OUILLAUME  OU  DE  LA  CHAPELLE-AU-RIBOUL    (1) 

Des  renseignements  qui  précèdent  et  de  ceux  qui  vont 
suivre,  il  résulte  que  de  sérieux  efforts  ont  été  tentés,  dans  la 
province  du  Maine,  à  la  fin  du  XVIII"  siècle,  à  l'efTet  de  doter 
chaque  paroisse  d'écoles  pour  les  enfants  de  l'un  et  l'autre 
sexe.  Mais  il  ne  suffit  pas,  pour  obtenir  de  bons  résultats,  de 
créer  des  écoles  partout  où  elles  paraissent  nécessaires  :  ce 
qu'il  importe  avant  tout  c'est  d'avoir  pour  les  diriger,  un 
personnel  dévoué,  capable  et  expérimenté.  On  a  dit  que  la 

(1)  La  Société  des  Sœurs  de  Sillé-le-Guillaume,  Le  Mans,  Monnoyer. 

—  L'Instruction  dans  le  département  de  la  Mayenne,  par  l'abbé  A.  Angot. 

—  Archives  de  l'Iiospice  de  Sillé.  —  Minutes  de  M.  Dolboaii,  notaiie  à 
Sillé-le-Gnillaiimc.  —  V.  aussi  :  Renouai-d,  Klorje  liistorique  des  Sœurs  de 
la  Chapelle-au-Riboul  et  de  leur  fondatrice,  prononcé  à  la  Société  libre 
des  Arls  du  Mans  en  1812,  dans  VAnnuaire  do  1815,  p.  47.  —  Mémoires 
pour  servir  à  la  vie  de  M'"^  Tulard,  Le  Mans,  Monnoyer,  1824,  etc. 
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véritable  pédagogie  se  moquait  de  la  pédagogie,  voulant 
faire  entendre  par  là  que,  sans  la  passion  de  l'enseignement 
et  l'amour  des  élèves,  il  ne  saurait  y  avoir  de  bon  éducateur. 
Cette  assertion  contient  une  part  de  vérité.  Mais  on  conviendra 
aussi  que  la  connaissance  des  facultés  de  l'enfant,  celle  des 
lois  générales  qui  président  à  leur  développement,  celle  enfin 
des  moyens  les  plus  propres  à  lui  communiquer  la  vérité, 
sont  des  qualités  estimables  :  elles  empêchent,  chez  celui  qui 
les  possède,  les  longs  et  pénibles  tâtonnements,  elles  abrè- 
gent le  temps  de  l'expérience  et  préviennent  les  échecs. 

La  nécessité  d'une  éducation  professionnelle  a  pu  paraître, 
aux  maîtres  du  XYIII"  siècle,  chose  superflue.  La  plupart 
étaient  ecclésiastiques  ;  ils  avaient  dû  faire  dans  les  collèges 
des  études  complètes.  Le  souvenir  des  procédés  d'ensei- 
gnement employés  à  leur  égard  et  le  désir  d'imiter  de  leur 
mieux  le  professeur  qui  les  avait  instruits  pouvaient,  jusqu'à 
un  certain  point,  leur  tenir  lieu  de  savoir  faire.  Leurs  élèves 
étaient  d'ailleurs  peu  nombreux  et  leur  programme  peu 
chargé.  Ils  pouvaient  donc  dans  ces  conditions  aisément 
réussir.  Mais  pour  les  maîtresses,  il  en  était  autrement.  On 
éprouva  de  grandes  difficultés  à.  s'en  procurer  de  capables 
et  de  suffisamment  aptes  aux  fonctions  d'enseignement. 
C'est  que  l'instruction  des  filles  avait  été  très  négligée,  qu'une 
tradition  de  la  pratique  de  l'enseignement  manquait.  La 
nécessité  d'une  éducation  professionnelle  pour  les  maîtresses 
se  fit  donc  vivement  sentir  et  provoqua  la  fondation  d'un 
établissement  destiné  à  former  de  véritables  institutrices. 

M«  Thulard,  curé  de  la  Chapelle-au-Riboul,  dans  le  Bas- 
Maine,  dut,  comme  ses  confrères  du  diocèse,  s'efforcer  de 
créer  dans  sa  paroisse  des  écoles  pour  l'instruction  des 
enfants.  Une  heureuse  circonstance  lui  vint  en  aide.  Sa 
belle  sœur,  devenue  veuve,  se  chargea  de  faire  l'école  aux 
petites  filles  de  La  Chapelle.  Elle  réussit  au  delà  des  espé- 
rances qu'on  avait  pu  concevoir.  Ses  élèves  devinrent  si 
nombreuses  qu'elle  dut  s'adjoindre  une  compagne    pour 
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l'aider  dans  sa  tâche.  M.  Thulard  pensa  que  sa  belle-sœur 
pouvait  faire  davantage  «  en  assemblant  plusieurs  filles,  en 
»  les  élevant  dans  la  piété,  en  leur  inspirant  des  sentiments 
»  de  charité,  en  les  formant  et  les  mettant  en  état  d'instruire 
»  la  jeunesse  de  leur  sexe  et  servir  les  pauvres  malades  où 
»  elles  seraient  appelées  ».  La  communauté  des  sœurs  de 
La  Chapelle-au-Riboul  était  virtuellement  fondée. 

Perrine  Brunet,  fondatrice  de  cette  communauté,  naquit 
le  6  novembre  1654,  au  hameau  de  la  Bigottière,  situé 
commune  de  La  Chapelle-au-Riboul,  dans  l'arrondissement 
de  Mayenne.  Elle  eut  pour  père  Jacques  Brunet  et  pour 
mère  Jeanne  Bouvier.  Ses  parents  qui  avaient  eu  avant  elle 
deux  enfants,  ne  possédaient  pour  tout  bien  que  le  revenu 
de  leur  travail,  mais  ils  jouissaient  de  l'estime  générale  de 
leurs  compatriotes. 

On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  son  enfance.  L'auteur 
auquel  nous  empruntons  les  détails  qui  suivent,  nous  fait 
seulement  connaître  que  sitôt  qu'elle  eut  «  l'âge  de  raison  », 
ses  parents  l'envoyèrent  prendre  quelques  leçons  chez  une 
voisine  «  car  il  n'y  avait  point  d'écoles  établies  à  cette  épo- 
que, dans  la  paroisse  ».  Elle  fit  des  progrès  remarquables  et 
devint  bientôt  le  modèle  que  les  mères  proposaient  à  leurs 
filles. 

Parvenue  à  cet  âge  oii  il  faut  choisir  une  situation,  elle 
songea  d'abord  à  entrer  dans  un  cloître.  Sur  le  refus  de  ses 
parents  et  leur  insistance  pour  le  mariage,  elle  épousa  à 
19  ans  René  Thulard,  notaire  royal  et  frère  du  curé  de  La 
Chapelle-au-Riboul.  Au  bout  de  six  ans,  elle  devint  veuve. 
Touchée  de  l'ignorance  des  enfants  des  campagnes,  elle  se 
chargea  de  leur  instruction.  «  Son  zèle  lui  procura  une 
»  école  qui  devint  en  peu  de  temps  si  nombreuse  que  ne 
»  pouvant  y  suffire,  elle  s'associa  de  pieuses  filles  qui  se 
))  crurent  heureuses  de  partager  ses  soins  et  ses  mérites  ». 

Cependant,  elle  persistait  dans  le  dessein  de  suivre  sa 
première  vocation  et  d'entrer  tkiiis  un  couvent.   Son   beau- 
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frère,  témoin  du  bien  qu'elle  faisait  et  revenu  des  préven- 
tions qu'il  avait  eues  contre  elle,  à  l'occasion  de  son  mariage, 
l'en  dissuada  L'aptitude  de  sa  belle-sœur  pour  l'enseigne- 
ment et  les  succès  qu'elle  obtenait,  lui  firent  concevoir  un 
vaste  dessein  :  celui  de  fonder  un  établissement  dans  lequel 
on  apprendrait  aux  jeunes  filles  appelées  l'art  d'instruire  la 
jeunesse  et  celui  de  soigner  les  maladies.  C'est  la  première 
idée  dans  le  Maine,  d'une  école  professionnelle  pour  former 
des  sujets  propres  à  l'enseignement. 

Madame  Thulard  écoute  la  voix  du  pasteur,  et  pour  com- 
mencer elle-même  son  éducation  professionnelle  quitte  la  pa- 
roisse, part  pour  S'-Vincent-du-Mans  «  dans  le  but  d'apprendre 
à  faire  les  petites  écoles  ».  Elle  y  reste  un  an  et,  va  ensuite  à 
Saint-Calais  où  on  lui  enseigne  un  peu  de  médecine  pratique. 
Après  deux  ans  de  séjour  dans  ces  deux  villes,  elle  revient  à 
La  Chapelle-au-Riboul  «  où  elle  commença,  avec  Marie  Châ- 
teau, l'exercice  pénible  de  l'instruction  des  filles  et  du  soin 
des  infirmes..  » 

Mais  il  fallait  au  zèle  et  à  l'activité  de  madame  Thulard  un 
champ  plus  vaste.  Les  autres  paroisses  du  diocèse  avaient 
besoin  de  maîtresses  d'école.  Il  s'agissait  «  d'élever  à  La 
Chapelle  une  pépinière  de  vierges  qui  se  consacrassent  à 
l'utilité  des  pauvres  de  la  campagne,  dans  tous  les  lieux  où 
elles  seraient  demandées  ».  Pour  atteindre  ce  but  il  fallait 
une  maison  et  une  société.  Les  ressources  manquaient  et  les 
personnes  généreuses  qui  auraient  pu  les  fournir,  hésitaient. 
Ces  difficultés  ne  découragèrent  point  la  fondatrice.  «  Réduite 
»  à  sa  petite  fortune,  elle  vint  à  bout  de  construire  une 
»  maison,  sur  un  fonds  de  quarante  livres  de  revenu.  » 

L'édifice  achevé  devint  bientôt  un  «  séminaire  de  bons 
sujets  »  qu'y  appela  la  bonne  réputation  de  madame  Thulard. 
Elle  se  chargea  elle-même  de  l'instruction  et  de  l'éducation 
des  jeunes  filles  qui  avaient  répondu  à  son  appel.  M.  Thulard 
eut  la  direction  spirituelle  de  l'établissement.  Son  successeur 
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M.  Joannault  écrit  le  7  septembre  169G  :  k  Qu'il  y  a  dans  le 
»  bourg  de  La  Chapelle-au-Riboul,  une  communauté  de 
»  vingt  cinq  à  trente  filles  ou  pensionnaires  dont  la  plus 
»  riche  ne  paie  que  20  écus  de  pension  par  an  ou  cent  sols 
»  par  mois  et  ont  tous  les  soirs  le  roty  ». 

M.  de  More,  curé  de  Saint-Cyr-en-Pail  le  remplaça.  Il 
étudia  avec  soin  le  règlement  de  la  maison  et  s'appliqua  à  le 
perfectionner.  De  concert  avec  madame  Thulard  il  y  ajouta 
deux  articles  qui  subsistent  encore.  Le  premier  est  que  les 
sœurs  n'iraient  jamais  seules  dans  les  paroisses  où  elles 
seraient  demandées;  le  second  qu'elles  seraient  révocables 
au  gré  des  supérieurs  ecclésiastiques. 

Jusque-là  les  règles  et  statuts  des  sœurs  de  La  Chapelle- 
au-Riboul,  n'avaient  point  été  formellement  approuvés  par 
l'autorité  diocésaine  ;  ils  le  furent  bientôt.  A  la  prière  de 
M.  de  More,  Monseigneur  de  Lavergne-Montenard  de  Tressan, 
alors  évoque  du  M.ms,  donna  son  approbation  à  ces  statuts 
par  un  décret  en  date  du  12  février  1709. 

II 

L'œuvre  do  M'"«  Thulard  était  donc,  dans  les  premières 
années  du  XVllI''  siècle,  en  pleine  prospérité.  Plusieurs 
établissements  avaient  été  déjà  fondés,  et,  dans  un  grand 
nombre  de  paroisses,  les  filles  de  sa  communauté  remplis- 
saient leurs  fonctions  «  avec  édification  et  succès  ».  Leur 
excellente  réputation  de  maîtresses  d'école  et  d'infirmières 
ne  tarda  pas  à  s'étendre.  Le  clergé  ne  manqua  pas  d'ailleurs 
défavoriser  la  congrégation  naissante;  l'évêque  lui-même 
venait  de  lui  donner  une  preuve  de  sa  sollicitude  en  approu- 
vant les  statuts  qu'elle  s'était  donnés.  Le  moment,  pour 
M'""  Thulard,  semblait  donc  venu  d'assurer  à  son  œuvre 
une  durée  perpétuelle.  Un  heureux  concours  de  circons- 
tances vint  lui  en  donnar  le  moyen. 

I.a  terre  et  baronnie  de  Sillé-le-Guill.iume  appartenait  à 
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cette  époque  à  M"!"^  la  princesse  de  Conty,  fille  légitimée  de 
France.  Cette  princesse  avait  déjà  contribué  à  la  fondation 
de  l'hospice  de  la  ville,  en  obtenant  de  Louis  XIV,  des 
lettres  patentes  ordonnant  la  réunion  des  biens  de  la  mala- 
drerie  à  ceux  delà  confrairie  de  charité.  Au  début  c'étaient 
des  sœurs  de  la  Confrairie  qui  soignaient  les  malades  et 
instruisaient  les  jeunes  filles.  Les  Administrateurs  de  l'Hos- 
pice, sur  les  bons  témoignages  qu'ils  avaient  des  sœurs  de 
La  Chapelle-au-Riboul,  comme  infirmières,  se  décidèrent 
à  en  demander  pour  le  service  de  l'établissement.  Ils 
congédièrent,  le  25  juillet  1712,  Julienne  Testu,  sœur  de 
la  confrairie  de  charité  et  la  remplacèrent,  séance  te- 
nante ,  par  «  Philippe  Lesage  et  Suzanne  Fussot ,  filles 
»  de  la  communauté  de  Saint-Cyr  et  de  La  Chapelle-au- 
»  Riboul ,  lesquelles  demandèrent  à  être  reçues  sœurs  à 
»  l'Hôpital  pour  l'espace  de  trois  ans  ». 

L'éducation  profe.ssionnelle  que  les  sœurs  de  M'"'^  Thulard 
recevaient  au  noviciat  de  La  Chapelle-au-Riboul,  leur  assu- 
rait sur  les  maîtresses  d'école  de  l'époque  une  incontestable 
supériorité.  C'est  pour  cette  raison,  sans  doute,  qu'on  leur 
confia  la  direction  de  l'école  annexée  à  l'Hospice  de  Sillé.  La 
première  sœur  de  La  Chapelle-au-Riboul  qui  ait  exercé  ces 
fonctions  est  Julienne  Grosset.  Dans  un  compte  qu'elle  rend 
en  1718,  elle  reconnaît  avoir  reçu  de  ses  «  écholières 
42  livres,  8  sols  )).  Vers  le  même  temps  les  Administrateurs 
décident  de  lui  payer  cinquante  livres  «  montant  de  ses 
deux  années  de  gages  »  ce  qui  induit  à  penser  qu'elle  faisait 
la  classe  dès  1716. 

Les  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul  ne  furent  établies  à 
l'Hospice  qu'à  titre  provisoire,  pour  trois  années  seulement. 
Elles  devaient  soigner  les  malades,  les  médicamenter  au 
besoin  ;  elles  recevaient  en  retour  vingt-cinq  livres  de  gages 
par  an.  La  décision  prise  à  ce  sujet  par  les  Administrateurs 
reçut  l'approbation  de  l'intendant  de  M'"»^  la  princesse  de 
Conty.    Il  est  probable    qu'une  nouvelle   transaction  sera 
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intervenue  en  1715  et  qu'à  cette  occasion,  M'"^'  Tliulard  aura 
visité  Sillé.  Ce  qui  le  porte  à  croire,  c'est  que  son  règlement 
l'obligeait  à  visiter  ses  filles  au  moins  une  fois  tous  les  trois 
ans.  Peut-être  même  qu'elle  est  venue  à  Sillé  plusieurs  fois, 
car  la  distance  qui  sépare  cette  ville  du  siège  de  sa  commu- 
nauté n'est  que  d'une  dizaine  de  lieues  au  plus.  Si  elle  n'a 
pas  connu  personnellement  M""^  de  Conty,  elle  a  eu  du 
moins  des  relations  avec  ses  officiers  de  Sillé.  Elle  fit  part  de 
son  projet  à  la  Princesse  qui  répondit  «  qu'elle  verrait  avec 
»  plaisir  les  habitants  de  Sillé  accorder  à  la  communauté 
»  de  Madame  Thulard  les  moyens  de  s'établir  dans  leur 
»  ville,  ainsi  qu'ils  le  jugeraient  à  propos  ». 

Assurée  d'une  aussi  puissante  protection  M""'  Thulard 
soumit  son  projet  aux  habitants  de  Sillé.  Dans  une  délibé- 
ration du  6  janvier  1721,  ceux-ci  reconnaissent  que  l'éta- 
blissement sera  très  utile  aussi  bien  à  l'hôpital  qu'aux  autres 
paroisses  du  diocèse.  Ils  consentent  en  conséquence,  volon- 
tiers, à  céder  et  à  abandonner  à  perpétuité  à  madame 
Thulard  et  à  sa  communauté  de  filles  de  charité  «  la  jouis- 
»  sance  d'un  appartement  dépendant  de  l'hôpital,  situé  près 
»  le  presbytère  Saint-Étienne,  consistant  en  une  chambre, 
»  cave,  grenier,  un  appentis  au  bout,  et  une  portion  de 
jardin  ».  Cet  appartement  devait  être  meublé  aux  frais  de  la 
communauté  et  lui  était  concédé  à  charge  «  par  elle  de 
»  fournir  à  perpétuité  trois  sœurs  d'icelle  pour  servir  les 
»  pauvres  malades,  faire  marcher  l'école,  enseigner  à  lire, 
»  écrire,  servir  Dieu  et  secourir  les  pauvres  malades  de  la 
»  ville  ».  Les  sœurs  étaient  seulement  logées  ;  elles  devaient 
((  être  nourries  et  entretenues  aux  frais  de  la  communauté, 
»  sans  pouvoir  demander  ni  salaire,  ni  gages  ». 

Cette  décision  prise,  les  habitants  chargent  leur  bailli 
d'écrire  à  madame  de  Conty  pour  l'informer  de  leur  résolu- 
lion  et  la  prier  «  d'agréer  le  dit  établissement  et  d'employer 
»  ses  puissantes  sollicitations  auprès  du  Roy,  pour  obtenir 
»  lettres  patentes  convenables  à  icelui  ot  de  vouloir  l)icn  le 
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»  prendre  et  mettre  sous  sa  protection  et  celle  des  seigneurs 
»  et  dames  de  la  baronnie,  comme  étant  très  utile  à  la  ville 
»  de  Sillé  en  général,  et  en  particulier  à  l'hôpital  dont  les 
»  anciens  seigneurs  barons  du  dit  Sillé  sont  fondateurs  et 
»  bienfaiteurs.  » 

Madame  ïhulard,  fixée  sur  les  intentions  des  habitants  de 
Sillé  et  de  leur  baronne,  songe  alors  à  doter  son  établisse- 
ment de  revenus  qui  puissent  en  assurer  la  stabilité.  Dans 
un  acte  du  3  mai  1721,  elle  commence  par  déclarer  qu'elle 
est  veuve  de  René  Thulard  et  qu'elle  demeure  paroisse  de 
La  Chapelle-au-Riboul.  Elle  ajoute  «  qu'ayant  travaillé 
»  depuis  40  ans,  avec  l'aide  de  Dieu  et  la  direction  de  per- 
»  sonnes  de  mérite  à  assembler  plusieurs  filles  en  sa  maison 
))  de  La  Chapelle-au-Riboul,  les  élever  dans  la  piété,  leur 
»  inspirer  des  sentiments  de  chanté,  les  former  et  mettre  en 
»  état  d'instruire  la  jeunesse  de  leur  sexe  et  servir  les 
»  pauvres  malades  où  elles  seront  appelées,  elle  a  eu  la 
»  consolation  de  voir  que  Dieu  a  béni  son  travail,  qu'en 
»  sorte  que  depuis  longtemps,  les  dittes  filles  par  elle  élevées 
»  ont  été  demandées,  et  ont  été  établies  en  divers  lieux  où 
»  elles  vaquent  avec  édification  et  succès  à  ces  œuvres  de 
»  charité  sous  la  discipline  qui  leur  a  été  prescrite  par  un 
»  règlement  de  feu  Ms''  Louis  de  Lavergne,  évoque  du  Mans, 
»  en  date  du  12  feuvrier  1709.  » 

Elle  fait  ensuite  connaître  le  dessein  qu'elle  a  formé 
depuis  longtemps  ce  de  perpétuer  ces  œuvres  de  charité,  en 
»  procurant  à  ses  sœurs  un  établissement  de  communauté 
»  parfaite  et  perpétuelle  pour  y  vivre  ensemble  conformé- 
»  ment  au  règlement  et  continuer  de  former  des  sujets 
»  propres  à  exercer  ces  œuvres  de  charité  dans  les  paroisses 
»  où  elles  seront  demandées  ».  C'est  pour  cette  raison  qu'elle 
s'est  adressée  aux  habitants  de  Sillé  et  à  leur  baronne  M"»*^  la 
princesse  de  Conty.  Assurée  de  leurs  bonnes  dispositions, 
elle  donne  (c  pour  commencer  le  fonds  de  ladite  commu- 
»  nauté  qui  sera  étabUe  à  Sillé,  la  maison  où  elle  demeure. 
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)•)  paroisse  de  La  Chapelle-au-Ribonl,  et  les  jardins  qui  en 
»  dépendent,  estimés  trois  mille  livres.  Elle  donne  de  plus 
»  tous  ses  biens  morts  ou  vifs,  argent,  crédit,  obligations 
»  qu'elle  évalue  à  iOOO  livres.  »  Enfin  elle  ajoute  une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  de  160  livres  à  prendre  sur  ses 
autres  biens. 

Julienne  Grosset,  chargée  de  l'école  annexée  à  l'hospice, 
intervient  dans  cet  acte.  «  Désirant  contribuer  au  dit  éta- 
blissement »  elle  donne  la  somme  de  cent  livres  de  rentes 
perpétuelles  à  prendre  sur  son  lieu  du  Petit-Gas,  paroisse 
de  Champéon. 

Ces  deux  donations  qui,  sans  l'obtention  de  lettres  deve- 
naient nulles,  étaient  faites  aux  clauses  et  charges  contenue^ 
dans  le  résultat  des  habitants  de  Sillé  du  6  janvier  17'21  «  et 
»  particulièrement  de  fournir  trois  sœurs  aux  frais  de  la 
»  communauté,  de  les  nourrir  et  entretenir  pour  le  service 
»  du  dit  hôpital  et  l'instruction  des  filles  des  paroisses  Saint- 
»  Etienne,  Notre-Dame  de  Sillé  et  Saint-Rémy,  et  pour  le 
»  service  des  malades  du  dit  hôpital  et  des  dittes  paroisses, 
»  et  aussi  de  retirer  et  gouverner  dans  la  ditte  communauté 
»  celles  des  sœurs  qui  seraient  hors  d'état  de  travailler  à 
»  leurs  emplois,  soit  par  maladie,  infirmité  et  vieillesse.  >^ 

On  croit  généralement  à  Sillé  que  l;i  fondation  de 
M'"«  Thulard  a  été  faite  au  profit  de  l'hospice.  Rien  dans  les 
textes  n'autorise  cette  opinion.  11  y  a  eu  à  ce  sujet  un 
contrat  synallagmatique  et  rien  de  plus.  Les  habitants 
mettent  à  la  disposition  de  M'""  Thulard  un  appartement 
dépeinhiiit  de  l'iiospice,  à  condition  d'avoir  gratuitement 
trois  sœurs  pour  le  desservir.  Cela  est  si  vrai  qu'on  prend 
soin,  dans  l'acte,  d'indiquer  que  les  biens  de  la  future  com- 
munauté seront  distincts  de  ceux  de  l'hospice.  «  Lesquels 
»  biens  ensemble  tous  les  autres  qui  pourront  cy  après  être 
»  donnés  h  la  communauté,  comme  plusieurs  des  filles  de 
»  1.1  (lilte  dame  Thulard  ont  marqué  en  avoir  l'inlention 
»  après   l'obtention   des   lettres    patentes,   ou    qui   seraient 
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»  acquis  par  la  ditte  communauté  seront  régis,  gouvernés 
»  et  administrés,  les  revenus  d'iceux  reçus  et  employés  par 
»  les  filles  de  la  ditte  communauté,  demeurant  au  chef-lieu 
»  et  non  par  autres  personnes,  en  sorte  qu'ils  ne  soient 
»  jamais  confondus  avec  ceux  du  dit  hôpital.  » 

Le  dossier  de  cette  affaire  fut  immédiatement  transmis  à 
Ms""  l'évèque  du  Mans  qui  y  donna  un  avis  favorable.  Les 
lettres  patentes  portent  en  effet  que  l'établissement  projeté 
a  été  approuvé  par  «  notre  amé  et  féal  conseiller  en  nos 
»  Conseils,  le  sieur  du  Crévy,  évèque  du  Mans  par  acte 
»  du  17  juin  17'il,  et  que  ce  Prélat  a  même  donné  ce  jour 
y>  des  règlements  pour  la  discipline  de  la  maison  ». 

Grâce  à  l'appui  de  la  baronne  de  Sillé,  l'affaire  ne  trama 
pas.  Les  lettres  patentes  tant  désirées  furent  signées  en 
septembre  1721.  Elles  contiennent  dans  le  préambule  un 
exposé  fort  précis  de  la  question.  Louis  XV  déclare  que 
«  sa  très  chère  et  très  amée  tante  Marie-Anne  de  Bourbon, 
»  princesse  légitimée  de  France,  douairière  de  Conty  »,  lui 
a  représenté  qu'elle  est  dame  de  la  ville  et  baronnie  de 
Sillé-le-Guillaume  ,  au  pays  du  Maine,  dans  laquelle  les 
anciens  seigneurs  ont  établi  un  hôpital  pour  le  soulagement 
des  pauvres  malades.  Les  habitants  de  Sillé  ont  fait  connaître 
à  la  princesse  qu'il  serait  très  utile  et  nécessaire  d'y  attirer 
quelques  personnes  qui  puissent  servir  les  pauvres  malades 
et  tenir  les  écoles  pour  l'instruction  des  filles.  Perrine 
Brunet,  veuve  de  René  Thulard,  demeurant  paroisse  de  La 
Chapelle-au-Riboul,  près  Sillé,  a  formé  une  maison  de  filles 
de  charité  dans  la  ville  pour  tenir  les  écoles,  instruire  la 
jeunesse  de  leur  sexe  et  servir  les  pauvres  malades,  à 
laquelle  maison  la  dite  dame  Thulard  a  fait  des  dons  consi- 
dérables. Le  monarque  dit  enfin  que  les  habitants  de  Sillé, 
consultés  à  cet  effet,  ont  reconnu  que  l'établissement  projeté 
était  très-utile  aux  pauvres  et  au  public,  et  ont  cédé  à  la  dite 
communauté  une  partie  de  l'hôpital  aux  clauses  et  condi- 
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lions  énumérées  dans  le  résultat  du  6  janvier  1721  ;  qu'il  a 
été  approuvé  par  l'évèque  du  Mans. 

«  A  ces  causes,  voulant  contribuer  en  ce  qui  peut  dé- 
»  pendre  de  nouï  à  l'entretien  d'une  oeuvre  aussi  avanta- 
y>  geuse  pour  les  habitants,  et  donner  des  marques  de  la 
»  considération  particulière  que  nous  avons  pour  notre 
»  ditte  Tante,  de  l'avis  de  nos  Conseillers,  nous  avons  per- 
»  mis  et  accordé  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et 
y>  autorité  royalle,  permettons  et  accordons  par  ces  présentes 
»  signées  de  notre  main,  à  la  veuve  Thulard  et  aux  fdles  de 
»  Charité  demeurant  en  la  ditte  paroisse  de  La  Chapelle-au- 
»  Riboul,  d'établir  la  dite  maison  en  la  ville  de  Sillé-le- 
»  Guillaume,  comme  chef- lieu,  dans  l'appartement  de 
»  l'H'tpital  désigné  au  dit  acte  d'assemblée,  pour  y  vivre  en 
»  société  sous  le  nom  de  Charité,  tenir  les  petites  écoles, 
»  assister  les  pauvres  malades,  tant  du  dit  hôpital  que  des 
»  paroisses  de  la  ditte  ville,  sans  qu'elles  puissent  être 
»  contraintes  de  faire  aucuns  vœux,  ni  garder  clôture,  ni 
»  régularité  monastique,  et  à  condition  aussi  qu'elles  ne 
»  pourront  faire  corps  d*^  communauté  séculière  ni  régulière, 
»  le  tout  sous  l'autorité  de  notre  amé  et  féal,  conseiller  en 
»  nos  Conseils,  le  sieur  évoque  du  Mans  et  de  ses  succes- 
»  seurs  suivant  les  règlements  (jui  leur  seront  donnés  par 
»  eux  ;  le  tout  aux  charges,  clauses  et  conditions  portées 
»  dans  le  résultat  des  habitants  du  G  janvier  1721.  Permet- 
»  tons  à  la  ditte  maison  d'accepter  tous  dons  et  legs  pieux 
»  et  autres  donations  (jui  pourront  lui  être  faits.  Comman- 
»  dons  à  nos  amez  et  féaux  conseillers  les  gents  tenants 
»  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  et  à  tous  autres  nos 
»  Officiers  et  justiciers  de  faire  enregistrer  le  contenu  de 
»  ycellcs,  garder  et  observer  .selon  sa  forme  et  teneur,  sans 
»  permettre  qu'il  y  soit  contrevenu  ;  et  afin  que  ce  soit 
»  chose  ferme  et  stable,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à 
»  ces  dittes  pré.sentes,  car  tel  est  notre  bon  plaisir. 

»  Donné  à  Paris  au  mois  de  7l^i'e  l'an  de  grâce  1721  et  de 
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»  notre  règne  le  7c  :  Louis,  Par  le  roy  :  le  Duc  d'Orléans, 
»  présent  ». 

Les  lettres  patentes  obtenues,  il  fallait  songer  à  les  faire 
enregistrer.  Les  préparatifs  de  cette  formalité  durèrent 
presque  une  année.  D'abord  les  habitants  de  Sillé  sont 
appelés  à  donner  leur  avis  sur  l'acceptation  de  ces  lettres. 
Ils  se  réunissent  à  cet  effet,  le  3  mai  1722,  sous  les  halles. 
Leur  procureur  syndic,  Michel  Tarot,  après  avoir  exposé  le 
but  de  la  réunion  donne  la  parole  à  M"  Salle,  curé  de  Saint- 
Étienne.  Ce  dernier  dit  <(  qu'à  son  égard  il  trouve  l'établis- 
»  sèment  d'une  maison  de  charité  à  Sillé  très-utile,  non- 
»  seulement  pour  la  dite  ville  et  baronnie,  mais  pour  le  reste 
»  du  diocèse,  vu  Tédification  et  le  fruit  avec  lesquels  ces 
»  filles  formées  par  la  dame  Thulard  déjà  répandues  en 
»  plusieurs  endroits  du  diocèse  travaillent  à  servir  les  pauvres 
»  malades  et  à  instruire  la  jeunesse  de  leur  sexe  ;  qu'ainsi 
»  il  consent  et  désire  même  avec  ardeur  l'exécution  des 
»  dittes  lettres  patentes  et  qu'il  a  toute  la  reconnaissance 
»  pour  son  Altesse  Sérénissime  de  ses  protections  qu'EUe  a 
»  bien  voulu  donner  au  dit  établissement  aussi  pieux  et 
»  aussi  durable  ».  De  leur  côté  les  habitants  déclarent 
((  aussi  être  très-sensibles  à  toutes  les  bontés  que  Madame  la 
»  Princesse  de  Gonty  leur  a  toujours  fait  la  grâce  de  leur 
»  témoigner  et  dont  elle  leur  donne  de  nouvelles  marques 
»  en  toute  occasion  ».  Aussi  sont-ils  unanimement  d'avis 
d'accepter  l'établissement  «  comme  utile  et  avantageux  et 
»  de  persister  dans  leur  délibération  du  (3  janvier  1721.  » 

Le  lendemain,  4  mai,  c'est  au  tour  des  Administrateurs  de 
l'hôpital  à  donner  leur  avis  sur  l'acceptation  de  ces  lettres. 
Ils  déclarent,  qu'après  avoir  conféré  entre  eux  «  ils  sont 
»  unanimement  d'avis  que  l'établissement  en  question  ne  peut 
»  être  que  très-avantageux  à  la  ville  et  baronnie  de  Sillé  et  au 
»  reste  du  diocèse,  et  que  les  trois  sœurs  qui  seront  tirées 
»  de  cette  maison  pour  servir  les  pauvres  malades  et  instruire 
»  les  jeunes  filles  seront  d'un  grand  secours.  Et  quant  à 
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»  l'état  du  Receveur  qui  doit  faire  subsister  la  dite  maison 
»  de  Charité,  ils  déclarent  employer  pour  tout  état  les  dona- 
»  tions  avec  les  actes  d'inventaire  et  d'appréciation  lesquels 
»  actes  ils  savent  être  véritables  et  exacts  pour  s'en  être 
»  informés,  de  contenance  et  de  biens,  de  manière  qu'ils 
»  trouvent  dans  les  dits  dons  et  droits  accordés  à  la  dite 
»  maison  dans  partie  des  dépendances  de  l'Hôpital,  une 
»  assurance  suffisante  pour  la  subsistance  des  trois  sœurs.  » 

Toutes  ces  formalités  remplies  et  transmises,  le  Parlement 
enregistra  les  lettres  patentes  le  22  mai  1722,  un  an  après  la 
donation  de  madame  Thulard.  La  commun;  uté  des  Sœurs 
de  Sillé-le-Guillaume  était  légalement  fondée.  Elle  avait  le 
droit  de  recevoir  des  dons  et  legs  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à 
affluer  et  permirent  de  multiplier  le  nombre  des  établisse- 
ments. 

Madame  Thulard  pouvait  donc  envisager  l'avenir  avec 
confiance.  Elle  dut  pourtant  subir  de  cruelles  épreuves. 
D'abord  la  calomnie  ne  la  ménagea  point,  pas  plus  que 
M.  Pichereau,  le  nouveau  supérieur  de  sa  maison.  Une 
enquête  établit  l'innocence  de  l'un  et  de  l'autre  et  obligea 
au  repentir  les  calomniateurs  eux-mêmes.  La  communauté 
faillit  sombrer  dans  la  catastrophe  de  Law.  C'est  pour  cette 
raison  que  dans  des  actes  postérieurs  il  est  stipulé  que  les 
remboursements  de  constitutions  auraient  lieu  en  espèces  et 
non  en  billets  de  banque.  Enfin  un  violent  incendie  dévora 
la  maison  de  la  communauté  et  il  fallut  l'intervention  des 
vicaires  généraux  pour  la  relever  de  ses  ruines. 

Madame  Thulard  donnait  à  ses  sœurs  d'excellents  conseils 
en  leur  disant  a  de  tenir  leurs  écoles  avec  la  dernière  exacti- 
»  tude  ;  qu'il  était  d'une  extrême  conséquence  pour  celles 
»  qui  étaient  employées  à  cet  exercice,  de  s'en  bien  acquitter 
»  pour  la  décharge  de  leur  conscience  ».  Elle  mourut  le 
»  9  9t»re  1735  «à  l'âge  de  81  ans.  Voici  une  copie  de  son  acte 
de  sépulture.  «  Le  dixième  jour  de  novembre  mil  sept  cent 
')  trente  cinq,  par  nous  René  Roullevraye,  prêtre  curé  de 
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»  Gommer,  fut  inhumée  dans  le  cymetière  de  l'église  de 
»  Notre-Dame  de  La  Chapelle-au-Riboul,  le  corps  de  défuncte 
»  dame  Perrine  Brunet,  sœur  Thulard,  fondatrice  et  supé- 
»  rieure  général  des  fdles  de  la  Charité  établies  à  Sillé-le- 
»  Guillaume,  âgée  de  quatre  vingt  un  ans  et  trois  jours,  en 
»  présence  de  M«  Mathurin  Janvier,  prêtre  curé  de  Grazay, 
»  de  M^  Michel  Poirier  prêtre,  curé  d'Hardange,  de  M''  René 
»  Michel  Gailler,  curé  deGhampg3néteux,  et  plusieurs  autres 
»  prêtres,  tant  des  autres  paroisses  que  de  celle-cy  ». 

Le  premier  établissement  des  sœurs  de  La  Chapelle-au- 
Riboul  dans  la  circonscription  est  celui  de  Sillé-le-Guillaume 
qui  existait  en  fait  dès  1716  et  qui  ne  fut  réellement  fondé 
que  le 5  mai  il'-Il.  Il  a  subsisté  pendant  tout  le  XYIIP siècle. 

Celui  de  Rouez  vint  ensuite.  Le  18  septembre  17'20, 
M"  Jacques  Duprat,  curé  de  la  paroisse,  donnait  une  rente 
a  de  240  livres  à  la  Congrégation  de  La  Chapelle-au-Riboul, 
»  à  condition  d'entretenir  à  Rouez  deux  sœurs  chargées 
»  d'instruire  les  jeunes  filles  et  de  soigner  les  malades  ». 

L'école  des  sœurs  de  Neuvillalais  fut  fondée  en  1727.  11 
résulte  en  effet  d'un  acte  du  18  juin  de  cette  année  là  que 
Me  Jacques  Champion,  supérieur  des  Ardillers  à  Saumur, 
((  donne  à  la  Congrégation  .des  filles  de  Charité  de  Sillé-le- 
»  Guillaume  la  somme  de  3590  livres,  pour  l'établissement 
»  d'une  école  de  charité  dans  la  paroisse  de  Neuvillalais  ». 

On  ignore  la  date  de  la  fondation  de  celle  de  Vernie. 

Des  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul  sont  appelées,  à  lu 
rentrée  des  classes  de  1736,  à  Saint-Mars-.sous-Ballon,  pour 
desservir  l'école  des  filles  de  cette  paroisse. 

Le  15  octobre  1748,  Mademoiselle  Charlotte  LIormain,  de 
Segrie,  donne  plusieurs  immeubles  et  une  rente  v<  de  deux 
cents  livres  »  pour  l'établi.ssement  dans  la  paroisse,  de  deux 
sœurs  de  Sillé-le-Guillaume. 

Des  sœurs  de  la  même  congrégation  sont  aussi  appelées, 
on  ne  sait  à  quelle  époque,  à  desservir  l'école  de  Grandchamp. 

Vers  1775,  le  curé  de  Teille  fait  venir  dans  sa  paroisse, 
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deux  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul,  pour  diriger  l'école 
des  filles  qu'il  venait  d'établir.  Elles  n'y  restent  qu'une 
dizaine  d'années. 

La  fondation  à  La  Quinte,  en  1776,  d'une  école  de  charité 
dirigée  par  les  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul  est  due  à 
M"  Le  Joyant  curé  de  la  paroisse. 

L'établissement  des  sœurs  à  Beaumont-sur-Sarthe  remonte 
à  l'année  1779. 

Par  acte  du  17  novembre  1784,  M^  Rouilly  du  Clos,  curé 
de  Saint-Germain-de-la-Coudre,  fonde  dans  sa  paroisse  un 
établissement  de  deux  sœurs  de  charité  de  Sillé-le-Guillaume. 

Des  sœurs  de  La  Chapelle-au-Riboul  sont  venues  à 
Parennes,  en  1786,  diriger  l'école  de  filles  que  venait  de 
créer  M*^  Cabaret  de  Courteille. 

Enfin  M"^  Plard,  curé  de  Saint-Symphorien  ,  établit  en 
1788,  dans  sa  paroisse,  une  école  de  sœurs  de  la  même 
communauté. 

ROBERT. 

(A  suivre.) 


LA    PAROISSE 


DE 


CONGÉ-SUR-ORNE 


D'APRÈS  LES  COMPTES  DE  FABRIQUE 


Congé-  sur-Orne,  commune  et  paroisse  du  canton  et  du 
doyenné  de  MaroUes-les-Braults,  de  l'arrondissement  et  de 
l'archiprctré  de  Mamers,  dépendait  avant  la  Révolution,  du 
doyenné  de  Beaumont-le-Vicomte  et  de  l'archidiaconé  du 
Saosnois.  Ce  groupe  administratif  comprend  actuellement 
665  habitants,  les  uns,  et  ce  sont  de  beaucoup  les  moins 
nombreux,  réunis  dans  le  bourg  situé  à  l'extrémité  sud  de 
la  commune,  près  de  la  rivière  de  l'Orne-Saosnoise,  les 
autres  disséminés  à  travers  la  campagne,  où  ils  exploitent 
des  fermes  ou  des  bordages  d'étendue  très  inégale.  Le  sol 
est  généralement  très  fertile.  La  paroisse  existait  dès  la  fin 
du  XI*^  siècle  ;  elle  était  alors  régie  par  un  prêtre  nommé 
P^aoul  (1).  Là,  comme  en  maintes  localités,  les  biens  d'église 
étaient  tombés  aux  mains  des  seigneurs  laïcs  ;  l'un  d'eux, 
Jean  de  Congé,  chevalier,  et  son  épouse,  Marie,  vendirent 
en   4265,  au  chapitre  Saint-Julien  du  Mans,  le  droit  qu'ils 

(1)  Cf.  Cartitlaire  de  l'abbaye  Saint-Vincent  du  Mans,  publié  par 
MM.  l'abbé  Robert  Charles  et  S.  Menjot  d'Elbenne,  charte  739. 
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avaient  de  percevoir  le  tiers  des  dîmes  de  la  paroisse  (1). 

Il  ne  s'est  rien  conservé  qui  nous  permette  de  reconnaître 
comment  celle-ci  était  alors  administrée.  Sans  être  d'ailleurs 
autrement  renseigné  sur  les  ravages  qu'y  exercèrent  les 
Anglais,  de  1418  à  1448,  alors  qu'ils  occupaient  toute  cette 
région,  nous  savons  cependant  qu'elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  l'invasion  (2).  Lorsque  l'étranger  abandonna  le 
pays,  les  terres  appartenant  à  la  fabrique  de  Congé  étaient 
en  un  tel  état,  que  les  hommes  du  roi  préposés  aux  francs- 
fiefs,  gens  de  loi  ordinairement  peu  sensibles  et  d'oreille 
dure  chaque  fois  qu'ils  entendaient  les  doléances  des 
contribuables,  reconnurent  néanmoins  que,  «  par  la  fortune 
des  Angloys  qui  avoit  eu  longtemps  cours  oud.  conté  du 
Mayne....  lad.  paroisse  (ayant  été)  par  aucun  temps  inha- 
bitée »,  ils  n'étaient  pas  fondés  à  user  de  rigueur  envers  la 
fabrique  de  Congé  (3).  Cette  attestation  peu  suspecte,  donnée 
en  1458,  était  renouvelée  équivalemment  en  1469,  quand  les 
mêmes  fonctionnaires,  se  basant  sur  ce  que  les  terres 
récemment  léguées  à  l'œuvre  de  l'église  étaient  «  en  ruyne 
et  de  très  petite  valeur  »,  les  frappaient  seulement  d'une 
taxe  de  quinze  sols  (4). 

Pour  avoir  une  idée  nette  et  exacte  de  ce  qu'était  notre 
agglomération  paroissiale,  il  nous  faut  arriver  au  dernier 
quart  du  XV"  siècle.  Les  comptes  détaillés,  rendus  par  les 
fabriciens  à  leurs  commettants,  en  1470  et  pendant  les 
années  suivantes,  ayant  été  retrouvés  récemment  dans  le 
grenier  du  presbytère,  nous  pouvons  à  l'aide  de  ces  docu- 
ments, saisir  sur  le  yif  et  étudier  par  le  menu,  l'organisation 

(1)  Cf.  Liber  albus  capiluli,  p.  326. 

(2)  Cf.  L'Union  hislorhjne  et  lilléraire  du  Maine,  t.  I,  p.  216,  219. 

Ci)  Sentence  rendue  par  «  les  commissaires  ordonnez  par  le  Roy  nostre 
sire  sur  le  fait  des  francs  fiefs  et  nouveaux  acquestz....  à  Krosnay-le- 
Viconte....  le  XIX«  jour  d'octobre  l'an  mil  cccc  cinquante  et  huit  ». 

Titre  original,  parchemin  ;  scoau  disparu. 

(4>  Titre  oiiginal,  parclicmin.  Arciiives  de  la  fabri(iuc  de  Congé. 
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et  le  fonctionnement  de  ce  petit  rouage  gouvernemental  qui 
se  nomme  la  fabrique. 


§  I^ 


LA    FABRIQUE 

Elle  formait  un  corps  constitué,  reconnu  par  l'état,  jouissant 
par  conséquent  de  la  personnalité  civile.  Elle  était  apte  à 
posséder.  Les  biens-fonds  dont  elle  avait  été  dotée  ou  qu'elle 
avait  acquis,  étaient  grevés  des  droits  féodaux  ordinaires  (1). 
Si,  par  ailleurs,  comme  biens  d'église,  ils  ne  supportaient  pas 
tous  les  impôts  dont  étaient  chargés  ceux  des  simples  rotu- 
riers, par  contre,  une  redevance  particulière,  celle  des  francs- 
fiefs,  les  atteignait,  quand  elle  en  prenait  possession  (2). 

Les  intérêts  en  étaient  gérés  par  un  procureur,  élu  chaque 
année  par  un  nombre  fort  restreint  d'habitants,  toujours  les 
mêmes,  et  constituant  probablement  au  point  de  vue  de  la 
richesse  ou  de  l'instruction,  l'élite  de  la  paroisse.  Ces  élec- 
teurs se  réunissaient  devant  l'église  et  dans  le  cimetière  qui 
l'entourait.  Ils  choisissaient  ordinairement  l'un  d'entre  eux 
pour  mandataire.  Celui-ci,  nulle  distinction  n'existant  alors 
entre  la  commune  et  la  paroisse,  devait  pourvoir  aux  besoins 

(1)  En  1488,  parmi  les  mises  faites  par  le  procureur  de  fabrique,  figure 
un  chapitre  ainsi  intitulé  :  «  Devoirs  que  lesd.  héritages  de  la  fabrique 
sont  tenus  faire  aux  seigneurs  cy  après  déclarés  ».  Il  y  en  a  dix,  qui 
reçoivent  en  tout  deux  sols  deux  deniers  oboles. 

(2)  Il  y  a  encore  aux  archives  de  la  fabrique  de  Congé  toute  une  liasse 
de  quittances  délivrées  par  les  gens  des  francs  fiefs.  Ainsi,  en  1737,  on  leur 
paie  cent  onze  livres  six  sols,  pour  droit  d'amortissement  de  la  terre  de  la 
Thibaudière,  sise  à  Marolles-les-Braults,  acquise  de  Marin  Coudray,  le 
13  janvier  173i,  pour  la  somme  de  cinq  cent  cinquante  livres  dix  soZs..  En 
1640,  la  fabrique  avait  été  taxée,  pour  ce  même  droit,  à  330  1.  Parmi  les 
conseillers  du  roi,  devant  lesquels  les  procureurs  furent  appelés  à  com- 
paraître, nous  citerons  «  monseigneur  de  Lauberdemont  intendant  de 
justice,  police  et  finances  des  provinces  de  Touraine,  Anjou,  le  Mayne  et 
Loudonnois  ».  On  lui  adressa,  en  1636,  une  supplique  dont  le  texte  original 
s'est  conservé.  Il  était  venu  siéger  à  Beaumont-le- Vicomte. 
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civils  et  religieux  de  ceux  qu'il  représentait,  mais,  dans  la 
pratique,  c'était  surtout  à  l'entretien  de  l'église  et  à  l'exercice 
public  du  culte  qu'étaient  consacrées  les  ressources  dont  il 
disposait.  11  en  devait  du  reste  rendre  un  compte  rigoureux 
à  l'expiration  de  son  mandat  (1),  aussi  n'entreprenait-il  rien 
sans  avoir  préalablement  pris  l'avis  de  ses  électeurs.  Ceux- 
ci  n'hésitaient  pas  à  laisser  à  sa  charge  les  dépenses  dans 
lesquelles  il  s'était  imprudemment  ingéré  et  qui  n'étaient 
pas  sérieusement  justifiées  (2).  Outre  le  contrôle  local 
qu'exerçaient  sur  hii  ses  commettants,  il  en  existait  un 
autre,  fonctionnant  moins  régulièrement  il  est  vrai,  mais 
auquel  le  procureur  restait  légalement  soumis,  c'était  celui 
de  l'autorité  ecclésiastique  représentée  par  l'évèque,  ses 
archidiacres  ou  ses  doyens  (3).  Ces  fonctions,   honorables 

(1)  K  Pour  la  faczon  et  escripture  de  ses  présens  comptes  et  pour  le 
pappier  en  ioeulx  cl  de  troys  précédents,  XL  s. 

Item,  pour  deux  journées  que  led.  procureur  a  vacqué  avecques  ceux 
qui  ont  fait  ses  présens  comptes,  il  s. 

Item,  pour  la  despense  des  auditeurs  et  paroissiens  qui  ont  ouy  et 
examiné  ces  présens  comptes  et  troys  précédens,  xi.x  s.  n  d.  Comptes  de 
1475. 

(2)  Dans  ses  comptes  de  1495,  le  procureur  avait  rangé  parmi  ses  dépen- 
ses, la  fourniture  de  trois  boisseaux  de  fiomcnt,  fournis  à  Macé  Routier, qui 
cultivait  à  moitié,  un  champ  de  la  fabrique  ;  l'article  fut  barré  à  l'audition 
des  comptes,  et  on  lit  en  marge  :  c<  Nicliil.  parce  qu'il  (le  champ)  estoit  en 
guérel  ».  En  1503,  dans  le  chapitre  des  mises,  à  propos  d'une  dépense 
occasionnée  par  une  citation  en  justice,,  celui  qui  examine  les  comptes, 
fait  cette  observation  :  «  Doceat  de  registre,  alias  nicliil  ».  En  face  d'un 
article  relatant  l'achat  de  deux  statues,  on  lit:  «  Nicliil,  s'il  ne  nomme 
les  présens  »,  c'est-à-dire  les  témoins. 

(3)  «  Item,  compte  led.  procureur  avoir  esté  au  Mans,  parce  qu'il  avoit 
esté  cité  à  la  requeste  du  promecteur  pour  rendre  ces  présens  comptes, 
pour  ses  paines  et  vacations,  v  s.  » 

Comptes  de  •1505. 

«  Ces  présens  et  précédens  comptes  ouys,  veuz,  calculiez,  examinez  et 
arrestez  par  nous  Pierre  Moyré  licencié  es  loix  et  riuillaume  du  Tertre 
prestre,  avocat  et  notair'e  respectivement  de  la  court  ecclésiastiijue  du 
Mans  ad  ce  commis  et  députez  par  mons''  l'offrcial  du  Mans,  et  ce  en  la  pré- 
sence de  honorables  pci'sonnes  Pierre  Arnoul,  notaire  en  court  laye. 
Ambioys  Gilles,   Michel  Ilastet,  Gervaise  Boullay,  Jacques  Leboulleurs, 
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assurément ,  n'étaient  pas  rétribuées  ,  mais  celui  qui  les 
remplissait,  percevait  une  indemnité  proportionnée  au  temps 
qu'elles  lui  faisaient  perdre,  aux  dérangements  nombreux 
qu'elles  lui  causaient.  Il  ne  se  bornait  pas  en  effet  à  mar- 
chander leur  besogne  anx  ouvriers  qu'il  employait,  mais  il 
surveillait  leurs  travaux  et  ne  s'éloignait  guère  des  chan- 
tiers qui  leur  étaient  ouverts  (1).  Ces  artisans  étant  souvent 
de  simples  manœuvres ,  le  procureur  leur  fournissait 
les  instruments  dont  ils  avaient  besoin,  ainsi  des  échaffau- 
dages  et  des  échelles  aux  couvreurs  et  aux  charpentiers  (2), 
de  la  terre  à  mouler  et  des  soufflets  aux  fondeurs  de 
cloches  (3).  A  plus  forte  raison,  leur  amenait-on  à  pied 
d'œuvre  les  matériaux  qu'ils  employaient,  mais  pour  peu 
que  l'achat  en  fût  considérable,  le  procureur  ne  traitait 
point  avec  les  vendeurs  sans  l'assistance  d'un  ou  de  plu- 
sieurs des  paroissiens  (4).  S'il  les  prenait  avec  lui,  ce  n'est 

Pierre  Gillebert,  Jehan  Bataille le  mardi  des   efleries   de  Pâques  l'an 

mil  cinq  cent  trente-huit  ».  Comptes  de  1538. 

Parmi  les  archidiacres  qui  vinrent  examiner  les  comptes  de  la  fabrique, 
nous  pouvons  citer,  en  1030  «  monsieur  Cohon  »,  futur  évêque  de  Nimes, 
qui  perçut  vingt  sols  pour  son  droit  de  visite.  Comptes  de  1630. 

(1)  On  trouvera  la  preuve  de  cette  allégation  dans  les  nombreuses  notes 
qui  vont  suivre. 

(2)  Pour  la  peine  et  sallaire  dud.  procureur  d'avoir  charché  des  eschelles 
à  Thouars  que  autres  lieux  pour  servir  à  couvrir  lad.  église,  ii  s.  vi  d. 
Comptes  de  1559. 

Item,  pour  huit  journées  de  harnoys  tant  pour  amener  la  chaulx  que 
led.  procureur  a  empruntée  que  achatée  oultre  celle  dessus  déclarée  que 
pour  amener  des  perches,  des  clayes,  des  eslaches  et  du  sablon,  pour 
chacune  journée  vallant  huit  sols  t.  pour  ce,  XLiiii  s.  »  Comptes  de  1540. 

Item,  pour  les  peines,  sallaire  et  vacquations  du  procureur  d'avoir  em- 
prunté des  mas  et  eschelles  à  rahiller  lad.  vittre,  v  s.  Comptes  de  1556. 

(3)  Item,  pour  un  jour  de  hernoys  d'avoir  amené  la  terre  pour  faire  le 
moulle  de  lad.  cloche  pour  despens  et  pour  tout,  vi  s. 

Item,  pour  la  paine  de  celuy  qui  est  allé  quérir  les  soufflets  de  Congnyn 
des  Ponts  de  Ballon  et  pour  les  avoir  ramenés,  pour  ce,   xvni  d. 

Item,  pour  six  pippesde  charbon  rendus  au  lieu  de  Congé,  pour  chacune 
pippe  dix  soubz  tournois  qui  est  en  somme,  lx  s.  Comptes  de  1513-16. 

(4)  Cf.  les  notes  qui  seront  données  au  cours  de  ce  travail,  dans  lesquelles 
on  verra  les  paroissiens  assister  leur  procureur.  Ils  s'y  prêtaient   d'autant 

XXXIX    19 
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pas  qu'il  y  fût  légalement  contraint,  ayant  reçu  au  moment 
de  son  élection  et  par  acte  passé  par  devant  notaire,  une 
délégation  générale  l'autorisant  à  agir  au  mieux  des  intérêts 
de  ses  commettants.  Néanmoins  ces  derniers  jugeaient  bon, 
quand  il  y  avait  en  jeu  quelque  affaire  plus  importante,  de  lui 
donner  par  un  mandat  spécial  des  pouvoirs  particuliers  (1). 
C'était  à  lui,  et  à  lui  seul,  que  s'en  prenait  à  toute  occasion, 
l'autorité  séculière  ou  religieuse,  et  du  reste  à  bon  droit, 

plus  volontiers  que,  invariablement,  la  conférence  se  terminait  chez 
l'hôtelier  de  la  paroisse,  et  aux  frais  de  la  fabrique. 

(1)  «  Le  dimanche  unziesme  jour  de  novembre  l'an  mil  six  cent  quarente 
et  six  à  yssue  de  la  grande  messe  de  la  paroisse  de  Congé-snr-Orne. 

Devant  nous  Philippe  Gallebrun,  notaire  en  la  cour  royalle  du  Mans, 
demeurant  au  bourg  de  Congé-sur-Orne  personnellement  establiz  chascun 
de  vénérable  et  discret  mess'^  Guillaume  Ferrecoq  prcstre,  curé  dud.  lieu 
et  y  demeurant...  (suivent  treize  noms)  manans  et  habitans  de  lad^  paroisse 
de!  Congé  deubment  congregez  et  assemblez  à  yssue  de  lad.  grande  messe 
au  son  de  la  cloche  qui  pour  ce  feie  a  esté  sonnée  en  la  manière  accous- 
tumée  pour  nommer  et  cslire  un  procureur  de  fabrice  pour  lad"  paroisse, 
lesquels  paroissiens  ont  ce  jourdhuy  faict,  nommé,  constitué,  estably,  et 
ordonné  Jullian  Morencé  pour  procureur  fabrical  général  et  spécial  d'icelie 
fabrice  auquel  ils  luy  ont  donné  et  donnent  par  ces  présentes,  plein  pou- 
voir, authorité  et  mandement  spécial  de  leurs  personnes  représenter  en 
jugement  et  dehors,  par  devant  tous  juges  qu'il  appartiendra  tant  en 
demandant  que  detfendant  pour  toutes  sortes  d'affaires  que  ce  puisse  eslre 
en  conséquence  de  lad.  fabrice  deubes  et  raisonnables  et  par  et  spécial 
de  gérer  et  négocier  touttes  et  cliascunes  les  affaires  d'icelie,  fournir  de 
toutes  demandes  et  deffenses  et  d'en  délaisser  sy  mestier  est,  garantir, 
adhérer  et  voir  faire  abstention  et  monstrée,  faire  faire  inventaire  de  tous 
et  chascuns  les  tiltres  et  enseignemens  concernant  les  héritages  et  legs 
despendant  de  lad.  fabrice  et  esglise  de  ce  lieu,  dedans  l>asques  pro- 
chaines, de  poursuivre  les  procureurs  modernes  qui  ont  esté  cy  devant 
en  exercice  d'icelie  fabrice  et  rendre  compte  de  la  gestion  qu'ilz  ont  faicte 
pendant  le  temps  de  leurs  charges,  de  bailler  les  héritaiges  en  despendant 
à  ferme  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur....  Titre  papier. 

Le  procès-verbal  de  l'élection  du  procureur  Louis  'Verraquin,  faite  le 
2  février  1022,  existe  encore  et  à  peu  pi  es  dans  les  mêmes  termes. 

Item  requiert  que  luy  soit  alloué  vingt  sols  pour  le  sallaire  dud. 
Gallebrun,  notaire,  pour  avoir  attesté  un  pouvoir  comme  lesd.  paroissiens 
donnoient    pouvoir   aiid.    contable    d'acheter  ou    faire  acheter  un   saint 

siboire  et  un  soleil  pour  mettre  au  tabernacle  de  lad.   église »  Compte 

de  1638-39. 
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puisque,  quitte  à  justifier  de  l'exactitude  de  sa  gérence,  il 
administrait  les  biens  de  la  fabrique  comme  les  siens  propres, 
veillant  à  leur  bon  entretien,  assistant  aux  visites  de  mon- 
trée (1),  faisant  connaître  par  billet  publié  par  le  curé  ou  le 
vicaire,  au  prône  de  la  messe  paroissiale,  quelles  terres 
étaient  à  louer  (2)  et  les  mettant  ensuite  en  adjudication  à 
l'aide  d'un  notaire.  Il  vendait  les  objets  mobiliers  dont  on 
jugeait  bon  de  se  défaire  (3),  les  produits  du  sol  des  terres 
louées  à  moitié  (4).  11  plaçait  les  fonds  qui  restaient  en 
excédant  à  la  fin  de  l'année ,  ou  s'en  servait  pour  de 
nouveaux  acquêts  (5),    et,  par  contre,  aliénait  parfois  les 

(1)  «  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  dix  sols  pour  sa  journée  d'avoir 
assisté  à  la  monstrée  du  lieu  des  Bregeries  dépendant  de  lad.  Tabrice  faicte 
avec  les  héritiers  de  defunct  Jean  Moreau  qui  tenait  icelluy,  pour  ce,  x  s.  » 
Comptes  de  1637-38. 

(2)  «  Julien  JMorancé  vostre  procureur  de  fabrice  vous  faict  dire  que 
demain  matin  à  yssue  de  messe  en  la  paroisse  de  Saint-Mars-soubz-Balon, 
il  fera  procéder  au  bail  et  ferme  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  de 
deux  cartiers  de  vigne  ou  environ  situés  dans  le  clos  Plat,  et  d'une  petite 
pièce  de  terre....  à  part  située  proche  le  chasteau  de  la  ville  de  Balon  le 
tout  situé  en  la  paroisse  dud.  Saint-Mars,  et  dépendant  de  la  fabrice  de 
ce  lieu  pour  le  temps  et  terme  de  six  ans  à  commencer  du  jour  de  Pâques 
prochain  le  tout  aux  conditions  et  clauses  portées  par  les  baux  que  de  ce 
en  seront  faictz  séparément....  Leu  et  publié  le  contenu  ci-dessus  par 
moy  vicaire  soubsigné  à  yssue  de  messe  paroissiale  de  Congé,  ce  dimanche 
27  octobre  16't9.  B.  Janvier.  »  Titre  papier. 

(3)  ('  Item,  se  charge  le  comptable  de  vingt  solz  qu'il  auroit  receu  de 
M"  Jehan  Hourdel  pour  un  vieil  plat  de  pion  qui  lui  avoit  esté  vendu 
comme  plus  haut  et  dernier  enchérisseur  ».  Comptes  de  1634-35. 

(4)  «  Ventes  de  blez  et  autres  grains  receuz  par  led.  procureur  l'an  de 
ce  présent  compte  à  ban  d'église,  dix  boisseaux  de  froment  qu'il  avoit  eu 
de  Macé  Boutier,  chacun  boisseau  ix  s.  m  d.  qui  vallent  en  somme 
toute,  un  1.  xn  s.  vi  d.  >^  Comptes  de  1499 

«  Item,  tient  pour  utile  compte  de  la  somme  de  soixante  et  ung  sol  pour 
la  vendition  de  troys  petits  noyers  qui  ont  esté  venduz  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur....  lesd.  noyers  estoyent  dans  le  petit  cimetière  dud. 
Congé...  »  Comptes  de  1640-44. 

(5)  «  Le  pénultième  jour  de  mars  l'an  mil  cinq  cens  lesd.  procureur  et 
paroissiens  baillèrent  lad.  somme  de  cent  livres  tourn.  aud.  maistre  Nouel 
.\ude  pour  en  faire  et  poyer  à  lad.  fabrice  par  led.  maistre  Nouel  la  som- 
me de  soixante  sols  t.  de  rente  assis  sur  une  pièce  de  terre  sise  près  et 
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anciens  pour  acquitter  les  dettes  (1)  que  les  revenus  ordi- 
naires ne  suffisaient  pas  à  éteindre.  Si  la  fabrique  avait  par 
aventure  quelque  procès  à  soutenir,  le  procureur  en  assu- 
mait la  charge  (2).  Par  ailleurs,  il  lui  appartenait  de  convo- 
quer les  paroissiens,  chaque  fois  que  ceux-ci  devaient  pro- 
céder à  son  élection,  entendre  ses  comptes  ou  voter  sur  les 
propositions  qu'il  jugeait  bon  de  leur  soumettre.  Cette  invi- 
tation leur  était  transmise  au  prône  de  la  grand'messe,  par 
le  curé  de  la  parois.se  (3). 

joignant  la  chapelle  des  Champs  en  la  paroisse  de  Saint-Mars  de  Ballon...» 
Comptes  de  1499. 

«  Item,  pour  le  principal  pris  et  achapt  de  soixante  sols  touinois  de 
rente  acheptez  par  led.  procureur  de  maistre  ,Iehan  Digeon  par  ypothecque 
universelle,  quarante  livres,  XL  1.  »  Comptes  de  1524. 

«  Led.  procureur  a  vacqué  à  la  requeste  des  paroissiens  une  journée 
à  aller  voir  quatre  journaux  de  terre  que  ung  nommé  Pierre  André 
demourant  à  Saint-Mais-de-Ballon  voulloit  vendre  à  lad.  Fabrice,  lesd. 
quatre  journaux  sis  en  la  paroisse  de  Disse;  pour  sad.  journée  et  des- 
pens,  XV  d.  Comptes  de  1499. 

Item,  pour  la  journée  sallaire  et  viaticque  de  Jehan  Payen  procureur, 
du  x«  jour  de  décembre,  qu'il  acquit  de  Olivier  de  Langlée  une  hommée 
de  pré  ou  environ,  m  s.  iiii  d. 

Item,  pour  le  principal  prix  poyé  desd.  choses,  x  1. 

Item,  pour  la  despense  fête  en  célébrant  led.  contrat  d'acquêt,  xxv  s.  » 
Comptes  de  1521-22. 

(1)  «  Item  poyé,  par  led.  procureur  une  procuration  qui  a  esté  constituée 
par  lesd.  paroissiens  pour  aller  au  Mans  pour  avoir  de  l'argent  et  engager 
le  champ  do  la  Mère-Dieu  à  m^  Loys  do  Montoté  pour  co,  v  s. 

Item,  après  que  lad.  procuration  fut  constituée,  led.  procureui-  par  le 
commandement  desd.  paroissiens  se  transporta  aud.  lieu  du  Mans  en  la 
compaignic  de  Franczois  de  Montoté  et  dud.  victi-ier  auquel  lieu  du  Mans 
led.  procureur  accompaigné  desd.  victrier  et  de  Montoté  peur  pourchasser 
à  avoir  argent  à  payer  led.  victrier,  pourquoy  faire  cousta  aud.  procu- 
jeur,  XV  s.  »  Comptes  do  1542. 

(2)  Un  chapitre  des  dépenses  porte  ce  titre  :  «  Despence  faite  par  led. 
procureur  l'an  de  ce  compte  pour  la  conduycle  des  procès  de  lad. 
fabrice.  »  Comptes  de  1488. 

(3)  «  Julian  Morencé,  votre  procureur  de  fabrice,  vous  fait  dire  qu'ayez  à 
luy  donner  ad  vis  suivant  la  sommation  qui  luy  a  esté  faicte  à  la  requeste 
de  Ambroys  Le  Besie  et  d'Esticnne  Cochior  pour  rabiller  le  mauvais 
chemin  adiacent  aux  terres  de  la  Tiroullère.  Ce  cinquiesme  juillet  [CAS. 

Lcu  le  contenu  cy  dessus  par  moy  vicaire  soubsigné,  le  dimanche 
."j  juillet  IGW  à  yssuc  de  vespres.  B.  Janvier  ».  Titre  papier. 
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Cet  exposé  rapide  que  nous  venons  de  donner  des  attri- 
butions du  procureur,  permet  de  discerner  jusqu'où  s'éten- 
dait sa  compétence.  Nous  dirons  tout  à  l'iieure  comment, 
pendant  trois  siècles,  s'acquittèrent  de  leur  charge,  ceux 
qui  en  furent  investis ,  mais  auparavant ,  nous  croyons 
indispensable  d'indiquer  de  quelles  ressources  ils  disposaient. 


§11 

LES  REVENUS  DE  LA  FABRIQUE 

Ces  ressources,  relativement  importantes,  provenaient  de 
rentes  foncières*  perpétuelles  —  non  muables,  disent  nos 
documents,  —  léguées  à  l'église  de  Congé,  à  titre  onéreux 
ou  non  ;  du  loyer  des  immeubles  ou  des  terres  qui  appar- 
tenaient à  la  fabrique  ;  du  prix  variable  obtenu  de  la  vente 
des  redevances  en  nature  qu'elle  percevait,  et  enfin  des 
revenus  éventuels  dont  le  détail  sera  donné  ci-après. 

En  1470,  sur  une  recette  totale  de  treize  livres  onze 
deniers,  les  rentes  foncières  y  entraient  pour  la  somme  de 
soixante-treize  sols,  c'est-à-dire,  qu'elles  en  fournissaient  un 
peu  plus  du  quart.  On  serait  fort  embarrassé  pour  indiquer 
par  qui  elles  avaient  été  constituées.  Elles  s'accrurent  peu  à 
peu  comme  quotité ,  tout  en  diminuant  de  valeur.  Cela 
s'explique  tout  naturellement.  Comme  elles  étaient  «  non 
muables»,  le  chiffre  de  chacune  d'elles  ne  variait  jamais  ; 
par  ailleurs,  le  pouvoir  de  l'argent  s'abaissant  toujours,  avec 
un  total  supérieur  à  celui  qui  avait  été  précédemment  réalisé, 
on  se  procurait  un  moindre  nombre  d'objets.  De  ce  chef,  le 
déchet  ne  cessa  de  croître. 

Il  y  eut  compensation,  il  est  vrai,  par  suite  de  l'élévation 
des  fermages  et  de  la  plus-value  des  redevances  en  nature. 
Ainsi  la  location  de  la  terre  de  la  Ti routière,  qui,  en  1470, 
était  de  trente-six  sols,  montait,  à  six  livres,  en  1493  ;  à  sept 
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livres  dix  sols,  en  1521  ;  à  trente  livres  en  1569  ;  à  soixante- 
cinq  livres  en  1773.  Une  noë  qui,  en  1470,  était  louée  dix 
sols,  trouvait  preneur,  en  1520,  pour  vingt  sols.  Le  lieu  de  la 
Maladrerie,  baillé  en  1470,  pour  une  rente  annuelle  de  six 
sols,  le  fut,  en  1488,  pour  dix  sols  ;  en  1500,  pour  vingt  sols 
et  un  pot  de  beurre  ;  en  1530,  pour  quarante  sols  ;  en  1630, 
pour  huit  livres  deux  sols.  Une  merelle  de  terre  passait  de 
cinq  sols,  en  1470,  à  dfx-sept  sols,  en  1528.  Des  champs,  tels 
que  celui  de  la  Mère-Dieu,  qui  étaient,  en  1470,  laissés  en 
guéret,  rapportaient,  en  1490,  trois  boisseaux  de  pois  et 
autant  de  fèves  ;  en  1528,  dix  sols.  Un  journal  de  terre  qui, 
en  1470,  avait  donné  cinq  boisseaux  de  froment,  en  produi- 
sait dix  en  1493.  Ces  produits  se  vendaient  eux-mêmes  dans 
de  meilleures  conditions.  Nous  voyons  le  boisseau  de  fro- 
ment monter  de  deux  sols  six  deniers,  en  1488,  à  dix-huit  sols, 
en  1528.  La  mêm.e  mesure  était  vendue  vingt  sols,  en  1570. 
Trente-six  boisseaux  de  céréales,  dont  douze  de  froment,  douze 
de  méteil  et  douze  d'orge,  trouvèrent  acquéreurs,  en  1637,  à 
cent  treize  livres  huit  sols  ;  l'année  précédente,  ils  avaient 
été  achetés,  pour  quatre-vingt-deux  livres  seize  sols.  En 
1736,  froment  et  méteil,  mis  aux  enchères  publiques,  sur  le 
marché  de  Ballon,  étaient  adjugés,  l'un  reportant  à  l'autre, 
à  trois  livres  luiil  sols,  le  boisseau  ;  l'orge  à  quarante-deux 
sols,  trois  deniers  ;  l'avoine  à  vingt  et  un  sols.  En  se  repor- 
tant à  l'année  1470,  on  voit  que,  de  ces  deux  céréales 
vendues  également  «  à  ban  d'église  »,  la  première  était  cédée 
à  treize  deniers  oboles,  le  boisseau,  la  seconde,  à  douze 
deniers  (1). 

Ces  grains,  spécialement  au  XV"  siècle  et  au  commence- 
ment du  XVP,  provenaient,  pour  une  petite  partie,  de  la 
location  à  moitié  de  quelques  terres  de  la  fabrique.  Le  sur- 
plus, soit  quarante-huit  boisseaux,  dontdou/.e  de  froment  et 

(1)  Tous  ces  chiffres  nous  sont  fournis  par  les  comptes  des  procuieurs. 
Nous  ne  voyons  pas  du  reste  quelle  grande  utilité    il   y   aurait   à   repro- 
duiie  en  nute  tous  les  articles  où  les  prix  sont  mentionnés. 
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autant  de  méteil,  d'orge  et  d'avoine,  représentait  la  rede- 
vance que  le  curé  de  la  paroisse  était  tenu  de  prélever  sur 
la  dîme  que  lui  servaient  les  paroissiens.  Cette  charge  lui 
avait  été  imposée  à  une  époque  que  nous  ne  saurions  pré- 
ciser, par  un  seigneur  de  la  famille  des  Goyet,  alors  que 
ceux-ci  jouissaient  encore,  comme  il  arriva  souvent  au 
moyen  âge,  des  dîmes  de  la  paroisse  (1).  Il  y  eut,  en  1659, 
un  moment  où  les  pauvres  de  Congé  demandèrent  qu'on 
répartît  entre  eux  tous,  les  douze  boisseaux  d'orge  et  de 
froment,  mais  leur  réclamation  ne  fut  admise  (2). 

Nous  serions  bien  étonné  si  \d  fabrique  n'avait  pas  tenu 
des  largesses  d'un  seigneur  local,  le  droit  qu'elle  avait  de 
percevoir  le  samedi  soir  de  chaque  semaine,  la  dixième 
partie  de  ce  qui  avait  été  travaillé,  les  six  jours  précédents, 
par  les  meules  du  moulin  dit  de  Congé  (3).  Les  religieux  de 
Beaulieu  près  Le  Mans,  auxquels  cet  établissement  apparte- 

(l)  «  ....  Lequel  procureur  nous  eiist  dit  de  bouche  que  à  led.  fabrice 
avoir  six  setiers  de  blé,  mesure  de  Balon,  c'est  assavoir  froment,  mestail, 
orge  et  avoine  par  quart,  que  autrefois  et  passé  à  deux  cents  ans  avoyent 
esté  donné  ainsy  qu'il  disoit  par  les  Goyetz  s3"  de  la  terre  des  Chesnays 
estans  en  lad.  paroisse  et  lesquelx  six  sextiers  de  blé  le  curé  dud.  lieu  est 
tenu  paier  par  chacun  an  à  lad.  fabrice  ou  au  procureur  au  jour  de  la 
Toussains  en  et  sur  les  dismes  de  lad.  paroisse  qui  autrefois  furent  en 
mains  de  s9''  temporel...»  Enquête  des  commissaires  des  francs  iiefs  de 
1458.  Titre  original,  parchemin. 

(2j  Item,  requiert  luy  estre  alloué  vingt  sols  pour  la  journée  d'estre  allé 
au  Mans,  suivant  l'assignation  que  les  pauvres  de  Congé  lui  avoient  faict 
donner  pour  avoir  les  grains  de  lad.  fabrice.  »  Comptes  de  1649. 

(3)  Le  plus  ancien  titre  que  nous  connaissions  où  ce  droit  est  mentionné, 
est  un  accord  passé  en  la  cour  du  Mans,  «  ou  seizeme  jour  dou  moys  de 
juing  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  septante....  entre  Guy  Maillot  ?  et 
Renaut  Baudouin  «  procureurs  de  la  forge  de  l'église  de  Congé-sur-Orne 
d'une  part  et  Macé  de  Yillers,  escuier,  et  Jehane  de  Congié,  sa  famé, 
d'autre  part  »,  par  lequel  ces  derniers,  après  l'avoir  contesté  aux  procu- 
reurs,  leur  reconnaissent  le  droit  «  de  avoir  et  apercevoir  la  disme,  c'est 

asavoir  la  disiesme  partie  dou  grain  de  la  farine  dudit  blé  »  «  sus  le 

moulin  appelé  l'ancien  moulin  de  l'église  situé  en  la  terre  desd.  conjoins...» 
lesquels  «  ont  voulu  et  acordé  que  lesd.  procureurs  et  leurs  successeurs 
en  lad.  église  aront  une  faiz  l'an  par  chescune  année  le  serment  dou 
meunier  doud.  moulin  de  garder  bien  et  léaument  le  gaing  et  les  blez  doud. 
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nait,  depuis  lu  fui  du  \l\°  siècle,  voulurent  s'opposer  à 
cette  coutume  dont  ils  durent,  après  jugement,  reconnaitre 
le  bien-fondé,  en  1483  (1).  Le  prélèvement  des  farines  ne 
laissait  pas  d'être  souvent  sujet  à  contestation,  aussi,  de 
bonne  heure,  y  substitua-t-on  une  redevance  fixe  en  argent, 
soldée  par  le  locataire  du  moulin,  et  qui,  après  avoir  été  de 
vingt  sols,  en  1470,  s'éleva  à  quarante-cinq  sols,  erî  1488,  à 
soixante-dix,  en  1500,  à  quatre  livres  en  1530,  à  dix  livres 
cinq  sols,  en  1637,  et  se  maintint  par  la  suite  à  ce  dernier 
taux. 

Tous  ces  revenus,  bien  que  le  produit  n'en  fût  pas  tou- 
jours égal,  avaient  néanmoins  un  caractère  fixe  et  régulier; 
on  n'en  saurait  dire  autant  des  ressources  éventuelles  sui- 
vantes. Nous  placerons  en  première  ligne  les  offrandes 
déposées  dans  le  tronc  de  l'église.  Le  procureur  y  trouva,  en 
1470,  soixante-dix  sols,  plus  du  quart  de  la  recette  totale. 
C'est  le  chiffre  le  plus  élevé  que  ces  oblations  volontaires,  à 
notre  connaissance,  aient  jamais  atteint.  Elles  tombèrent  à 
vingt  sols,  en  1488,  à  seize  sols  en  1530.  Au  XVIII«  siècle, 

moulin  au  profit  de  lad.  yglese...  et  ausi  aront  et  pourront  avoir  losd.  pro- 
cureurs et  leurs  successeurs  une  clef  de  la  hugc  ou  sera  mis  la  mouslure 
dou  gaing  doud.  moulin...».  Titre  original,  parchemin  ,  archives  de  la 
fabrique  de  Congé.  Nous  en  devons  le  déchiffrement  à  la  bonne  volonté 
de  M.  S.  Menjot  d'Elbenne. 

(1)  Jugement  rendu  le  10  novembre  1483,  par  le  juge  ordinaire  du  Maine 
aux  termes  duquel,  Jehan  Cornilleau,  procureur  de  Guy  du  Parc,  abbé  de 
Bcaiilieu  et  de  ses  religieux,  est  condamné  à  payer  douze  livres  tournois 
à  Gervais  Touly,  procureur  de  la  fabrique  de  Congé-sur-Orne,  pour  les 
arrérages  échus  les  années  précédentes,  du  droit  qu'avait  la  fabrique  de 
|)rélever  chaque  samedi,  le  dixième  de  la  mouture  de  tout  grain  moulu 
au  moulin  de  Congé  appartenant  aud.  abbé  et  à  son  monastère.  .\  l'avenir 
les  fabriciers  sont  autorisera  jtrélever  en  nature  ce  dixième.  Titre  original, 
parchemin. 

C'est  en  1398  que  «  la  terre  de  Congé  sur  Ourne  avec  toutes  ses  appar- 
tenances tant  en  hébergement  métaiiies,  bordages,  estangs,  moulins...  » 
etc.  fut  donnée  p,ir  Charles  VI  à  l'abbaye  de  13eaulieu.  Il  l'avait  achetée  à 
cet  effet. 

Cf.  Titres  de  Ijoaulicu,  f'  115  i".  Ms.  de  la  Bibliothèque  municip.  du 
Mans,  n"  27U. 
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elles  ne  sont  plus  même  mentionnées.  Les  libéralités  des 
fidèles  étaient  parfois  provoquées  par  la  concession  d'indul- 
gences octroyées  par  l'évèque  du  Mans,  sur  la  demande  du 
procureur  de  fabrique  (1).  On  ne  voit  pas  qu'il  les  ait 
jamais  sollicitées,  après  le  XVI"  siècle. 

C'est  dans  ce  que  j'appellerai  le  casuel  de  fabrique,  qu'il 
convient  encore  de  ranger,  d'abord  la  redevance  payée  pour 
toute  inhumation  faite  dans  l'intérieur  de  l'église  (Î2),  pra- 
tique qui  ne  se  généralisa  jamais  à  Congé,  puis  les  menus 
legs  concédés  de  temps  à  autre  par  les  fidèles  de  la  pa- 
roisse (3),  et  enfin  le  produit  de  la  vente  de  tous  les  objets 
tombés  hors  d'usage.  C'est  ainsi  qu'on  voit  mettre  aux 
enchères,  à  ban  d'église,  vieilles  serrures  (4)  et  vieilles 
portes,  cordes  usées  des  cloches,  vieux  vases  d'étain  (5),  la 

(1)  «  Item,  a  poyé  led.  procureur  en  despence  tant  pour  luy,  Gervaise 
Toully  que  pour  leurs  bestes  le  jour  qu'ils  furent  au  Mans  par  le  com- 
mandement des  paroissiens  pour  parler  au  curé  dud.  lieu  de  Congé  tou- 
ciiant  le  pardon  de  la  Madeleine,  A'  s.  m  d.  Comptes  de  1493. 

«  Le  dit  procureur,  l'an  de  ce  présent  compte,  a  impetré  envers  monstf 
le  Cardinal  evesque  du  Mans  ung  pardon  lequel  a  cousté  envers  ses  offi- 
ciels, Lxv  s.  VI  d.  dont  led.  procureur  n'a  baillé  que  quarante  cinq  sols 
Yi  d.  de  l'argent  de  l'église  et  duquel  pardon  led.  procureur  a  ja  receu 
des  dons  faiz  aud  pardon  la  somme  de  trente-huit  sols  vu  d.  laquelle 
somme  en  a  baillé  à.  mess«  Jehan  Hastet,  pbre,  la  somme  de  xx  s.  t.  pour 
en  avoir  fait  la  diligence  ».  Comptes  de  '149'J. 

(2)  (I  Et  premier,  rend  compte  qu'il  a  receu  du  seigneur  de  Villiers 
quatorze  carollins  pour  ung  enfant  qui  a  esté  ensepulturé  en  lad.  église, 
pour  ce,  XI  s.  via  d. 

Item,  pour  la  sépulture  de  la  femme  de  Mathurin  Rousseau,  xii  s.  vi  d. 

Item,  des  hoirs  feue  la  Hastette^  xx  s.  Item  des  hoirs  feu  Loys  Denyau, 
XX  s.  Comptes  de  1552-55. 

Ce  droit  d'inliumation,  pour  lequel  on  ne  réclamait  encore  que  vingt- 
cinq  sols  au  milieu  du  XVII'^  siècle,  fut  porté  à  huit  livres,  au  XVIII'^. 

(3)  Ces  mêmes  legs  forment  un  chapitre  spécial  dans  les  comptes  de 
1569.  Nous  y  voyons  figurer  des  cierges  donnés  à  la  fabrique  après  une 
sépulture,  un  legs  de  seize  deniers  fait  par  deux  femmes  de  Mézières  ; 
trois  sols  quatre  deniers,  part  de  la  fabrique  pour  les  recommandations 
faites  au  prône,  pour  divers  défunts,  etc. 

(4)  item,  pour  un  vieil  huys  et  une  veille  serreure  qui  est  de  l'église, 
vendus  en  somme  toute,  v  s.  vi  d.  »  Comptes  de  1470. 

(5)  «  Item,,  se  charge  le  comptable   de   vingt  sols  qu'il  avoit  receu  de 
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charpente  du  clocher  démoH  en  1530  (1).  Pour  être  à  peu 
près  complet,  il  faut  ajouter  aussi  le  prix  des  fruits  et  des 
arbres  du  cimetière  qui,  le  cas  échéant,  étaient  adjugés  au 
dernier  et  plus  haut  enchérisseur  (2). 

Toutes  ces  ressources,  d'où  qu'elles  vinssent,  ne  cessèrent 
de  croître,  du  XV^  au  XVIIIe  siècle.  Nous  en  indiquerons 
simplement  la  progression  pour  chaque  période  d'environ 
cinquante  ans.  Elles  s'élevèrent  successivement  de  treize 
livres,  neuf  deniers,  en  1470,  à  quatre-vingt-six  livres,  treize 
sols,  un  denier,  en  1521  ;  à  cent  vingt-neuf  livres,  en  1570  ;  à 
deux  cent  cinq  livres,  dix-neuf  sols,  en  1631;  à  cinq  cent 
quinze  livres,  sept  sols,  neuf  deniers  en  1721, 

Pour  apprécier  la  valeur  réelle  de  ces  revenus,  il  ne  faut 
pas  en  considérer  simplement  le  chiffre  brut.  Tout  dépend 
en  effet  du  pouvoir  de  l'argent,  c'est-à-dire,  de  la  somme 
plus  ou  moins  grande  de  travail,  de  la  matière  plus  ou  moins 
considérable  d'objets, ,  manufacturés  ou  non ,  que  l'unité 
monétaire,  sol  ou  livre,  peut  procurer.  Or,  en  se  reportant 
aux  comptes  rendus  par  le  procureur  à  ses  commettants,  il 
est  facile  de  reconnaitre  que  l'état  financier  de  la  fabrique 
ne  fut  jamais  plus  brillant  qu'au  XVI"  siècle.  La  main 
d'œuvre  était  alors  peu  coûteuse  ;  l'ouvrier  dont  on 
rémunérait  les  travaux,  recevait  vers  1520,  un  salaire  de 
trois    sols  environ   (3) ,    en   '1570 ,   de    dix  sols  par  jour- 

M«  Jehan  Hourdel  pour  un  veil  plat  de  pion  qui  luy  avoit  esté  vendu 
comme  plus  liant  et  deinier  enchérisseur.  »  Comptes  de  l(3;}4-35. 

(1)  «  Item,  le  dict  procureur  a  receu  pour  le  hoys  du  viel  clocher  leiiuel 
fut  vendu  en  bannye  au  plus  oll'rant,  la  somme  de  cent  sols.  »  Comptes 
de  1530. 

(2)  «  Plus  se  charge  le  dit  rendant  de  la  sonmne  de  quatre-vingt-douze 
livres  qu'il  a  touchée  pour  le  prix  de  quatie  ourmeaux  qui  étaient  situés 
dans  le  cimetière  dudit  Congé....  »  Comptes  de  1722. 

(3)  «  Pour  Jehan  Daguenet,  masson,  qui  a  esté  huit  journées  de  son 
meslier  pour  tailler  les  marches  et  corbeaux  et  pour  faire  place  à  les 
mectre  pour  souslenir  le  dit  poupitre,  xxv  s.  »  Comptes  de  1518. 

«  Item,  pour  une  journée  dud.  procureur  qu'il  vacqua  pour  marchander 
à  ung  macçon  à  fere  les  fons,  ii  s.  vi  d.  »  Comptes  do  1523. 
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née  (1).  Un  voyage  au  Mans,  y  compris  les  frais  d'auberge 

et  la  nourriture  de  sa  monture,  coûtait  au  cavalier,  de  quinze 

à  vingt  sols  (2)  et  parfois  moins  (3).  Un  harnais  ramenait  du 

Mans  à  Congé,  une  charge  d'ardoises,  pour  quinze  sols  (4). 

La  modicité  de  ces  prix  rend  explicable  la  multiplicité 

des  travaux  qui  furent  exécutés  dans  l'égHse  de  Congé,  de 

1500  à    1570.    On  comprend   aussi   pourquoi  la  fabrique, 

cinquante  ans  plus  tard,  n'était  pas  plus  aisée,  bien  que  les 

revenus    se    fussent    accrus    notablement ,    la    rétribution 

journalière  de  l'artisan  étant  montée  de  dix  à  quinze  sols  (5). 

La  diflérence  était  plus  considérable  encore  entre  le  coût 

de  certaines  denrées  ou  marchandises.  Nous  citerons  comme 

exemple  la  toile  employée  pour  confectionner  les    aubes. 

On  la  payait  cinq  sols  l'aune,  en  1553  (6),  et  vingt  et  un  sols 

en  1630  (7).  Le  même  écart  existait  pour  la  cire,  cotée  cinq 

M)  «  Item,  pour  ma  journée  (du  procureur)  d'avoir  assisté  à  voir  faire 
led.  luminaire,  la  somme  de  dix  sols  tournois.  »  Comptes  de  1569-70. 

d)  «Pour  la  peine  et  sallaire  dud.  procure^fr  d'estre  allé  exprès  de  cheval 
de  sa  maison  où  il  demeure  jusques  en  la  ville  du  Mans....  pour  chercher 
et  aller  marciiander  et  achapter  du  métal  pour  faire  lad.  cloche  et  pour 
augmenter  led.  métal  avoyt  mené  avecques  luy  le  serviteur  du  fondeur.... 
où  ils  avoient  achaptez  de  Jehan  Chaudronnier  demeurant  aud.  lieu  du 
Mans  cinq  cens  cinquante  livres  de  métal,  pour  quoy  demande  taxe  tant 
pour  luy  que  pour  led.  homma,  lx  s.  Comptes  de  1558. 

(3)  «  Item,  pour  une  journée  que  led.  pror;ureur  seroit  allé  au  Mans 
exprès  à  cheval....  pour  ce,  x  s.  «  Comptes  de  1528-30. 

(4)  «  Item,  pour  le  sallaire  de  seize  chartiers  qui  allèrent  quérir  la  dicte 
ardoise  esd.  halles  du  Mans  à  leurs  despens  et  cousta  chacun  harnois, 
quinze  sols....  »  Comptes  de  1528-30. 

(5)  «  Item,  requiert  led.  comptable  luy  estre  alloué  la  somme  de  six 
vingt  dix-  huict  livres  tant  pour  les  journées  que  René  Duboys  et  ses 
valletz  onl  faictes  sur  l'église  de  Congé  pour  icelle  recouvrir  qui  sont  au 
nombre  de  six  vingt  onze  journées  par  une  part,  prix  faict  de  quinze  sous 
tourn.  chacune  journée  qui  reviennent  à  la  somme  de  quatre  vingt  dix 
huict  livres  cinq  sols  et  autres  quarante  journées,  prix  faict  à  treze  sous 
chacune  journée,  etc..  »  Comptes  de  1023. 

{6)  ((  Item,  le  procurei:r  en  l'an  du  présent  compte  (1553)  a  achapté  vingt 

trois   aulnes   de   toille  de  meslinge  de  laquelle  a  esté  faict  six  aulbes 

Gxv  s.  t.  » 

(7)  ('  Item,  requiert  le  dict  comptable  luy  estre  alloué  la  somme  de  vingt 
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sols  six  deniers  la  livre,  en  1515  (1),  et  dix-huit  sols  en 
10:30  (2)  ;  pour  l'encens ,  payé  vingt  deniers  l'once ,  en 
'1570  (3),  et  trois  sols,  en  1636  (4)  ;  pour  l'ardoise  achetée 
trois  livres,  le  millier,  en  1530  (5),  et  six  livres  trois  sols, 
en  1621  (6). 

On  sait  maintenant  dans  quelle  mesure  le  procureur  était 
à  même  de  pourvoir  aux  charges  qui  incombaient  à  la 
fabrique  ;  nous  allons  les  détailler. 


§  ni 

LES  CHARGES  DE  LA  FABRIQUE 

Le  service  public  auquel  le  procureur  de  fabrique  devait 
faire  face,  était  double,  avons-nous  dit.  Il  était  tenu,  et 
c'était  son  principal  souci,  de  solder  toutes  les  dépenses  que 

ot  une  livres  pour  dix-neuf  aulnes    de    toille  de  lin  à  faire  troys  aulbes, 
Iroys  amyz  et  ung  surpelly,  pour  ce,  xxi  1.  >^  Comptes  de  1G30. 

(1)  «  Item,  poui'  neuf  livres  do  cire  prestresse  qui  à  cousté  chacune  livre 
quatre  soubz  quatre  deniers  et  pour  six  livres  de  cire  neufve  qui  a  cousté 
cinq  soubz  et  demi  la  livre »  Comptes  de  1513-1(3. 

(2)  «  Item,  requiert  ledict  rendant  compte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
dix  livres  seize  sols  pour  douze  livres  de  cire  qu'il  auroit  acheptce  pour 
faire  faire  les  cierges....  »  Comptes  de  1()30. 

(3)  «  Item,  pour  une  once  d'ensens  à  servir  à  lad.  église,  a  esté  payé 
XX  d.  »  Comptes  de  1569-70. 

(4)  «  Item,  requieit  qui  luy  soit  alloué  troys  sols  pour  une  once  d'encens 
aromatique  qu'il  auroit  acheptô  pour  servir  à  lad.  église.  »  Comptes  de 
1G36. 

(5)  «  Item,  pour  l'ardoise  que  ledict  procureur  seroit  allé  acliapter  au  lieu 
de  Mallicorno  et  luy  aurait  cousté  le   millioi- soixante  sols  rendu  es  halles 

du  Mans  et  en  auroit  achapté  et  poyé  vingt  deux   milliers Lxvi  1.  » 

Comptes  de  152«-30. 

{(j)  «  Item,  requieit  led.  rcndaul  compte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
trente-sept  livres  pour  le  poyment  de  lad.  ardoise  qui  estoit  au  nombre 
de  six  milliers  ...»  Comptes  de  1G22. 

En  14'Jt),  on  avoit  payé  l'ardoise  32  s.  G  d.,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'article 
suivant:  «  Item  led.  procureur  a  acha[ité  à  Païennes  troys  milliers 
d'ardoise  dont  il  a  payé  pour  chacun  millier,  xxxii  s.  vi  d.  » 
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nécessitait  l'exercice  du  culte,  mais,  jusque  dans  la  première 
moitié  du  XVII''  siècle  tout  au  moins,  il  s'occupa  seul  et 
exclusivement  des  intérêts  civils,  nous  allions  dire  laïcs, 
pour  nous  faire  mieux  comprendre,  de  sa  paroisse.  Nous 
parlerons  tout  d'abord  de  ces  derniers. 

Il  convient  de  placer  en  première  ligne  l'obligation  qui 
incombait  à  la  fabrique  de  subvenir  à  l'armement  et  à 
l'entretien  du  franc-archer.  L'importance  de  Congé  n'avait 
pas  été  estimée  telle  qu'on  eût  astreint  cette  communauté 
d'habitants  à  en  supporter  seule  les  frais  ;  elle  partageait 
cette  charge  avec  les  paroisses  voisines  de  Saint-Ouen  et  de 
Lucé  (1).  Cette  imposition  persista  tant  que  furent  mainte- 
nues ces  milices  locales.  Elle  rentrait  dans  la  classe  des 
impôts  ordinaires.  Il  y  en  avait  une  autre,  de  nature  presque 
analogue,  mais  qui  ne  présentait  pas  cette  régularité.  Ainsi, 
c'était  seulement  en  des  circonstances  difficiles  et  pour  un 
temps  généralement  court,  que  l'on  forçait  la  fabrique  à 
entretenir  des  pionniers  ou  de  simples  terrassiers  employés 
à  restaurer  ou  à  compléter  les  fortifications  de  la  ville  du 
Mans  (2). 


(1)  «  Item,  depuys  led.  premier  taux,  en  vertu  de  seconde  commission, 
led.  procureur  fut  contrainct  fere  autres  mises  pour  led.  franc  archer  r-ii 
la  compagnie  des  paroisses  de  Lucé  et  Saint-Ouen  avecques  lesquelles  lad. 
paroisse  de  Congé  estoitjoincte  pour  l'érection  desd.  francs  archers.  Et 
en  avoit  lad.  paroisse  de  Congé  la  moictié  des  frays  à  elle  pour  sa  quotité. 
Desquels  seconds  frays  fut  faictesgail  entre  les  procureurs  desd.  paroisses 
où  estoit  Jehan  Payen  avec  led  procureur  et  cinq  ou  six  autres  de  lad. 
paroisse  de  Congé  Et  fut  trouvé  que  en  apartenoit  aud.  Congé  dix-huit 
livres  que  led.  procureur  a  poyées...  »  Comptes  de  1522-24. 

(2)  «  Item,  poié  par  led.  deûiinct  procureur  la  somme  de  douze  livres  t. 
par  une  part,  et  trente  solz  t.  par  aultre  part,  à  ung  nommé  Sephorian 
Halle  pour  servir  de  pionnyer  pour  lad.  paroisse  en  l'année  mil  v<=  soixante 
neuf.... 

Item,  pour  un  collier  de  cuir  baille  aud.  Haslé  par  led.  procureur,  xl  s.  » 
Compte  de  1571. 

«  Item,  led.  procureur  a  poyé  en  via  chez  IMiilippe  Gallebrun  lorsqu'il  a 
marchandé  à  Jullian  Esnault,  René  Liger,  .Tehan  Fouschart  le  jeune,  pciu' 
aller  pour  travailler  aux  fortifications  du  Mans,  la  somme  de  xviii  s. 

«  Item,  led.  procureur  a  poyé  et  remboursé  à  Jacques  Perier  la  somme 
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L'Etat  se  mettait  encore  en  rapport  avec  la  fabrique  pour 
la  répartition  ou  la  levée  des  impôts.  Il  semble  que  le  pro- 
cureur ait  été  chargé  de  faire  savoir  aux  collecteurs  dans 
quelle  mesure  les  habitants  avaient  été  taxés  (1).  Il  trans- 
mettait aux  officiers  du  roi,  les  réclamations  de  ceux  qui  se 
jugeaient  trop  imposés  (2).  Il  devait  financer  d'ailleurs  pour 
les  contribuables  absents  (3),  quitte  à  exercer  envers  ces 
derniers  une  action  en  justice.  Il  lui  arrivait  d'ailleurs,  en 
certaines  circonstances  spéciales,  de  payer  pour  la  paroisse 
les  impositions  locales  qu'inventaient  les  financiers  aux 
abois  (4). 

Ces  contributions,  pour  onéreuses  qu'elles  fussent,  avaient 
du  moins  un  caractère  légal  ;  on  n'en  saurait  dire  autant  de 
celles  que  les  gens  de  guerre  prélevaient  sur  la  fabrique, 

de  troys  livres  huit  solz  que  iceluy  Perier  avoyt  mise  et  déboursée  pour 
lad.  paroisse  pour  la  conduicte  desd.  Esnault  Liger  et  Fouscliart  qu'il 
avoit  mené  et  conduit  dud.  Congé  jusques  au  Mans  pour  ce,  iii  1.  \  ni  s.  » 
Comptes  de  -15K8-89 

(1)  «  Itcrn,  pour  la  paine  et  sallaire  dud.  procureur  d'estre  allé  présenter 
le  taux  du  Roy  esgaillé  en  lad.  paroisse  à  celuy  qui  avait  esté  esleu  collec- 
teur en  icelle,  xii  d.  »  Brouillon  des  comptes  de  1503. 

(2)  «  Item,  led.  procureur  a  baillé  à  l.oys  Denys  la  somme  de  quarante 
quatre  sols  touinois  poiu'  allei'  par  devers  les  esleuzpour  faire  des  présens 
pour  modérez  de  la  taille,  pour  ce,  xfjiii  s.  Comptes  de  1549. 

«  Item,  pour  une  aultre  journée  que  led.  procureur  est  allé  exprès  aud. 
Mans  pour  présenter  ung  billet  aux  esleuz  dud.  lieu  qui  portoyt  advertis- 
sement  et  supplication  de  rabaisser  lad.  paroisse  de  taillée,  pour  ce 
demande  taxe  tant  pour  sa  journée  d'estre  allé  de  cheval  que  pour  des- 
pence la  somme  de  XL  s.  »  Comptes  de  1570. 

{3j  «  Item,  led.  procureur  a  poyé  du  consentement  desd.  paroissiens  au 
collecteur  du  Congé  en  lad.  année  (4570)  la  somme  de  quinze  sols  tour- 
nois pour  ceulx  qui  avoyent  esté  en  taille  touchant  une  recreue  envoyée 
en  lad.  paroisse  lesquels  n'y  debvoyent  estre  mys  parce  qu'ilz  estoyent 
aller  demeurer  ailleurs  avant  que  lad.  commission  fut  donnée... 

Item,  poié  par  led.  procureur  à  NicoUas  Renusson  et  Alexandre  Patry 
collecteurs  en  ladicte  année  (1570)  et  ce  à  la  requesle  desd.  paroissiens 
pour  raison  d'une  recreue,  la  somme  de  .xxv  s.  »  Comptes  de  l.')70. 

(4)  «  Item,  led.  procureur  a  payé  au  receveur  estably  poui-  le  roy  nostre 
sire  au  Mans  poui-  le  droict  qu'il  prenoit  pour  les  cloches  sur  la  conté  du 
Maine  et  suisvant  la  commission  envoyée  en  lad.  paroisse  de  Congé  sur 
Our)ie,  la  somme  de  soixante  livres  tournois,  LX  1.  »  Comptes  de  1552-55, 
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indirectement  il  est  vrai.  C'est  aux  époques  troublées  de 
notre  histoire  que  cette  charge  figure  au  budget.  Comme  on 
ne  redoutait  rien  tant  que  de  voir  ces  troupes  plus  ou  moins 
indisciplinées,  passer  à  travers  le  pays  ou  s'y  établir,  on  usait 
de  mille  prévenances  pour  les  en  éloigner.  On  s'informait 
du  chemin  qu'elles  devaient  suivre  ;  on  dépêchait  vers  leurs 
chefs  quelque  notable  dont  l'influence,  croyait-on,  suffirait 
pour  éloigner  la  soldatesque  (1).  Ce  personnage,  rétribué 
lui-même,  persuadé  d'ailleurs  que  les  présents  seraient 
appréciés  plus  et  mieux  que  les  meilleures  raisons,  ne  se 
rendait  jamais  au  tamp,  les  mains  vides.  En  4569,  quand  les 
guerres  de  religion  donnent  occasion  aux  malandrins  de 
satisfaire  leurs  instincts  pillards,  on  leur  ofl"re  de  multiples 
dons  en  nature ,  des  mottes  de  beurre ,  de  l'avoine ,  des 
chapons,  des  agneaux,  voire  même  un  bœuf  entier  (2),  mais 

(1)  «  Item,  led.  Gaif  a  baillé  à  m'  Pongenye  ?  lorsqu'il  est  allé  au  Mans 
avec  mons'  Thiberge  pour  descouvrir  quel  part  tournoyt  l'ar.née  du  ma- 
réchal d'Aumont  qui  estoit  à  Sillé,  la  somme  de  xv  s. 

Item,  achapté  quatre  chappons  donnés  au  sif  de  Tourmetort  ?  pour 
lesquels  il  a  poyé  la  somme  de  xl  s. 

Item,  led.  procureur  seroit  allé  par  le  commandement  de  monsa^  de 
Congners  au  Mans  trouver  le  capitaine  Tourmetort  pour  faire  rabattre  un 

pionnyer  et  aussi  pour  payer  led.  seigneur  de  Tourmetort de  plusieurs 

compaignies  et  régiments  qu'ils  estoyent  en  ses  cartiers Comptes  de 

1592. 

(2)  «  Item,  led.  procureur  a  achepté  de  Olivier  Ligot  dud.  Congé  ung 
agneau  lequel  luy  a  cousté  la  somme  de  vingt-deux  solz  six  den.  pour 
donner  et  faire  présent  à  certain  seignem-  lequel  estoit  pour  lors  en  la 
paroisse  de  Beaufay,...  xxii  s.  vi  d.  » 

Item,  led.  procureur  à  baillé  et  payé  à  Julian  Latre  ?  sieur  de  la  Vallée, 
la  somme  de  vingt  sols  pour  sa  despense  qu'il  disoyt  avoir  faicle  en  allant 
audevant  des  gens  d'armes  et  laquelle  luy  avoit  esté  accordée  le  jour  de 
la  Trinité  oud.  an  (158.")). 

Item,  led.  procureur  a  achapté  de  Julien  Pichard  dud.  Pouthouyn  ung 
aigneau  lequel  Ini  a  cousté  la  somme  de  vingt  sept  sols  six  deniers  t.  par 
le  commandement  d'aulcuns  des  paroissiens  pour  faire  présent  à  certain 
sieur  du  pays...  au  moys  de  juillet  oud.  an  (1585).  Comptes  de  1585. 

«  Item,  poié  pour  ung  bœuf  gras  qui  auroyt  esté  achapté  à  la  requeste 
desd.  paroissiens  dud.  Congé  pour  faire  présent  à  quelque  gentilhomme 
dont  lespanoissiens  ont  cognoissance,  la  somme  de  soixante  livres  t.,  pré- 
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en  toutes  ces  circonstances,  le  rédacteur  des  comptes  où 
nous  trouvons  ces  dépenses  enregistrées,  montre  une  si 
grande  discrétion  que  nous  ignorons  à  qui  ces  présents 
étaient  destinés.  Il  y  en  avait  d'ailleurs  de  fort  modestes, 
tel  ce  cadeau  de  prunes  d'amar  violet  (i)  que  nous  signa- 
lons en  particulier,  pour  attirer  l'attention  sur  le  nom  même 
du  fruit  que  nos  cultivateurs  récoltent  encore.  Ces  atten- 
tions ne  suffisaient  pas  toujours  pour  assurer  la  tr.nquillité 
du  pays.  Si,  en  1570  et  en  1585,  les  mouvements  de  troupes 
ne  semblent  pas  avoir  causé  de  sérieux  dommages,  en  1589, 
on  ne  réussit  pas  à  empêcher  les  bande's  armées  de  piller 
les  grains  amassé^  dans  la  grange  dîmeresse  (2).  En  1592, 
on  paraît  avoir  été  assez  heureux  pour  écarter  de  Congé  les 
soldats  que  le  maréchal  de  Lavardin,  revenant  du  siège  de 
Rochefort ,    ramenait  au  Mans  (3).  Une  dernière  fois,  en 

sent  aud.  poyement  me.ssire  Julien  Faudoyre,  prestre,  vicaire  dudit 
Congé....  » 

«  Item,  poié  pour  douze  bouesseaux  d'avoine  qui  ont  aussi  esté  achapté, 
oultre  celle  qui  a  esté  réservée  et  recuellye  pour  foire  pareillement  pré- 
sent.... pour  ce,  XVI  1.  xvi  s.  »  Comptes  de  1570. 

«  Item,  poié  pour  soixante  et  quatorze  livres  de  beure  qui  coustoit 
chascune  livre  deux  solz  six  deniers  et  une  couple  de  fourmaiges  vallans 
douze  solz  qui  est  en  somme  toute,  la  somme  de  neuf  livres  dix  sept  solz  t. 
pour  faire  présent  à  quelques  personnes  du  Mans  dont  losd.  paroissiens 
ont  bonne  congnoissance....  »  Comptes  de  iôTO. 

(i)  «  Item.,  led.  procureur  a  baillé  et  payé....  la  somme  de  trente  sols 
pour  compte  et  payement  de  demy  bouessoau  de  piunes  de  amars  viollet 
desquelles  l'on  a  faicl  présent  à  Mous''  le  baron  de  Juillé,  pour  ce,  x.xx  s.  » 

Comptes  de  159G-U7. 

(2)  «  Receu  dud.  curé  par  les  mains  de  mess''^  Estienne  Lii;or  prestre, 
vicaire  dud.  Congé,  le  nombre  de  douze  bouesseaux  de  bled  formentduuze 
bousseaux  de  bled  mestail  ;  toutefois  led.  procureur  n'a  receu  que  du 
mestail  pour  led.  forment,  parce  que  le  forment  de  la  grange  dixmeresse 
avoit  esté  perdu  par  les  gens  de  guerre  qu'ils  ont....  en  ce  pays. 

«  Item,  receu  vingt  bouesseaux  d'orge  tant  pour  les  douze  bouesseaux 
d'orge  que  d'avoyne  que  estoient  deuz,  parce  que  certain  seigneur  du  pays 
avoyt  eu  l'avoyne  et  aussi  esté  perdue  par  les  gens  de  guerre...  »  Comptes 
de  158'J. 

(3)  «  Item,  led.  procureur  achapta  quatre  cbappons  et  cinq  livres  de 
beurre  frais  qu'il  a  portez  à  mons""  de  Congners  qui  pour  lors  estoit  au 
Mans,   pour  pryer  mons"'  de  Lavardin  et  ses  troppes  qu'ils  romcnoyent  de 
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1630,  on  se  prémunit  contre  le  passage  des  gens  de  guerre  (1). 

En  des  temps  moins  troublés,  la  fabrique  faisait  les  frais 
d'autres  dépenses  plus  utiles.  Nous  avons  constaté  qu'en 
diverses  circonstances,  elle  pourvut  à  l'entretien  de  certains 
tronçons  de  route  (2).  Elle  cessa  de  supporter  toutes  les 
charges  dont  nous  venons  de  parler,  le  jour  où,  sans  vouloir 
empiéter  sur  la  paroisse ,  l'autorité  royale  en  déclara 
distincte  la  communauté  des  habitants,  à  la  tète  desquels 
un  procureur  syndic  fut  placé.  Le  fait  arriva  à  Congé,  au 
plus  tard  dans  le  premier  tiers  du  XVII"  siècle  (3).  A.  partir 
de  ce  moment,  l'importance  de  la  fabrique  diminua  peu  à 
peu,  et  les  revenus  dont  elle  jouissait,  furent  exclusivement 
consacrés  aux  œuvres  de  charité  et  aux  besoins  du  culte. 

Elle  était  venue  en  aide  aux  lépreux  à  l'époque  où  la 
lèpre  exerçait  ses  ravages ,  isolant  ces  malades  et  les 
recueillant  dans  un  immeuble  nommé  la  Maladrerie,  qui 
était  loué,  quand  aucun  ladre  ne  l'occupait  (4).  Elle  pourvut 

Rochefort  de  ne  voulloir  donner  aulcun...  en  la  paroisse  de  Congé...  pour 
ce,  I  1.  VIII  s.  Comptes  de  1592. 

(1)  «  Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  quarante  et  six  livres  t. 
que  led.  comptable  auroyt  baillée  à  Charles  Moulin  dict  la  Motte  par  le 
commandement  des  paroissiens  pour  ses  sallaires  d'estre  allé  au  devant 
des  gens  de  guerre.  »  Compte  de  1631-33. 

(2)  «  Item,  a  poyé  led.  procureur  à  Jehan  Leroyer  la  somme  de  dix  sols 
tourn.  oultre  ce  qu'il  avoit  peu  recevoir  de  dons  des  paroissiens  pour  avoir 
pavé  une  route  ou  grand  chemin  entre  le  lieu  de  là  Bunesche  et  la 
maison  Perrin  Payen,  x  s.  »  Comptes  de  1493. 

(3)  Item,  requiert  luy  estre  alloué  ou  du  moings  deduict  la  somme  de 
dix  livres  que  Jehan  Posé  ?  a  baillée  au  procureur  général  de  lad.  paroisse 
de  Congé  pour  la  ferme  de  deux  journaux  de  terre  que  led.  Posé  tient  de 
lad.  fabricque....  »  En  marge,  on  lit  ces  mots  :  «  Alloué,  veu  l'acquit  en 
descharge  de  Charles  Hérodes  cy  devant  procureur  de  communauté,  sauf 
le  recours  contre  les  paroissiens  ».  Comptes  de  1631-33. 

(4)  «  Item,  aud.  an  (1 WS)  led.  procurons,  Guillaume  Lecesne,  etGervaise 
Touly  menèrent  messire  Gervaise  Ligot,  prestre,  au  Mans,  pour  estre 
esprouvé  sur  ce  que  on  disoit  qu'il  estoit  l^dre,  en  despenc.e  pour  ce  fere, 
tant  pour  les  dessud.  que  pour  ceulx  qui  esprouvèrent  led.  Ligot,  Lxxiiii  s. 
I  d.  ».  Dans  les  comptes  de  1493,  on  lit  :  «  Pour  la  terre  de  la  Maladerie 
dud.  lieu,  pour  l'an  de  ce  compte,  nyent.  parce  que  messire  Gervaise  Ligot 
la  tient,  qui  est  malade  de  la  lèpre.  » 

XXXLK     20 
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également  aux  besoins  des  misérables  atteints  par  la  conta- 
gion, leur  envoyant  des  vivres  pendant  leur  maladie  (1)  et 
veillant  à  ce  qu'en  cas  de  mort,  ils  fussent  convenablement 
ensevelis  (2).  L'usage  se  perpétua  de  fournir  des  linceuls  à 
tous  les  pauvres  (3). 

Toutes  ces  dépenses,  en  certaines  années,  absorbèrent  en 
partie  les  ressources  de  la  fabrique  ;  elles  n'empêchèrent 
jamais  cependant  d'en  consacrer  la  plus  notable  portion, 
d'abord  à  l'entretien  de  l'église,  puis  à  celui  du  mobilier 
qu'elle  renferme,  et  enfin  à  l'acquisition  des  objets  de  con- 
sommation nécessaires  à  l'exercice  du  culte. 

L'église  de  Congé  est  un  édifice  roman,  construit  au  plus 
tard  au  XIP  siècle,  et  qui,  primitivement,  se  composait 
d'une  nef  unique,  fermée  probablement  par  une  abside.  Les 
murs  construits  en  petit  appareil  d'une  pierre  blanche  prise, 

(1)  «  Item,  led.  procureur  a  baillé  à  la  V-  Portais  la  somme  de  dix  sols 
pour  lui  avoir  des  vivres  pendant  sa  malladye  attendu  qu'elle  n'avoyt 
moyen  de  se  nourrir.  »  Comptes  de  1597-iW. 

Ç2)  «  Item.  led.  procureur  a  payé  à  Jullien  Esnault  la  somme  de  ung  escu 
dix  sols  tant  pour  ses  peines  d'avoir  enterré  la  femme  de  Pierre  Tliebault 
qui  estûit  décédée  de  contagion  que  pour  le  vin  despensé  par  led.  Esnault. 
Comptes  de  15'J7-98. 

1.  Item,  a  esté  bail!('>  aux  porteurs  tant  pour  vin  que  chair  par  Michel 
Caisse  pendant  l'absence  de  Philippe  Galbrun  qui  s'esloit  retiré  hors  de  sa 
maison  et  ju  commencement  de  la  maladie  contagieuse  qui  a  rayné  en 
lad.  paroisse  et  rayne  encores,  la  somme  de  lu  s.  »  Comptes  de  IGll. 

(3)  «  Je,  Simon  Eslurmy,  m''  à  Ballon,  soussigné,  certifie  avoir  leçu  de 
Michel  Cabaret,  procureur  de  la  faljrique  de  Congé,  la  somme  de  dix  livres 
quatorze  sols  pour  neuf  aunes  de  toille  pour  ensevelir  trois  posvres  dud. 
Congé....  » 

«  Je  soussigné,  prêtre,  curé  de  la  paroisse  de  Congé-sur-Orne,  consent 
que  Noël  Ménager,  procureur  de  la  fabrique  de  cette  paroisse,  donne  un 
drap  pour  ensevelii'  la  femme  de  Jean  Morancé,  eu  égard  à  la  pauvreté 
liiid.  Morancé  et  à  la  coutume  et  usage  que  j'ay  trouvé  dans  la  paroisse 
qui  est  que  la  fabrique  donne  des  draps  pour  ensevelir  ceux  qui  sont  si 
pauvres  qu'ils  n'ont  pas  enx-mèmes  de  quoy  se  servir.  Je  ne  scay  pas 
l'institution  de  cette  coutume,  Je  ne  l'ai  pas  porté  dans  la  paroisse,  mais 
étant  une  charité,  je  l'approuve  pour  les  raisons  cy  dessus  ju.sques  à  con- 
tredit. Fait  ce  5  mai  1715.  Datiion.  » 

Titre  inséré  parmi  les  quittances,  original,  papier. 
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selon  toute  apparence,  aux  carrières  de  Villaine-la-Carelle 
ou  de  Grandchamp,  étaient  percés  d'étroites  fenêtres  en 
meurtrières,  maintenant  bouchées,  et  dont  le  voussoir  est 
formé  d'un  seul  morceau  sur  lequel  on  a  creusé  des  rainures, 
pour  simuler  les  claveaux  dont  ce  cintre  se  compose  habi- 
tuellement. Au  XVP  siècle,  on  pratiqua  les  ouvertures  qui 
éclairent  actuellement  l'édifice  ;  on  reprit  en  sous-œuvre  la 
façade  et  le  chevet  ;  ce  dernier  fut  clos  alors  par  un  mur  droit 
où  s'ouvrait,  avant  l'établissement  d'un  retable  placé  en 
1650,  une  fenêtre  d'où  les  meneaux  ont  disparu.  En  1540, 
on  perça  dans  le  mur  droit  de  la  nef  deux  arcades  bandées 
par  des  arcs  surbaissés  reposant,  d'une  part,  sur  les  murs, 
et  de  l'autre,  sur  une  colonne  centrale,  au  delà  desquelles 
on  édifia  une  chapelle,  éclairée  par  une  fenêtre  de  dimen- 
sions exagérées  (1),  et  dont  on  a  dû  remplir,  par  une  informe 
maçonnerie,  la  partie  inférieure. 

A  l'angle  sud  de  la  façade  se  dresse  une  tour  assez  élevée, 
dans  la  partie  basse  de  laquelle  se  voient  d'étroites  meur- 

(1)  >-•  Item,  poyé  ù  Biaise  Cailleau  la  somme  de  huit  sols  t.  pour  la  façon 
de  la  saintrure  de  la  grant  vitre  de  lad.  chapelle,  viii  s. 

item,  poyé  à  François  Genevresse,  charpentier,  la  somme  de  cinquante 
cinq  sols  pour  la  faczon  des  seintreures  des  arcs  de  lad.  chappelle,  pour 
ce,  Lv  s. 

Item,  pour  la  journée  dud.  procureur  qu'il  alla  fere  des  gonds  et  barres 
de  fer  pour  tenu- l'image  de  Nostre-Dame  establye  sur  le  pignon  de  lad. 
chapelle,  u  s.  vi  d. 

Item,  pour  la  despence  du  vitrier  du  jour  qu'il  vint  asseoir  les  deux 
petites  vitres  de  lad.  chapelle  tant  pour  luy  que  pour  son  varlet,  pour 
ce,  VII  s. 

«  Item,  led.  procureur  a  baillé  a  Jehan  Auvray,  maczon,  la  somme 
de  XX  1.  X  s.  » 

«  Item,  poyé  à  Laurent  Boussarf,  charpentier  et  autres  charpentiers  pour 
la  charpenterie  de  lad.  chapelle.  »  Comptes  del5i0. 

«  Item,  poyé  pour  la  despense  des  victriers  etdeleurschevaulx  de  quand 
ils  vindrent  assoir  la  grand  victre  de  lad.  ciiapelle  où  ilz  vacquèrcnt 
le  mardi  jusques  au  vendredy  après  midy  pour  laquelle  despense  pour  le 
logeis  et  la  chambre  qu'ils  empeschèrent  tandis  qu'ils  furent  à  asseoir 
'  lad.  victre  soixante  neuf  sols  t.  à.  Guillaume  Péan,  houstellyer,  pour 
ce,  Lxix  s.  »  Comptes  de  1541. 
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trières.  On  est  fort  embarrassé  pour  déterminer  à  quelle 
époque  elle  a  été  construite  et  à  quel  usage  elle  a  été 
d'abord  employée.  Elle  sert  actuellement  de  clocher  à 
l'église  avec  laquelle  elle  communique  par  une  porte  sans 
caractère,  sans  qu'on  puisse  affirmer  s'il  y  a  toujours  eu 
communication  entre  les  deux  édifices. 

Il  y  aurait  plaisir,  s'il  s'agissait  d'un  véritable  monument, 
à  détailler  par  le  menu  les  transformations  que  l'église  a 
subies.  Les  comptes  de  fabrique  sont  a^-sez  complets  pour  en 
donner  la  possibilité,  mais  il  suffit  d'un  coup  d'œil  rapide 
sur  ces  constructions,  pour  reconnaître  que  les  ouvriers  qui 
y  ont  été  employés,  n'étaient  ni  des  plus  adroits,  ni  des  plus 
experts  en  leur  métier.  Sous  cette  réserve,  nous  rappelle- 
rons le  plus  brièvement  possible  les  principaux  travaux 
qu'ils  ont  exécutés. 

En  1492,  Jacques  Coulléon,  charpentier,  construisit  un 
ballet  devant  le  portail  de  l'église,  dans  le  chœur  de  laquelle 
un  maçon,  René  TouUy,  établit,  la  même  année,  une  piscine 
actuellement  disparue.  Il  y  perça  en  même  temps  une 
fenêtre,  probablement  supprimée,  quand  on  construisit  la 
chapelle  dont  il  a  été  déjà  fait  mention  (1).  En  1501,  l'église 
fut  lambrissée  (2).  De  1513  à  151G,  on  pratiqua  dans  les 
pignons  ({ui   ferment  les  deux  extrémités  de  l'édifice,   les 

(!)  «  A  esli>  poyé  par  le  procureur  à  Jacques  CouUéou  charpentier  qui  a 
fait  (Je  son  inestier  de  cliarpeiiteiie  icelluy  baiilet,  la  somme  de  LX  sols 
VI  d.  et  auquel  Coulléon  les  paroissiens  avoient  marchandé  pour  poye  et 
pour  despens  à  icelle  somme  ». 

«  Item,  a  poyé  led.  procureur  à  René  TouUy,  maczon,  qui  a  fait  une 
pleine  prés  du  grand  autel,  u  fourny  de  pierre,  de  chaulx,  de  sablon,  en 
despence,  pour  toutes  ces  choses,  xxxv  s. 

«  Item,  a  poyé  led.  procureur  à  René  Toully,  mac/on  tant  pour  la  taille 
et  maçonnerie  d'une  veue  faite  au  chanceau  dessus  Tépitaphe  de  feu 
messire  Michel  Patry,  jadis  curé  dud.  lieu  de  Congé  que  pour  chaulx  et 
despens,  la  somme  de  cent  sols.  »  Comptes  de  1403. 

(2)  «  Item,  en  dcspcnce  du  jour  que  led.  procureur  marchanda  pour  lam- 
bruscher  lad.  église  en  la  présence  de  plusieurs  des   paroissiens,  v  s.  il  d. 

«  Item,  pour  le  lambruschage,  xx  1.  t.  »  Comptes  de  1501. 
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fenêtres  destinées  à  l'éclairer,  et  la  porte  par  oii  l'on  y 
accède.  Non  seulement  on  amena  aux  ouvriers  les  matériaux 
qu'ils  mirent  en  œuvre,  mais  on  leur  fournit  «  deux  mains 

de  papier pour  fere  les  moulles  et  patrons  à  taillez  les 

pierres  de  taille  (1)  ».  Das  vitriers  vinrent  remplir  de  verre 
blanc  ordinaire,  les  deux  ouvertures,  à  l'une  desquelles  on 
dut  en  remettre  en  1530  (2)  et  en  1541  (3).  C'est  en  cette 

(1)  «  Aultres  mises  qui  ont  esté  faictes  par  led.  procureur  avec  les 
maczons  qui  ont  faict  les  deux  vittres  de  l'église  de  Congé,  l'une  en  droit 
du  grand  autel,  et  l'autre  ou  pignon  d'abas  de  lad.  église  et  pour  pourferir 
lad.  église  dehors  et  dedans  et  la  letenser  ou  dedans  et  pour  la  faczon  du 
guychet.  Premièrement  conte  led.  procureur  pour  deux  mains  de  papier 
baillez  au  maczons  pour  fere  les  moulles  et  patrons  à  tailler  les  pierres 
de  taille  et  pour  ce,  x  d. 

Item,  pour  troys  livres  de  colle  à  détremper  avecques  la  chaulx  à  celle 
fin  que  la  letenseure  de  lad.  église  elle  fut  de  plus  grand  durée  et  que  elle 
tensyst  myeulx  a  proufit  et  pour  ce,  v  s. 

Item,  pour  les  maczons  qui  ont  fait  les  deux  vittres....  ainsy  qu'il  avoit 
esté  marchandé  avec  lesd.  maczons  par  les  paroissiens  et  les  plus  suffi- 
sans  de  lad.  paroisse  et  pour  la  massonnerie  dud.  guychet,  x.xx  1. 

Item,  pour  une  charietée  de  pierre  de  taille  et  une  qui  a  esté  donnée 
laquelle  je  ne  mept  point  en  compte  chacune  charretée  vallant  quatre 
soubz. 

Item,  pour  vingt  et  un  jour  de  harnays  qui  sont  allé  quérir  lad.  pierre 
joucquez  à  la  perrière  de  Grantchamp  vallant  chacun  harnoys  six 
soubz,  VI  1.  VI  s.  * 

Item,  pour  la  faczon  des  barres  des  vittres  qui  pèsent  cent  et  huict  livres, 
chacune  livre  coûte  dix  deniers  t.  qui  est  en  somitie,  ilii  1.  x  s. 

Item,  pour  les  vitriers  qui  ont  fait  les  vittres  qui  ont  esté  marchandées 
à  la  somme  de  onze  livres  t.  par  le  procureur  et  paroissiens  et  estoit  dict 
que  si  la  vitre  du  pignon  estoit  plus  grande  de  demy  pié  que  celle  du  grant 
autel,  laquelle  c'est  trouvée  plus  grande  que  le  demy  pié,  a  esté  appointé 
par  led.  procureur  et  les  paroissiens  qu'ils  auroient  dix  sous  davantage 
qui  est  en  somme,  xi  l.  x  s.  Comptes  de  1513-10. 

(2)  X  Item,  pour  avoir  faict  rabiller  la  victre  de  dessus  la  grant  porte  de 
l'église  dud.  Congé  et  y  avoir  faict  mectre  des  louzenges  de  verre  neuf 
par  ung  nommé  EngouUevent  parce  que  les  vents  les  avoient  rompus, 
XI  s.  iiii  d.  »  Comptes  de  1Û3(). 

(3)  «  Item,  auJ.  an  (15il)  led.  procureur  avecques  aulcuns  des  parois- 
siens de  lad.  paroisse  marchanda  avec  Jacques  Comin,  victrier,  demeu- 
rant à  Ballon,  pour  faire  un  panneau  neuf  à  la  victre  delà  porte  de  l'église 
et  pour  mettre  des  liens  et  verges  de  fer  aux  autres  victres,  xxv  s.  » 
Comptes  de  1541. 
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dernière  année  que  l'on  refit  le  beffroi  du  clocher.  La  llè- 
che  dans  laquelle  s'ouvraient  huit  lucarnes,  avait  elle-même 
été  édifiée  en  iô'M)  par  Guyon  Gervaise.  Elle  était  impor- 
tante, car,  pour  la  couvrir ,  on  n'employa  pas  moins  de 
vingt-deux  milliers  d'ardoises.  Le  plomb  qui  y  fut  en  outre 
employé  et  le  coq  dont  elle  était  surmontée,  coûtèrent 
trente  livres  (l).  Antérieurement,  en  152i,  Georges  Aulbin, 
charpentier,  avait  établi  un  ballet  devant  la  petite  porte  de 
l'église  (2).  En  15il,  un  peintre  verrier  d'Alençon,  Guillaume 
d'Ypres,  plaça  une  verrière  dans  la  grande  fenêtre  de  la 
chapelle  (jui  avait  été  édifiée  l'année  précédente  (3)  ;  on  la 

(t)  «  Et  pieiiiier,  led.  procureur  a  inarchandi'  avec  Guyon  Gervaise, 
clierpciitier  poui'  l'ère  de  son  niestier  de  cheipenlerie  le  clocher  de  lad. 
église  de  Congé,  et  lui  a  cousté  envers  led.  Gervaise  tant  pour  le  boys  que 
la  façon  six  vingtz  dix  livres.  » 

Item,  oultre  led.  couvreux  a  fait  oud.  clocher,  huit  lucarnes,  un  1. 

«  Item,  pour  la  faczon  de  lad.  plomberie  et  pour  avoir  fourni  de  pion  et 
icelle  plomberie  assise  et  rendue  preste  de  son  mestier  et  pour  avoir 
foui'ny  de  coq  à  moctre  sur  led.  clocher  a  cousté  aud.  procureur  trente 
livies.  »  Comptes  de  \ô3X.  Sur  l'aciiat  des  ardoises,  voir  plus  liant,  p. 

(2)  «  Item,  par  ordonnance  des  habitans  et  paroissiens  fut  ordonné  et 
fait  le  ballet  pics  le  petit  huys  de  devant  et  marchandèrent  lesd.  parois- 
siens à  Georges  Aulbin^  charpentier,  pour  faire  la  churpenterie  et  fournir 
de  boys,  a  quoy  il  s'en  obligea,   pourquoy  led.  procureur a  payé  c  s.  » 

Item,  led.  procureur  marchanda  après  lad.  charpenteiie  faicte,  avecqucs 
Jehan  de  Boys,  couvreur,  poui-  couvrir  led.  ballet  pourquoy  devoit  fournir 
de  ardoise  clou  et  late  et  led.  procureur  devoit  fere  les  charroys  et  paya  la 
somme  de  x  1. 

Item,  poiu-  le  coust  du  benoistier  et  d'un  reles  par  bas,  x.w  s.  Comptes 
de  [Ô-Ii. 

(3)  «  Item,  poyé  à  Guillaume  Ligot  troys  sols  pour  aller  à  Alençon  dire 
au  victi'ier  qu'il  vienseist  prendre  ses  mesures  et  que  la  massonnerie 
estoit  achevée,  iiii  s. 

Item,  poyé  par  led.  procureur  la  somme  do  dix  sols  six  deniers  t.  do 
dépense  que  le  victriei-  et  ses  gens  firent  en  prenant  les  mesures  de  la 
grant  victre,  en  la  maison  de  Jehan  Moullay,  houstelier,  pour  ce,  X  s.  vi  d. 
Comptes  de  lôil. 

«  Et  premier,  poyé  pai-  led.  proiiurcui-  à  Guillaume  d'Ypre,  la  somme  de 
quinze  livres  tournois  pour  le  reste  et  pour  poiemeul  de  la  somme  de 
quatie  vingt  dix  livres  tournois  qui  lui  estoient  dcuhz  jiour  la  fasson  des 
victres  de  la  chapelle  de  l'église  dud.  lieu  de  Congé  pour  ce,  .\v  1.  « 
Comptes  de  151:3-4*. 
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lambrissa  en  15i9  En  1570,  on  travailla  de  nouveau  au 
beffroi  qui  fut  reconstruit  par  un  charpentier  de  Cource- 
bœufs,  Laurent  Boussart  (4).  Un  seigneur  du  voisinage, 
M.  de  Thouars,  donna  le  bois  qui  y  fut  employé.  f]n  1610, 
l'église  fut  en  partie  recouverte  (2),  et  ce  travail  fut  repris 
et  achevé  en  1623  (3).  On  en  profita  pour  faire  redresser  à 
la  même  occasion  la  cliarpente  de  la  tour,  par  un  charpen- 
tier de  Ponthouin ,  Pierre  Poirier  (4).  x^a  couverture  de 
l'église  donna  lieu  à  de  nouvelles  dépenses  en  1638  (5). 

En  1650,  on  ferma  la  fenêtre  du  chevet  pour  y  adosser  un 
retable  dont  on  doit  regretter  d'autant  plus  la  disparition, 
—  et  nous  avons  lieu  de  la  croire  récente  —  qu'il  était 
l'œuvre  d'un  habile  sculpteur  du  Mans,  Noël  Mérillon.  On 
peut  toutefois  à  l'aide  du  devis  qui  s'en  est  conservé,  en 
donner  une  description  assez  détaillée.  Il  était  en  bois  de 

(1)  «  Item,  pour  la  journée,  peine  et  vacation  d\u\.  procureur,  d'estre 
allé  en  la  ville  de  Ballon  pour  parler  à  M**  François  Racquoy,  recepveur  de 
de  m'  de  Thouars  pour  le  prier  d'aller  mercquer  du  boys  es  boys  de 
Thouars,  pour  faire  refaire  le  haffroy  des  cloches  dud.  Congé  quel  boys  le 
sieur  de  Thouars  auroyt  donné  à  la  fabrice  ...  » 

«  Item,  pour  la  journée  dud.  procureur  qui  est  allé  exprès  de  cheval 
jusques  à  la  maison  de  Laurens  Boussart  paroisse  de  Courcebœufs....  pour 
prier  led.  Boussart  pour  la  faczon  dud.  baffray,  la  somme  de  trente  livres 
et  ung  bouesseau  de  mestail  mezure  de  Ballon  qui  lui  fut  baillé  du 
grenyer  de  lad.  fabrice,  pour  ce,  x.\.x  1.  »   Comptes  de  1571. 

(2)  «  Item,  requiert  led.  rendant  compte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
trente  troys  livres  pour  l'employ  de  cinq  milliers  et  deniy  d'ardoise  sur 
lad.  église  au  prix  de  six  livres  pour  chacun  millier,  pour  ce,  xx.xni  1. 
Comptes  de  1610-11. 

(3)  «  Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  trente  soubz  t.  en 
despence  laicte  lorsque  l'on  marchanda  a  Jehan  Dubyer?  pour  recouvrir 
led.  clocher....  »  Comptes  de  1623. 

(4)  «  Item,  requiert  led.  rendant  compte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
vingt  sols  t.  en  despense  faicte  avec  Pierre  Poirier  cherpentier,  lors 
que  l'on  a  marchandé  à  luy  pour  redresser  le  clocher,  pour  ce,  xx  s.  » 
P.   Poirier  était  de  Ponthouin.  Comptes  de  16'23. 

(5)  «  Item,  requiert  led.  contable  luy  estre  alloué  la  somme  de  cinquante 
livres  qu'il  auroit  baillé  et  paie  aud.  Nochet  ainsy  que  c'esloit  obligé 
en  payer  pour  avoir  recouvert  le  clocher  esglise  chappelle  et  baletz  ...» 
Comptes  de  1638-39. 
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chêne  et  s'étendait  sur  une  largeur  de  vingt-quatre  pieds.  Il 
devait  s'élever  à  la  hauteur  du  lambris.  Six  colonnes , 
«  ornées  de  feuillage  jusqu'au  tiers  et  le  reste  cannelé  », 
soutenaient  une  corniche,  garnie  «  de  modillons  en  forme  de 
consoles  »,  sur  laquelle  reposaient  trois  niches.  Celle  du 
milieu,  dont  les  pieds  droits  étaient  cachés  par  deux  colonnes 
((  ondées ,  lierrées  et  cannelées  »  supportant  un  fronton 
carré,  était  occupée  par  une  statue  de  «  Notre-Dame,  de 
hauteur  de  cinii  pieds,  tenant  le  petit  Jésus  sur  son  bras 
gausche  et  dans  sa  main  droite  \.]n  sceptre  avec  lequel  elle 
[frappait]  la  mort  qu'elle  [foulait]  aux  pieds  ».  Deux 
anges  supportaient  une  couronne  au-dessus  de  la  tète 
de  Marie,  de  chaque  côté  de  laquelle  se  tenaient  encore, 
probablement  courbés  «  deux  anges,  de  chcsne  ou  de  noyer, 
de  quatre  pieds  et  demi  de  long  ou  environ  ».  Des  deux 
autres  niches ,  surmontées  l'uîie  et  l'autre  d'un  fronton 
arrondi,  celle  de  droite,  renfermait  la  statue  de  «  sain^t 
Charles  Borromée  en  habit  de  Pontificat,  son  chapeau  de 
cardinal  proche  de  luy  et  tenant  entre  ses  mains  un  crucify  »; 
celle  de  gauche  abritait  «  un  sainct  Sébastien  mort,  un  ange 
à  son  costé  gauche,  luy  tirant  une  flèche  du  corps  ». 

Dans  la  partie  inférieure  du  retable,  et  évidemment  en- 
serrées entre  les  colonnes,  avaient  été  réservées  deux  autres 
niches  dans  le.squelles  étaient  placés,  à  droite,  c'est-à-dire 
du  côté  de  l'évangile,  «  un  sainct  Joseph  tenant  le  petit 
Jésus  par  la  main  gauche  »,  et  du  côté  de  l'épitre,  c'est-à- 
dire  à  gauche  «  un  sainct  François  en  habit  de  capuchin, 
tenant  en  ses  mains  un  cœur  percé  de  deux  flèches  d'où 
[sortait]  mie  tlamme  ».  Les  cinq  figures  étaient  en  terre 
cuite.  Huit  autres  anges  dont  ou  dit  simplement  (ju'ils 
«  seront  faictz  comme  ils  paroissent  sur  le  dessin  »,  complé- 
taient la  décoration  de  cette  œuvre.  I/.ntisan  (]ui  l'exécuta, 
s'engagea  à  l'avoir  achevée  et  misi;  en  place,  le  I''''  mars 
IGôl,  ((.  moyennant  la  somme  de  quatorze  cents  livres  », 
encore  promit-il  d'ajouter  au  retable  un  «  crucify  de  bois 
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de  noyer  avec  la  croix,  le  d.  crucify  bien  et  dûment  estofé, 
de  la  hauteur  de  cinq  pieds  »  (1), 

Ce  travail  était  terminé  depuis  un  an,  quand,  en  1652  (2), 
on  fit  consti'urre  par  René  Garrouis ,  maçon  ,  la  sacristie 
actuelle  dont  la  charpente  fut  montée  par  Etienne  Courbron, 
charpentier.  De  cette  époque  jusqu'à  la  Révolution,  l'église, 
sauf  pour  le  clocher  qui  eut  besoin  d'être  recouvert  en  1783, 
ne  fut  l'objet  d'aucune  réfection  importante  (3). 

(1)  Contrat  passé  le  5  septembre  1(349.  Titre  papier.  N.  ilérillon  fut  se- 
condé par  un  autre  artiste,  J.  Le  Tort,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'acte  suivant  : 

«  Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  pour  le  salaire 

du  notaire  qui  auroit  atesté  unze  acte  dont  les  copies  sont  attachées 
ensemble,....  la  seconde  contenant  le  descharge  baillée  par  les  habitants 
à  m^  Jacques  le  Tort,  sculpteur,  pour  la  faczon  de  la  menuiserie  de  l'autel, 

en   dabte  du  !2'2=  jour  de  may  1(353 la  septiesine  contenant  le  raai'ché 

et  accord  fait  avec  Louis  Nochet  m*"  couvreur  pour  couviir  la  sacristie  en 
date  du  8  octobre  1652,  la  huitiesme  contenant  la  descharge  baillée  à 
maistre  Noël  Mérillon,  sculpteur,  pour  les  ligures  et  façon  de  l'autel,  en 
dabte  du  3"  novembre  1652.  »  Comptes  de  1(351-53. 

(2)  «  Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  quatorze  livres  douze 
sols  qu'il  auroit  baillée  à  René  Garrouis  masson  pour  avoir  travaillé  à  la 
sacristie  ainsi  qu'il  apert  par  son  acquit  en  dabte  du  seiziesme  jour 
d'octobre  1653. 

Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  sept  vingt  dix  livres  qu'il 
auroit  baillée  à  m"  Estienne  Courbron,  cherpentier  qui  auroit  fait  et 
fourny  la  cherpente  de  la  sacristie  ainsy  qu'il  fut  accordé  avec  luy  et  qu'il 
apert  par  son  acquit  du  quinziesme  jour  de  juin  1653. 

Item,  requiert  lui  estre  alloué  la  somme  de  dix  sols  qu'il  auroit  baillée  à 
deffunct  Vincent  Morin  pour  la  teinture  du  drap  qui  est  devant  le  tableau 
du  grand  autel,  1()  s. 

Item,  requiert  lui  esti'e  alloué  la  somme  de  vingt  cinq  sols  qu'il  auroit 
baillée  à  Michel  Péan,  iioste,  pour  de  la  despense  faite  aux  chartiers  qui 
amenèrent  les  figures  du  Mans,  25  s. 

Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  quinze  livres  t.  qu'il  auroit 
baillée  à  Anthoigné  pour  ung  cent  et  demy  de  1er  qui  a  servi  à  faire  la 
grille  de  la  sacristie,  15  1. 

Item,  requiert  luy  estre  alloué  la  somme  de  trente  et  quatre  livres  quatre 
sols  qu'il  auroit  baillée  à  François  Digeon  pour  trente  et  huit  charretées 
de  pierre  qu'il  auroit  vendue  pour  faire  la  sacristie  ainsy  qu'il  appeit  par 
son  acquit  du  4'^  jour  de  septembre  1652,  3i  1.  4  s. 

(8)  Mémoire  et  quittance  fournis  le  27  octobre  1783  par  R.  Pichon, 
couvreur,  à  m"^  Paulpré,  procureur  fabricier,  attestant  qu'il  a  leçu  de  ce 
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Sur  le  côté  droit  de  cet  édifice,  on  eu  trouvait  l'auuexe, 
le  cimetière,  dont  l'entretien  incombait  à  la  fabrique.  Il  était 
très  probablement  clos  par  une  haie,  et  l'on  y  accédait  par 
une  porte  en  bois  qui  fut  refaite  en  1633  (1).  On  y  avait  élevé 
en  1495  (2),  une  grande  croix,  dite  «  croix  boessée  »,  restaurée 
en  1508  (3),  à  laquelle  fut  substitué,  en  1543  (4),  un  nouveau 
monument  réparé  en  1634  (5). 

Ceux  qui  s'appliquaient  à  tenir  réglise  en  bon  état  , 
veillaient    aussi  à   la    pourvoir  d'un   mobilier  convenable. 

dernier,  92  1.  17  s.   pour  travaux   exécutés   sur  le   cloclier.  Titre  papier. 
Quittance   de   118  1.    15  fournie  par  J.  Derouin  couvreur,  pour  travaux 
exécutés  au  clocher  de  l'église  de  Congé  en  1755.  Titre  papier. 

(1)  «  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  la  somme  de  treze  livres  huict 
sols  qu'il  avoit  payée  à  Jehan  Chauvin,  menuysier,  demeurant  aud.  Congé 
qui  luy  a  esté  accordée  par  aucuns  desd.  paroissiens  pour  avoir  faict  et 
fourny  d'une  porte  neufve,  serreure,  penteure,  gonds  et  clefs  à  icelle 
porte,  fait  et  fourny  d'une  barrière  neuve,  estant  le  tout  aud.  cimetière...» 
Comptes  de  1633-1634. 

(2)  «  Item,  fut  marchandé  à  RenéToully,  maczon,  pour  faire  une  croix 
de  pierre  ou  cymetière  dud.  lieu  pour  laquelle  faire  il  fournissait  de  pierre 
chaulx  et  sablon  et  luy  fut  promis  pour  poye  et  despens  la  somme  de  cent 
dix  sols  et  deux  boisseaux  de  froment. 

(1  Item,  fut  poyé  par  led.  procureur  pour  la  despense  des  chai'rotiei'S  qui 
allèrent  quéiir  la  pierre  de  lad.  croix  à  la  perrière  à  Ballon,  la  somme 
de  XI  s.  VI  d.  »  Comptes  de  1495. 

(3)  «  A  Guillaume  Mozé,  maczon,  a  esté  poyé  deux  soubz  six  deniers  t. 
pour  paye  et  despens  de  avoir  rabillé  la  ci  oix  boessi'e.  »  Comptes  de  I508_ 
Ce  nom  de  croix  boessée  vient  peut-être  de  l'usage  qu'observent  encoi-e  les 
fidèles,  en  certaines  paroisses,  d'attacher  à  cette  croix,  le  dimanche  des 
Rameaux,  des  tiges  de  buis  bénit  au  commencement  de  loflice  de  ce 
jour. 

(4)  «  Item,  le  dymenche  de  davant  Pasques  tleurye  led.  procureur  en 
présence  de  plusieurs  des  paroissiens  de  lad.  paroisse,  marchanda  avec 
(jilies  Esguillon,  masson,  pour  reiïaire  la  croix  bouessée  et  cousta  aud. 
procureur,  x\  d. 

«  Item,  poyé  par  led.  prociweur  aud.  Esguillon  pour  la  façon  de  lad. 
croix,  xx.\  s.  Comptes  de  1543. 

(5)  «  Item,  requiert  que  luy  soit  alloué  la  sonmie  de  trois  livies  dix  sols 
qu'il  auroit  payée  à  M«  Fortin  et  à  .lullian  Launay,  massons,  pour  leur 
sallaire  d'avoir  racommodé  la  grande  croix  du  petit  cinietiéie  do  ce  lieu..» 
Comptes  de  1634-35. 
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Néanmoins  il  fallait  compter  avec  les  revenus.  Au  XV"  siècle, 
alors  que  la  fortune  publique  n'avait  pas  eu  le  temps  de  se 
reconstituer,  on  employait  pour  les  vases  sacrés  le  métal  le 
plus  vulgaire.  Pa.*se  encore  pour  la  tasse  d'étain  dont  on  se 
servait  pour  puiser  dans  les  fonts  baptismaux  l'eau  que  l'on 
versait  sur  la  tête  des  nouveau-nés  (1),  mais  longtemps,  les 
calices  ne  furent  pas  d'une  matière  plus  précieuse.  Ce  fut 
seulement  en  1555,  que  l'on  acheta  pour  «  la  sonnne  de 

quatre-vingt-doze  livres   tournois le   calice    d'argent 

doré  (2)  ».  En  1638,  on  fit  acquisition  d'un  ciboire  et  d'un 
ostensoir  (3). 

On  se  munit  plus  rapidement  d'ornements  et  du  linge 
d'église.  Les  objets  qui  étaient  d'un  emploi  journalier,  tels 
que  les  aubes  et  les  surplis,  étaient  façonnés  par  les  ou- 
vrières de  la  paroisse.  En  1510,  un  brodeur,  Michel  Deue, 
livra  un  ornement  complet  pour  la  somme  de  quarante 
livres  (4).  En  1535,  le  procureur  de  la  fabrique  en  acheta  un 
second  à  Paris  ;  le  marchand  l'apporta  jusqu'à  Mamers  (5). 

(1)  «  Item,  pour  une  tasse  d'estaiiig  servant  aux  fons  à  prendre  l'eau 
l'eau  beniste,  ii  s.  »  Comptes  de  1495. 

(2)  V  Ilem,  led.  jour  fut  enjoinct  par  led.  doien  aud.  procureur  qu'il 
aciieptast  un  calice  d  estain  ce  que  feist  led.  procureur,  lequel  calice 
cousta  aud.  procureur  la  somme  de  xii  s.  vt  d.  t.  oultre  le  viel  calice 
d'estain  que  led.  procureur  feist  de  retour.  »  Comptes  de  15il. 

«  Item,  led.  procureur  a  baillé  et  poyé  la  somme  de  quatre  vingt  doze 
livres  tournois  pour  le  calice  d'aigent  doré  qui  a  esté  achapté  pour  servir 
à  lad.  église,  nuxxxii  I.  »  Comptes  de  1555. 

(3)  «  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  la  somme  de  six  vingt  huit  livres 
dix  sols  qu'il  auroit  baillée  aud.  sieur  curé  pour  avoir  eu  le  sainct  cyboire 
et  soulail  qui  sont  en  lad.  esglise...  »  Comptes  de  1638-39. 

(4)  «  Item,  pour  la  faczon  desd.  ornemens  a  payé  à  Michel  Deue,  brodeur, 
la  somme  de  quarante  livres  tournois  aiusy  qu'il  est  contenu  ou  marché 
sur  ce  fait  et  passé,  XL  1.  »  Comptes  de  1510. 

(5)  «  Item,  en  lad.  année  du  présent  compte  (1535)  led.  procureur  a 
achapté  à  Paris  une  chappe  et  deux  tunicques  de  satin  blanc  garnys  d'une 
estolle  et  deux  fannons  pour  servir  en  lad.  église  de  Congé  et  luy  ont 
cousté  en  lad.  ville  de  Paris,  xxvii  l.  x  s.  » 

«  Item,  luy  a  cousté  et  poyé  le  serviteur  du  marchant  qui  les  porta  de 
sur  le  pontNostre  Damejusques  au  logis  du  procureur,  xii  d.  » 

«  Item,  poyé  aux    marchans  qui  ont  aporté  et  amené  lesd.  chappe  et 
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L'année  suivante,  on  alla  chercher  deux  parements  d'autel  à 
la  foire  de  Guibray  (1).  C'est  de  là,  peut-être,  que  vint  «  une 
aulne  et  demye  de  velours  cramoisy  pour  faire  une  robe  à 
l'imaige  de  Notre-Dame  (2)».  En  1549,  ce  furent  les  mar- 
chands du  Mans  qui  fournirent  «  des  draps  de  soie  »  et 
«  troys  aulnes  et  demye  de  veloux  (3)  »,  pour  façonner  une 
chasuble,  dont  la  broderie  d'or  revint  h  elle  seule  à  vingt- 
deux  livres.  Une  autre  chasuble  de  damas  blanc  fut  acquise, 
en  1556,  pour  trente-six  livres  (4).  Un  brodeur  de  Mamers, 
Jehan  le  Mareschal,  restaura,  en  1596,  tous  les  ornements, 
moyennant  (juarante  et  une  livres  six  sols  (5).  c(  Une  cha- 
pelle d'ornemens  de  damas,  figures  de  couleur  incarnat  », 
coûta,  en  1617,  deux  cent  trois  livres  (6). 

tunicquùs  flud.  Paris  jusques  au  lieu  de  Mamers,  x  s.  »  Comptes  de    1535- 

(1)  «  Item,  led.  procureui-  a  achapté deux  paremens  d'autel  pour 

servir  à  lad,  église  et  luy  ont  cousté  xxxv  s.  » 

«  Item,  pour  le  sallaire  du  procureur  d'avoir  acheté  losd.  doux  paremens 
et  iceulx  apportez  dud.  Guybray,  pour  ce,  vs.  »  Comptes  de  153G.  Guibray, 
faubourg  de  Falaise  (Calvados). 

(2)  c(  Item,  led.  procureur  a  achepté  une  aulne  et  demye  de  veloux  cra- 
moisy pour  faire  une  robe  à  l'imaige  de  Notre  Dame,  pour  ce  x  1.  x  s.  « 
Comptes  de  1536. 

(3)  «  Item,  led.  procureur  alla  au  lieu  et  ville  du  Mans  en  la  compagnie 
de  mons'  le  vicaire  dud.  Congé  pour  achapter  des  drap^  de  soye  pour 
(aire  les  ornemens  de  Téglise  auquel  jour  fut  achapté  troys  aulnes  et 
demye  de  veloux  poui'  faire  la  chasuble  de  lad.  église,  lequel  veloux  cous- 
ta  sept  livres  tournois  l'aune  qui  est  en  somme  vingt  qu;ilrt>  livres  dix 
sols,  pour  ce,  xxiiii  1.  x  s.  » 

«Item,  lesd.  vicaire  et  procureur  retournèrent  pai  uiu?  aiilro  fois  aud. 
lieu  du  Mans  pour  achapter  du  damas  pour  faire  la  chappe  neufve  paice 
((u'il  n'y  en  avoit  quant  ils  y  furent  la  première  foys  auquel  jour  en  fut 
achapté  cinq  aulnes  et  demye  chicune  aulne  vallant  (jualro  livres  tourn. 
qui  est  en  somme  vingt-deux  livres  et  par  le  marché  fait,  le  bougrain  pour 
doubler  lad.  chappe  ne  couste  rien,  pour  ce.  xxit  1.  »  Comptes  de  154'J. 

(4)  «  Item,  poyé  par  led.  procureui' la  somme  de  trente  six  livres  tour- 
nois pour  une  chasuble  de  damas  blanc,  pour  ce,  xxxvi  1.  «Comptes 
de  1556. 

(5)  «  Item,  led.  procureur  a  poyé  à  Jehan  Le  Mareschal  de  Mamers, 
brodeur,  la  somme  de  quarante  et  ime  livres  six  sols  pour  son  sallaire 
d'avoir  raccommodé  les  ornements  de  l'église  dud.  Congé  ,  poin- 
ce,  XLI  1.  VI  s.  »  Comptes  de  15'JG-'J7. 

(0)  (' Item,  requiert  led.   rendant  compte  luy  cstre  alloué  la  somme  de 
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Dès  1519,  on  s'était  pourvu  d'un  dais  (1)  ;  deux  bannières 
furent  achetées,  l'une,  en  1517  (2),  l'autre,  en  1543  (3). 

On  tendait  alors  au-dessus  des  autels  ce  que  l'on  appelait 
des  courtines,  qui  répondaient  à  ce  que  nous  nommerions 
un  ciel  de  lit.  Il  en  fut  établi  une  dans  l'église  de  Congé,  en 
1517  ;  on  la  renouvela  en  1571  et  en  1637  (4). 

Les  livres  furent  longtemps  un  objet  de  luxe  ;  cela  nous 
explique  les  dépenses  auxquelles  les  paroissiens  étaient  en- 
traînés. En  1499,  ils  commandaient  «  à  un  escripvain  »  un 
légendaire,  pour  «  la  somme  de  vingt  livres  et  une  charge  de 

deux  cens  troys  livres  t.  qu'il  autoit  poyez  pour  avoir  une  chappelle 
d'ornemens  de  damas  figures  de  coulieur  rouge  incarnat  prix  fiuct  à  lad. 
somme  présens  vénérable  et  discret  maistre  Estienne  Gasnier,  pbre,  curé 
dud.  Congé,  Loys  Veraquin  s^  de  la  Mautonnière  ? »  Comptes  de  1617. 

(1)  »  Pour  le  vitrier,  pour  avoir  nestoyé  les  vitres  de  led.  église  et  pour 
avoir  planté  la  vittre  au  grand  autel  et  pour  rasoir  lad.  vittre  et  pour 
paindre  un  paillier  pour  servir  le  (jour)  du  sacre  à  couvrir  le  précieux 
corps  de  JNostre  Seigneur^  en  compte,  vr  1.  x  s.  » 

Item,  pour  un  drap  qui  fut  aclietté  de  Pierre  Rouyer  pour  faire  led. 
paillier,  vi  s. 

Item,  pour  la  painture  fasson  et  bâtons  dud.  paillier  et  aussi  pour  les 
despens,  xxini  s.  Comptes  de  1519. 

(2)  Voir  ci-après,  la  note  4. 

(3)  «  Item,  poyé  par  led.  procureur  la  somme  de  dix  neuf  livres  deux  sols 
t.  pour  la  bannyere  de  damas  rouge  de  lad.  église  qui  a  esté  achaptée  au 
Mans  par  le  voulloyr  des  paroissiens,  pour  ce,  xix  1.  ii  s. 

Item,  payé  deux  sols  pour  le  vin  du  varlet  du  brodeur  qui  a  faict  lad. 
bannyere »  Comptes  de  1549. 

(4)  tt  Compte  le  procureur  avoir  baillé  au  brodeurs  pour  le  ciel  qui  est 
desus  le  grant  autel  et  pour  l'enseigne,  xxvi  1. 

Item,  a  baillé  au  menuisier  qui  a  fait  la  karye  où  est  pendu  led. 
ciel,  a  s.  vi  d. 

Item,  pour  les  cordes  qui  sont  à  pendre  led.  ciel,  xvi  1.  »  Comptes  de 
1517. 

«  Item,  a  poyé  led.  procureur,  au  brodeur  qui  a  faict  et  vendu  lad.  cour- 
tine, la  somme  de  trente  livres  neuf  sols  t.  »  Comptes  de  1571. 

«  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  la  somme  de  treze  livres  douze  sols 
qu'il  auroyt  payé  au  s''  des  Fougeray,  marcliand  giossier,  demeurant  au 
Mans,  pour  huict  aulnes  de  futaine  de  couleur,    figurée   de  rouge  et  blanc 

pour  faire  la  courtine  qui  est  à  présent  sur  le  grand  liostel »  Comptes 

de  1637-38. 
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meslail  ».  En  4501,  le  procureur  baillait  «  huit  boisseaux  dud. 
mestail  »  au  libraire  nommé  Cohin,  auquel  il  avait  marchandé 
de  faire  un  t(  légendier  ».  En  1503,  un  nommé  Regouyn  s'en- 
gage à  fournir,  moyennant  vingt  et  une  livres,  «  un  grel  (gra- 
duel) avecques  les  antiennes  et  respons  des  vingt-quatre  di- 
manches de  l'an  et  da  karesme  ».  Il  revient  le  corriger  sur 
place,  en  1505.  C'est  en  1511  (1),  que  la  fabrique  se  pourvoit 
pour  la  première  fois  d'un  missel  imprimé,  et  les  prix  baissent 
immédiatement.  «  Un  antiplionier  en  deux  volumes  ferrez 
et  acoustrez  »  colite  sept  livres,  en  1530  ;  un  psautier,  trente 
sols,  en  1535  ;  un  bréviaire  légendier,  soixante-sept  sols,  en 
1557  ;  un  processionnal,  vingt  sols,  en  1570. 

Le  mobilier  proprement  dit  se  composait  d'objets  de 
nature  très  diverse.  Signalons  en  passant  les  fers  à  hostie 
qui  nous  montrent,  fabriqués  sur  place,  les  pains  d'autel 
dont  les  prêtres  se  servaient  ('2).  Pour  le  surplus,  nous 
indiquerons  rapidement,  en  suivant  Tordre  chronologique, 
de  quelle  manière  l'église  fut  meublée.  On  éleva  en  1503, 
sur  l'un  des  tirants  qui  soutiennent  le  lambris,  le  groupe  du 
crucifiement  comprenant  un  Christ  cloué  à  la  croix  et 
accosté  à  droite  et  à  gauche  des  statues  de  la  Vierge  et  de 
saint  Jean  (3).  En  1518,  on  plaça  dans  le  chœur,  un  pupitre 
dont  la  menuiserie  fut  complétée,  en  1535  (4).  Deux  béni- 

(1)  «  Item,  pour  le  payement  de  ung  mysael  neuf  de  papier  esciipt  en 
nofto  pour  diro  la  inesse  et  servir  à  lad.  église,  xxx  s.  »  Comptes  de  151 1. 

[2)  «  Item,  pour  une  paire  de  l'ers  acliatez  à  faire  le  pain  à  ciianter  pour 
la  paroisse  pour  ce,  .xx'xv  s.  n  Comptes  de  1511. 

(.'})  «  Item,  compte  led.  procureur  avoir  poyé  en  despense  en  la  présence 
de  plui-ieurs  des  paroissiens  de  lad.  paroisse  comme  il  maichanda  de  faire 
deux  ymaiges  des  deuxcoustez  du  crucililz,  u  s.  viii  d.  »  Comptes  del5(i;i. 

«  Item,  et  oultie  cousta  aud.  procureur  pour  paindre  lesd.  crucililz  et 
ymaiges,  r.x  s. 

V  Item,  quant  l'un  leva  lesd.  crucililz  cl  yniaigcs  pour  Icd.  ymaigcr  et 
ceulx  qui  aidèienl  à  les  lever,  en  despense,  vi  s.  »  Comptes  de  1503. 

|4)  «  Item,  poyé  à  Guillaume  .Maitin,  irienuysier,'qni  a  faict  des  bancs  et 
sièges  de  menuyserie  ou  pulpitre  de  lad.  église  et  oullre  faict  un  pulpiire 
à  mettre  la  librarye  de  lad.  église,  vu  1.  x  s,  »  Comptes  de  i5;i5. 
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tiers  furent  posés  en  1553  (1).  Le  confessionnal  fut  établi  en 
1637  (2)  ;  jusqu'à  cette  époque,  le  pénitent  en  était  réduit  à 
s'agenouiller  près  du  confesseur  dont  aucune  clôture  ne  le 
séparait.  La  chaire  date  de  1648.  Depuis  1610,  la  tour  ren- 
fermait une  horloge  de  fabrication  fort  défectueuse  (3),  à  en 
juger  par  les  réparations  fréquentes  qu'elle  exigea. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ne  point  voir  ici  mentionné 
l'établissement  des  bancs  ou  des  sièges  de  l'église.  C'est 
que  là  où  ces  meubles  existaient,  ils  étaient  posés  aux  frais 
de  ceux  qui  en  jouissaient,  et,  dans  les  paroisses  rurales, 
tous  ne  se  donnaient  pas  ce  luxe  (4). 

Si,  sur  ce  point,  la  simplicité  était  en  quelque  sorte  géné- 
rale, il  y  en  avait  un  autre  oii,  tout  au  contraire,  chaque 
paroisse  se  piquait  d'émulation  ;  c'était  à  qui  aurait  la  plus 
belle  .sonnerie.  Pour  y  arriver,  il  n'y  avait  dépenses  lourdes 
et  répétées  que  l'on  ne  s'imposât,  à  Congé  comme  ailleurs. 
De  1493  à  1558,  on  y  renouvela  quatre  fois  les  cloches. 
Ordinairement  l'opération  se  faisait  sur  place.  Une  seule 
fois,  la  fonte  eut  lieu  chez  un  fondeur  du  Mans,  Roulin 
Gallopin  (5). 

(1)  «  Item,  pour  deux  benoistiers  de  pierre  de  hertray  que  led.  procureur 
aachatez  et  faict  faire  pour  servir  à  féglise,  c  s.  Comptes  de  1553. 

(2)  "  Item,   requiert  qui  luy  soit  alloué  la  somme  de  trente  troys  livres 

qu'il  auroyt  payé  aud.  Chauvin,  menuysier pour  avoir  aussi  fourny  led. 

confessionnaire  ainsy  que  l'on  avoit  marchandé...  »  Comptes  de  1637-38. 

«  Item,  pour  troys  chaires  de  hoays  achatées  de  Pierre  Maignen  à 
meptre  en  l'église  asoir  les  gens  d'église  à  confe-ser  les  gens,  pour 
ce,  XVIII  s.  »  Comptes  de  1509. 

(3)  «  Item,  poyé  en  despense  lors  que  led.  procureur  a  marchandé  à 
faire  une  orloge  par  l'advis  et  consentement  desd.  paroissiens,  à  sonner 
sur  une  des  cloches  en  lad.  église  dud.  Congé,  la  somme  de  xlv  s.  » 
Comptes  de   1610-11. 

(4)  On  conserve  encore  aux  archives  de  la  fabrique  de  Congé,  une 
ordonnance  lelative  à  l'établissement  de  ces  bancs,  rendue,  le  23  septem- 
bi"e  4643,  par  le  grand  archidiacie  de  l'église  du  Mans,  et  par  laquelle  il 
décida  que  ceux  qui  avaient  établi  ces  bancs  devaient  payer  une  redevance 
à  la  fabrique.  Jamais  cependant,  il  n'en  est  question  dans  le  chapitre  des 
receltes. 

(5)  «  Item,  en  faisant  le  marché  de  fondre  la  cloche  dud.  lieu  de  Congé, 
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Habituellement,  le  fondeur,  ayant  fait  marché  avec  les 
paroissiens  (1),  s'établissait  dans  une  hôtellerie  du  village, 
et  secondé  par  les  ouvriers  qu'il  amenait  avec  lui,  procédait 
à  la  fonte  de  l'objet  dont  le  poids  avait  été  soigneusement 
déterminé  d'avance.  Il  arrivait  parfois  au  dernier  moment 
que,  poussé  par  la  gloriole  de  clocher,  on  se  déterminait  à 
en  augmenter  le  volume  et  la  pesanteur.  Ainsi,  en  1558,  sur 
une  observation  faite  par  l'archidiacre  ('2)  dans  Tune  de  ses 
visites,  que  pour  une  paroisse  telle  que  celle  de  Congé,  la 
sonnerie  n'avait  pas  assez  d'importance,  on  avait  résolu  de 
briser  la  plus  petite  des  cloches  pour  en  utiliser  le  métal 

fut  despendu  par  led.  procureur  et  Roullin  Gallopin  et  Micliel  de  Montotô. 
et  autres,  la  somme  de,  xx  d.  » 

Item,  a  poyé  aiul.  Rouliii  Gallopin,  saintier  ?  comme  appert  jiar  quit- 
tance, la  somme  de  cinquante  livres  tournois,  i,  1. 

Item,  led.  ))rocureiu"  est  allé  par  ung  joiu'  pour  fere  mener  lad.  cloche 
au  Mans  pour  ce,  en  paye  et  despens,  v  s.  vi  d. 

Item,  à  Loys  Cabaret  qui  amena  lad.  petite  cloche  de  Conyé  au  Mans 
pour  la  fondre,  et  a  ramené  la  première  cloche  pour  ce,  en  paye  et 
despens,  xii  s.  vi  d. 

Item,  pour  .leiian  LebouUeurs  qui  ramena  la  première  cloche  neufve  au 
Mans  et  a  ramené  l'autre,  pour  ce  en  paye  et  despens,  x  s.  »  Comptes 
de  1511. 

(1)  «  A  poyé  led.  procureur,  en  vin  de  marché,  quand  les  paroissiens 
marchandèrent  avec  celuy  qui  a  fait  icelle  cloche,  viii  s.  vi  d.  »  Comptes 
de  \mi. 

«Item,  en  l'an  ilu  présent  compte  (i5il  i  leil.  procureur  avecques  plu- 
sieurs des  paroissiens  de  lad.  paroisse,  marchanda  avec  les  fondeurs  poui- 
refaire  la  cloche  laquelle  estoit  cassée  et  convint  aud.  procureur  fournir 
lesd.  fondeurs  de  toute  matière  nécessaire  comme  après  s'ensuit.  » 

(2)  V  Et  pour  ce  que  la  paroisse  est  de  grande  estendue  et  qu'il  n'y  avoit 
que  deux  cloches  non  suflisantes,  fut  par  l'archodiacre...  en  présence  de 
plusieurs  des  paroissiens  cnjoinct  aud.  procureui'  moderne  qui  estoyt 
Loys  Péan  (ayi  e  fayre  une  plus  grosse  cloche  que  l'une  des  deux  y  estant 
ou  ycollc  augmente)',  obéissant  à  quoy  et  veu  lad.  injonction,  ensemble  le 
consentement  îles  paioissiens  qui  aussi  lont  accoidé,  voullu  et  (;onsenty, 
en  vertu  du  pouvoir  a  luy  donné,  a  esté  par  le  |)rocurcur  faict  fayre.  une 
grosse  cloche  laquelle  a  esté  marchandée  à  fayre  par  led.  iirocureur  et 
paroissiens  à  ung  nomme  Georges  de  Foule,  fondeur,  à  la  somme  de  dix 
sept  livres  dix  sols  pour  sa  peine  et  sallairc,  pour  ce,  xvn  I.  X  s.  » 
Comptes  de  1558-59. 
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dans  la  refonte  d'une  plus  grosse  cloche.  Quand  elle  fut 
descendue  du  beffroi,  le  remords  prit  les  paroissiens,  ils 
décidèrent  de  l'y  replacer,  et  l'on  alla  se  pourvoir  au  Mans 
de  cuivre  et  d'étain  (1). 

Ces  matières  amenées,  le  fondeur  se  mettait  à  l'œuvre  ; 
on  l'approvisionnait  de  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
établir  son  fourneau,  pour  façonner  son  moule.  Nos  comptes, 
à  ce  sujet,  entrent  dans  les  détails  les  plus  infimes  (2).  Le 

(1)  «  Item,  pour  le  coust  des  cinq  cens  cinquante  livres  de  métal,  ex  1. 

«  Item,  pour  le  charroy  dud.  métal  luy  a  cousté,  xxv  s. 

«  Item,  et  pour  ce  que  p^r  lad.  obligacion  passée  par  led.  Hercé,  estoyt 
dict  qu'ilz  ne  feroyent  que  augmenter  l'une  desd.  cloches,  fut.  .  de  l'advys 
et  consentement  desd.  paroissiens  que  ils  ne  feroient  poinct  rompre  ne 
casser  l'une  de  leursd.  cloches  qui  est  la  plus  petite,  nonobstant  qu'elle 
fut  descendue....  et  qu'ils  vouloient  que  led.  procureur  la  feist  remonster 
et  racoustrer  en  son  premier  estât  et  lieu,  et  achapter  encores  du  métal 
jusqu'au  nombre  de  troys  cens  et  demy,  qui  est  en  nombre  de  neuf  cens, 
obéissant  à  quoy  iceluy  procureur  avoyt  envoyé  le  tils  dud.  fondeur 
jusques  en  la  ville  du  Mans  pour  savoir  s'il  pourroit  encore  recouvrer  led. 
nombre  susdit  de  métal...  a  cousté,  x  s. 

»  Item,  pour  la  journée  dud.  procureur,  du  huitiesme  jour  de  mars  V^ 
cinquante  sept,  qu'il  se  transporta  exprès  à  cheval  de  sa  maison  jusques 
en  la  ville  du  Mans  acompagné  d'un  homme  de  pié  pour  achapter  led. 
nombre  de  trois  cens  cinquante  livres  de  métal  dud.  Chaudronnier,  mar- 
chant, pour  ce,  XXII  s.  vi  d.  »  Comptes  de  15ô8. 

(^2)  «  Et  premyer,  demye  livre  de  chandelle  que  led.  procureur  bailla 
auxd.  fondeurs  pour  veoir  besongner  au  soir  et  au  matin,  pour  ce,  x  d. 

»  Item,  pour  un  jour  de  hernoys  qui  amena  de  la  terre  pour  faire  le 
moulle  de  lad.  cloche  et  le  fournaise  pour  la  fondre,  pour  ce,   vu  s.  vi  d. 

->  Item,  poyé  à  Maleffre  quinze  d.  pour  avoir  amassé  des  crotes  de  cheval 
pour  aider  à  faire  le  moulle  de  lad.  cloche,  pour  ce,  xv  d. 

»  Item,  vingt  deniers  pour  deux  livres  de  bourre  pour  mectre  aud. 
moulle,  XX  d. 

»  Item,  poyé  pour  six  livres  de  suif  à  Guillaume  Péanetà  JehanMouIlay, 
pour  servir  aud.  moulle,  pour  ce,  ix  s. 

»  Item,  troys  deniers  au  petit  Royer  pour  estre  allé  quérir  ung  boues- 
seau  de  cendres  chez  .lehan  Bataille  pour  mettre  aud.  moulle,  m  d. 

»  Item,  après  que  lad.  cloche  fut  marchandée,  led.  procureur  alla  à  Saint- 
Mars  pour  emprunter  le  noiau  du  moulle  pour  faire  lad,  cloche  et  les 
chaires  à  mettre  sous  les  souftletz  pour  fondre  lad.  cloche....  m  s.  un  d. 

»  Item,  poyé  deux  sols  six  d.  pour  ceulx  qui  firent  la  fosse  pour  enterrer 
led.  moulle  ii  s.  vi  d.  »  Comptes  de  1541. 

XXXIX    21 
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jour  de  [la  fonte  une  messe  était  dite,  pour  en  assurer  le 
succès.  Retirée  du  moule,  la  cloche  était  bénite  (1),  puis 
montée  dans  la  tour  par  une  escouade  d'ouvriers  qui,  leur 
travail  terminé,  se  rendaient  dans  une  hôtellerie  où,  manœu- 
vres, procureur  et  notables  de  la  paroisse,  festoyaient  aux 
dépens  de  la  fabrique  (2). 

Celle-ci  supportait  généralement  tous  les  frais  de  l'entre- 
prise, et  nous  n'avons  observé  qu'une  seule  circonstance  en 
laquelle  de  généreux  donateurs  vinrent  à  son  aide  (3). 

Les  accidents  dans  la  sonnerie  devaient  être  fréquents  ; 
s'il  en  avait  été  autrement,  on  n'aurait  pas  recommencé  à 
des  intervalles  aussi  rapprochés  les  uns  des  autres,  une 
opération  fort  onéreuse.  Pendant  le  XVII«  siècle,  il  ne  fut 
pas  nécessaire  d'y  avoir  recours,  mais,  durant  le  XVIII%  il  y 
eut  quatre  fontes  de  cloches,  la  première,  en  1725  (4),  la 

(1)  «  Item,  à  poyé  led.  procureur,  it  s.  vi  d.  pour  ur.e  messe  qu'il  fist 
dire  le  jour  de  la  fonte  de  lad.  cloche  et  par  l'ordonnance  des  paroissiens, 
pour  ce,  II  s.  vi  d.  »  Comptes  de  1493. 

«  Item,  a  poyé  led.  procureur  à  ceulx  qui  tirèrent  de  terre  lad.  cloche, 
II  s.  VI  d. 

»  Item,  a  poyé  led.  procureur  es  despence  aux  prestres  et  paroissiens 
le  jour  que  lad.  cloche  fut  bénisle,  vu  s.  »  Comptes  de  1493. 

(2}  «  Item,  à  souj)per,  celui  jour  pour  le  sonpper  dud.  fondeur,  de  son 
varlet  et  de  Macé  Boutier  qui  besongnaient  à  l'esseul  do  lad.  cloche,  fut 
payé,  m  s.  » 

«  Item,  en  despens  quant  lad.  cloche  fut  montée,  ii  s.  viii  d.  »  Comptes 
de  1493. 

«  Item,  a  cousté  aud.  procureur  en  despence  faicte  par  aulcuns  desd. 
paroissiens  et  fondeur  après  avoir  lad.  clociie  esté  béniste  et  y  avoir  faict 
les  solemnitoz  requises,  la  somme  de  xx  s.  »  Comptes  de  1558. 

(3)  «  Le  procureur  a  receu  de  Mons""  de  Thouars,  de  deffuncte  damoy- 
sellc  Guillemette  Du  Bouchot,  sa  mère,  et  de  (ilusieurs  des  paroissiens  la 
somme  de  iiii  1.  xix  s.  x  d.  pour  aider  à  subvenir  aux  mises  qui  se  feroient 
à  l'occasion  de  la  fonte  de  lad.  cloche  ainsy  qu'il  peut  apparoir  en  ung 
feuillet  de  papier,  pour  ce,  icy  en  recepte,  iiii  I.  xix  s.  x  d.  »  Comptes 
de  1493. 

(4)  Cf.  Registres  de  l'état  civil.  Baptême  de  la  grosse  cloche,  nommée 
Marie-Louise,  par  Pierre-Christophe  Yvon  et  Marguerite  Yvon. 
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seconde,  en  1744  (1),  la  troisième,  en  1775  (2),  la  dernière 
enfin,  en  1791  (3). 

Pour  être  complet  dans  l'exposé  que  nous  venons  de  faire 
des  dépenses  qui  grevaient  le  budget  de  la  fabrique,  il  nous 
faut  aussi  mentionner,  d'une  part,  celles  que  causaient  les 
services  célébrés  à  l'intention  des  bienfaiteurs  de  l'église  (4)  ; 
les  allocations  payées  à  l'occasion  de  certaines  cérémonies 
extraordinaires  (5)  ;  les  honoraires  de  l'archidiacre  et  du 
doyen  pour  leurs  visites  annuelles  ;  ceux  du  prédicateur  et 


(1)  «  Je  soussigné  François  Decharme  maistre  fondeur  de  cloche  de  la 
résidence  de  Breuvanne  sous  Clioiseul,  évêché  de  Langres,  province  de 
Lorraine,  de  présent  en  la  paroisse  de  Congé  sur  Orne,  reconnois,  avoue 
et  confesse  avoir  reçu  1"  de  Louis  Coupvent  procureur  de  la  fabrique  dud. 
Congé  en  1742,  la  somme  de  soixante  livres  d'un  côté  ;  2'  avoir  reçu  de 
l'autre,  savoir  de  M^  René  Denis,  procureur  actuel  en  charge  la  somme  de 
quarante  trois  livres  quinze  sols  faisant  les  deux  sommes  ensemble  au 
total  celle  de  cent  trois  livres  quinze  sols  dont  je  tiens  led.  Coupvent  et 
Denis  avec  tous  autres  absolument  quittes,  et  la  cloche  que  j'ai  fondue  se 
trouvoit  pesante  avant  que  la  fondre  de  six  cent  vingt  une  livres  et  demie 
sur  lesquelles  il  faut  diminuer  trois  livres,  reste  au  total  six  cent  dix  huit 
livres  et  mie  et  aiant  été  refondu  par  moy  m''  fondeur  susdit  et  soussigné, 
lad,  cloche  étant  pesée  de  nouveau,  elle  s'est  trouvée  diminuée  de  vingt 
et  une  livres  faisant  la  somme  de  vingt  six  livres  cinq  sols  que  j'ay  dimi- 
nuée sur  la  somme  que  je  l'avois  marchandé  de  fasson  qu'il  m'a  esté 
restant  dû  que  la  somme  que  lesd.  deux  procureurs  viennent  de  me  payer 
dont  je  les  tiens  de  rechef  et  tout  autre  quittes  savoir  de  la  somme  de  cent 
trois  livres  quinze  sols  en  foy  de  quoy  j'ay  signé  volontairement  le  présent, 
sauve  aux  deux  dits  procureurs  de  s'en  faire  tenir  compte  ;  le  deux  may 
mil  sept  cent  quarante  quatre.  Decharme.  »  Titre  papier. 

(2)  Cf.  Registres  de  l'état  civil  de  Congé  ;  baptême  de  deux  cloches,  le 
12  août  1775,  nommées,  l'une,  Marie,  l'autre,  Marie-Madeleine. 

(3)  Cf.  Registres  de  l'état  civil  de  Congé  ;  baptême  de  la  grosse  cloche, 
nommée  Marie,  le  7  septembre  1791. 

(4)  Parmi  les  services  ainsi  célébrés  au  XVII«  siècle,  nous  pouvons  citer 
ceux  qui  l'étaient  pour  Françoise  Le  Boulleur,  Jean  Martin,  Françoise  de 
la  Lande,  Pierre  Heslouin,  Etienne  Hervé  et  Marie  Dutertre  ;  ils  étaient 
rangés  parfois  dans  les  comptes,  sous  une  rubrique  spéciale. 

(5)  «  Item,  requiert  qui  luy  soit  alloué  sols  pour  des  vivres  que 
l'on  a  baillé  à  ceulx  qui  sonnèrent  après  les  déceds  tant  de  notre  deffunct 
Roy  que  de  monseigneur  le  marquis  de  Lavardin  et  de  madame  la  mar- 
quise de  Jargé.  »  Comptes  de  1640-44.  » 
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du  sacriste  (1),  et,  à  partir  du  XVIIP  siècle,  un  modeste 
traitement  servi  au  vicaire  (2),  et  de  l'autre,  celles  qu'impo- 
sait la  fourniture  des  objets  de  consom.mation  nécessaires  à 
l'exercice  du  culte.  Parmi  ces  dernières,  les  plus  considé- 
rables provenaient  de  l'achat  de  la  cire  (3)  dont  un  ouvrier, 
requis  dans  ce  but,  façonnait  le  luminaire  de  l'église,  sous 
la  surveillance  du  procureur  de  fabrique.  A  partir  du  XVIP 
siècle,  on  se  pourvut  directement  chez  un  ciergier.  Le  pain 
azyme  dont  on  se  sert  pour  l'oblation  du  Saint-Sacrifice 
et  pour  communier  les  fidèles ,  était ,  nous  l'avons  dit , 
façonné  sur  place  (4).  Ceux  qui  remplissaient  leur  devoir 
pascal,  c'est-à-dire  la  généralité  des  paroissiens,  recevaient, 
après  la  communion,  une  part  indéterminée  de  pain  bénit  et 

(1)  Il  ne  les  recevait  qu'à  l'occasion  de  certains  services  rendus  à  1  église, 
par  exemple,  pour  son  assistance  aux  services.  Il  fut  longtemps  chargé 
du  soin  de  l'iiorloge.  Les  lionoraires  de  rarcliidiacre,  du  doyen,  après  avoir 
été  de  cinq  sols,  au  XV''  siècle,  s'élevèrent  d'abord  à  dix,  puis  à  vingt  sols. 

(2)  «  Je  prêtre,  vicaire  de  Congé,  soussigné,  reconnois  avoir  reçu  de 
maître  Michel  Cabaret,  fermier  et  procureur  de  fabrique  de  cette  paroisse 
la  somme  de   cinquante  livres  (jui  m'ont  été  accordées  de  M''  Courvarain, 

curé  et  des  habitants  pour  honoraires  en  qualité   de  vicaire ce  six 

apvril  mil  sept  cent  cinquante  cinq.  L.  J.  Chauvin.  »  Titre  papier.  Depuis 
l'an  1702,  la  fabrique  possédait  une  maison,  léguée  par  Godefioy  Thibault, 
prêtre,  le  20  septembre  de  l'année  précitée,  pour  servir  de  logement  au 
vicaire. 

(3)  «  Item,  pour  neuf  livres  de  cire  prestresse  qui  a  cousté  chacune  livre 
quatre  soubz  quatre  deniers  et  pour  six  livres  de  cire  neufve  qui  a  cousté 
cin(i  soubz  et  demie  la  livre.  » 

Item,  en  a  esté  trouvé  es  souches  de  lad.  esglise  de  veille  cire,  treize 
livres  qui  est  en  somme  vingt  el  huit  livres  et  demie  ;  la  premièic  a  esté 
employée  en  deux  torches  et  le  dcmourant  de  lad.  cire  à  faire  les  cierges 
pour  la  feste  de  Pasques. 

Item,  pour  une  livre  de  fil  à  faire  led.  luminaire,  xii  d. 

Item,  pour  la  paine  du  ciergier  d'avoir  employé  lesd.  vingt  et  huit  livres 
et  demyc  de  cire  et  pour  ce,  en  compte  vu  s. 

Item,  compte  led.  procureur  pour  avoir  aidé  à  faire  le  luminaire  et  pour 
le  feu  et  huyllc..,.  »  Comptes  de  15I3-1G. 

(4)  «  Item,  poyé  pour  ung  quarteron  de  froment  achalé  par  led.  procu- 
reur pour  faire  des  hosties  à  communier  le  peuple  au  jour  de  Pasques  l'an 
de  ce  compte,  poya  xviii  d.  »  Comptes  de  1488. 
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de  vin,  achetés  par  le  procureur  de  fabrique  (1).  Il  faisait 
également  les  frais  des  saintes  huiles  pour  l'administration 
du  sacrement  d'Extrème-Onction,  de  l'huile  qui  brûlait  dans 
une  lampe  devant  le  tabernacle  (2),  et  même  des  matières 
dont  on  usait  pour  blanchir  le  linge  de  l'église  (3). 


IV« 


LE    CLERGE   DE   LA   PAROISSE 

Il  est  assez  naturel,  après  avoir  décrit  l'organisation  et  le 
fonctionnement  de  la  fabrique,  de  dire  quelques  mots  de 
ceux  qui  dirigèrent  la  paroisse  au  spirituel.  Nous  serons  bref 
et  pour  cause.  La  cure  de  Congé  était  un  bénéfice  avanta- 
geux, pourvu,  au  XYIIP  siècle,  de  mil  sept  cents  livres  de 
rente,  et  dont  la  collation  appartenait  à  l'évèque  (4).  Ceux 
qui  en  furent  investis,  se  contentèrent  longtemps  d'en  per- 
cevoir les  revenus,  abandonnant  à  un  vicaire  qu'ils  rétri- 
buaient, le  soin  des  âmes  qui  leur  étaient  directement  con- 

(1)  «  Item,  a  poyé  led.  procureur  pour  deux  pintes  et  choppines  de  vin 
avec  troys  fouaces  achatées  au  jour  de  Pasques  l'an  de  ce  compte,  pour 
acommunier  les  fidèles,  xviii  d.  »  Comptes  de    1495. 

«  Item,  pour  sLv  fouasses  achatées  à  faire  benoister  la  vigille  de  Pasques 
pour  dispenser  à  ceulx  qui  receupvront  le  corps  de  Jésus  Christ,  xii  d.  » 
Comptes  de  1508. 

(2)  «  Item;  led.  procureur  a  acheté  une  pinte  d'huylle  qu'il  a  baillée 
pour  fournir  la  lampe,  oultre  une  pinte  qu'il  a  receue  des  héritiers  de 
Raoullet  Pillart,  pour  ce,  m  s.  »  Comptes  de  1530. 

»  Item,  requiert  ledict  rendant  compte  luy  estre  alloué  la  somme  de 
trente  et  une  livre  pour  le  luminaire  des  fanbereaulx  et  que  pour  de  la 
cire  jaune,  blanche,  verte  et  rouge  que  pour  de  Festain  à  faire  faire  les 
gros  cierges,  le  tout  suyvant  l'acquit  et  mémoyre  qu'il  en  a  retiré  de 
Pierre  Le  Blay,  sieur  de  Mauconsail,  ciergier,  pour  ce,  xxxi  1.  Comptes 
de  1627. 

(3;  «  Item,,  paie  deux  sols  six  deniers  pour  un  carteron  de  savon  qu'il  a 
achapté  pour  blanchir  les  aubes  et  linges  de  lad.  église.  »  Comptes  de 
1G30-34. 

(4)  Cf.  Fouillé  du  diocèse  du  Mans,  ms. 
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fiées.  Nous  avons  parcouru  tous  les  comptes,  rendus  au 
XVP  siècle,  sans  jamais  voir  mentionné  le  nom  d'un  seul 
curé,  sans  que  rien  témoigne  de  son  action  personnelle. 
Ce  n'est  pas  devant  lui,  mais  devant  les  vicaires  que  les 
procureurs  comparaissent  ;  ce  n'est  pas  son  avis,  c'est  celui 
du  vicaire  que  l'on  sollicite,  quand  on  se  dispose  à  acheter 
quelque  ornement  d'église.  A  partir  du  premier  quart  du 
XVIP  siècle,  il  n'en  va  plus  ainsi,  et  le  pasteur  delà  paroisse 
reprend  alors  la  place  à  laquelle  il  a  droit,  il  remplit  les 
fonctions  dont  il  n'aurait  dû  se  décharger  sur  personne,  si 
ce  n'est  par  intérim. 

Le  premier  qui  nous  soit  connu,  vivait  à  la  fin  du  Xl'^ 
siècle  ;  il  se  nommait  Raoul  (1).  Il  figure  comme  témoin 
dans  un  acte  relatif  à  l'église  de  Dangeul.  On  arrive  ensuite 
à  l'année  1277,  avant  d'en  retrouver  un  second.  Ce  dernier 
portait  le  nom  de  Nicolas  (2).  Il  prit  à  bail,  moyennant  une 
rente  annuelle  de  quatre  livres  mancelles,  la  part  des  dîmes 
que  le  chapitre  Saint-Julien  du  Mans  avait  droit  de  percevoir 
en  sa  paroisse.  S'il  en  est  parmi  leurs  successeurs  un  trop 
grand  nombre  qui,  faute  d'avoir  résidé  dans  la  paroisse,  n'y 
ont  laissé  aucun  souvenir,  tous  cependant  ne  furent  point 
taillés  sur  le  même  modèle.  Il  y  en  eut  deux,  au  XV*^  siècle, 
qui  laissèrent,  au  moins  après  leur  mort,  des  preuves  pal- 
pables de  l'intérêt  qu'ils  portaient  à  leurs  ouailles.  L'un  d'eux, 
Michel  Patry,  était  probablement  originaire  de  Congé.  Il  y 
mourut,  le  18  octobre  1453  (3).  Il  avait,  de  son  vivant,  réalisé 

(1)  Cf.  Cartulaire  de  l'abbaye  Saint-Vincent  du  Mans,  cliai  to  739. 

(2)  Cf.  Liber  albus  capituli,  charte  Dxxv. 

(3)  «  Son  eiitei  raige  et  son  service 
Fut  fait  la  journée  saint  Lucas 
A  celuy  iour  fut  son  trespas 
L'an  mil  CGGC  cinquante  tioys 
Lny  et  nous  après  cely  pas 

Puisson  estie  o  le  roy  dos  Roys.  Amen.  » 

Ce  sont  les  six  derniers  vers  d'une  inscription  qui  en  contient  quarante- 
quatre  ;  elle  fut  placée  d'abord  dans  le  chœur  de  l'église,  (voir   plus   haut 
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plusieurs  fondations  en  faveur  de  ses  successeurs,  à  la 
charge  pour  eux,  de  célébrer  de  concert  avec  les  curés  de 
Ponthouin,  de  Lucé-sous-Ballon,  de  Dissé-sous-Ballon,  et  de 
Nouans,  divers  services  leligieux,  à  son  intention.  Le  sacriste 
et  la  fabrique  ne  furent  point  oubliés,  aussi,  par  reconnais- 
sance, ce  nous  semble,  autant  que  pour  en  conserver  le 
souvenir,  fit-on  graver  sur  pierre  et  placer  dans  l'église  une 
inscription  qui  s'y  trouve  encore,  et  à  laquelle  nous  devons  de 
connaître  tous  ces  faits.  Pierre  Hellouyn,  mort  en  1499  (1), 
légua  également  à  la  fabrique,  une  somme  de  cent  livres. 

Pendant  tout  le  XVI"  siècle,  il  n'y  eut  que  des  curés 
commendataires.  En  1555,  Jean  Colombu,  titulaire  de  la 
cure  de  Congé,  en  fit  échange  contre  celle  de  Lignières-la- 
Carelle  (2),  avec  Jean  du  Gué  qui,  outre  ce  dernier  bénéfice, 
possédait  également  une  prébende  du  chapitre  Saint-Julien 
du  Mans.  Le  2  septembre  1586,  Jean  Hastet  fut  nommé  par 
Nicolas  Crestot,  vicaire  général  de  l'évêque  du  Mans,  curé 
de  Congé,  et  il  se  fit  reconnaître  en  cette  qualité,  par  un 
procureur,  le  9  octobre  suivant  (3).  En  l'absence  du  pasteur 
de  la  paroisse,  le  service  religieux  y  était  assuré  par  des 
vicaires  qui,  circonstance  singulière,  é1  aient  eux-mêmes 
parfois  curés  d'autres  localités  où  ils  ne  résidaient  pas,  et 
dans  lesquelles  ils  devaient  déléguer  à  leur  tour  un  repré- 
sentant. Nous  trouvons  ainsi  occupés  à  Congé ,  Jehan 
Lecourtays,  en  1508  ;  Julien  Bruneau ,  en  1515  ;  Michel 
Guyton,  en  1542  ;  Marin  Thibault,  en  15.50  ;  il  se  disait  aussi 
en  1555,  curé  de  Meurcé  ;  il  était  en  1560,  curé  de  Saint- 

p.  21,  note  1)  puis,  elle  a  été  reportée  dans  la  chapelle  dédiée  à  sainte 
Madeleine  et  construite  en  1540. 

(1)  «  Despense  et  mise  faicte  à  l'occasion  de  cent  livres  t.  que  deffunct 
maistre  Pierre  Hellouyn,  pbre,  curé  dud.  lieu  de  Congé  a  donné  à  lad. 
fabrice  à  la  charge  de  faire  dire  et  célébrer  par  chacun  an  par  le  procu- 
reur d'icelle  fabrice  ung  anniversaire  et  tout  ainsi  qu'il  se  peut  apparoir 
par  les  lettres  de  ce  faisant  mention.  »  Comptes  de  1499. 
(■2)  Cf.  2»  reg.  des  Insinuations  ecclésiastiques,  f«  99  v"  et  143  r", 
(3;  Cf.  188  reg.  des  Insinuations  ecclésiastiques,  f°  214  v. 
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Jean-d'Assé  et  doyen  de  Beaumont  ;  Julien  Fauldoyre,  en 
1570  ;  Jehan  Bouriot,  en  1587  ;  Etienne  Ligot,  en  158i)  ; 
François  Gallebrun,  en  1591  ;  Mathurin  Gasnier,  en  1011  ; 
Georges  Hoyau,  en  1630. 

C'est  à  cette  époque,  en  1623,  que  nous  retrouvons  un 
curé  fixé  sur  sa  paroisse.  Cet  ecclésiastique,  nommé  Etienne 
Gasnier,  choisit,  d'accord  avec  ses  paroisssiens,  Jehan  Fou- 
chart,  prêtre,  pour  sacriste.  Il  fut  probablement  remplacé 
par  Guillaume  Ferrecoq  qui  était  en  possession  de  sa  charge, 
dès  1634.  Il  kl  garda  jusqu'en  1651.  Il  eut  pour  successeur 
JeanTrottin  qui  résigna  son  bénéfice  en  1654  (1),  en  faveur 
de  Jean  Buffet,  lequel  fut  remplacé  par  Rolland  Buffet, 
démissionnaire  en  169o ,  au  profit  de  Antoine  Buffet. 
Ce  dernier,  décédé  le  23  juin  1710,  fut  inhumé  le  lende 
main  ,  près  de  la  croix  boissée  du  cimetière ,  par  Pierre 
Dreux ,  curé  de  Ballon  (2).  Il  eut  pour  successeur 
Jacques  Dathon,  qui  mourut  en  1747  (3).  Deux  ans  aupara- 
vant, il  s'était  démis  de  sa  cure.  Elle  fut  alors  conférée  à 
son  vicaire,  François  Courvarain.  Celui-ci  l'administra 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2  juin  1765  (4).  Elle  passa  alors 

(1)  Cf.  28e  reg.  des  Insinuations  ecclésiastiques,  P  488. 

(2)  Cf.  Registres  de  l'état  civil  de  Congé. 

{'S]  Cf.  Registres  de  l'état  civil.  J.  Dathoii  fut  iuhuinJ  dans  le  cliœur  de 
l'église. 

(4j  «  Le  trois  juin  mil  sept  cent  soixante  cinq  par  nous  Jean  Baptiste 
Dufay,  curé  de  Sainl-Martiii  de  Dangeul  a  esté  inhumé  dans  l'église  de  ce 
lieu  le  corps  de  vénérable  et  discret  maistre  François  Courvarin,  curé  de 
cette  paroisse,  aimé  générallement  de  tous  ses  confrères,  regretté  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  et  pleuré  des  pauvres  et  riches  pour  les  services  et 
les  charités  qu'il  avoit  exercé  envers  eux,  led.  sieur  curé  âgé  de  quarante 
six  ans,  lad.  sépulture  en  présence  de  Messieurs  Marin  Cliaillou,  curé  de 
Nouans,  Louis  Chesneau,  curé  de  Saint-Georges,  François  Poilvilain,  doyen 
de  Ballon  ot  cuié  de  Méziéres,  .Julien  Triquet,  cuié  de  Saint-Mars,  Charles 
Chauvin,  curé  de  Ponthouin,  .lean-Bapliste  Grouas,  curé  de  Dissay,  Jean 
Paumier,  curé  de  Ballon ,  Bernard  Le  More,  curé  de  Saint-Ouen,  Jean  Louis 
Paton,  René  Pierre  Trion,  René  Briaiit,  François  Bigot,  Jean  Brifault, 
vicaires  et  René  François  Baissin,  vicaire  dud.  Congé,  Louise  Tribosle, 
mère  dud.  deffunt,  Louis,  Jean,  Joseph  et  Michel  Couivarin,  ses  frères 
et  plusieurs  autres  parents  et  amis  soussignés.  » 
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aux  mains  de  Jacques  Hupier  (1),  puis  de  N.  Lorcet,  en  1770,  et 
enfin  de  Pépin  de  la  Courbe,  en  1785.  Ayant  eu  la  faiblesse  de 
prêter  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  il  put,  sans 
être  trop  inquiété,  .rester  dans  sa  paroisse  dans  laquelle  il 
remplit  pendant  quelque  temps  les  fonctions  d'officier  civil. 

Outre  les  vicaires  qui  continuèrent  de  venir  en  aide  au 
curé,  depuis  l'époque  où  ils  ne  le  suppléaient  plus,  il  y 
avait  à  Congé  d'autres  clercs  ayant  reçu  les  saints  ordres. 
Au  XVIP  siècle,  les  fonctions  de  sacristain  étaient  encore 
remplies  par  un  prêtre  qui  célébrait  une  messe  matinale. 

De  plus,  un  chanoine  du  Mans,  Gervais  Goyet,  de  la 
famille  de  ce  nom,  qui  po.ssédait  à  Congé  la  terre  des 
Chesnais,  ayant  fondé,  en  1367,  une  chapellenie  sous  le 
vocable  de  sainte  Madeleine,  dans  l'église  de  Congé  (2),  le 
titulaire  de  ce  bénéfice,  qui  devait  être  l'un  des  parents  du 
fondateur  ou  à  son  défaut,  un  clerc  originaire  de  la  paroisse, 
y  résida  parfois,  quoique,  légalement,  il  n'y  fut  pas  assujetti. 

L.  FROGER. 

(1)  Cf.  Registres  de  l'état  civil.  ,1.  Hupier  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
l'église. 

(2)  «  Item,...  fundo  et  ordino  aliam  capellani.tm  in  ecclesia  béate  Marie 
de  Congeio  ad  cujus  fundatiouem  et  dotationem  deputo,  dispono  et 
ordino  reditus  in  pecunia  quos  habeo  in  dicta  parochia  ita  quod  de 
redditibus  et  de  prato  et  terris  meis  ubi  moratur  ad  presens  Laurentius 
Lecesne  et  aliis  quos  habeo,  assignentur  per  executores  meos  de   eisdem 

ad  summam  et  valorem   viginti  librarum   turonensinm et  ultra  illam 

summam  de  dicta  capellania  ad  iisum  capellani  ejusdem  vineas  meas  de 
Arquenge  de  quibus  fit  supra  mentio,  continentes  circa  quatuor  quarteria, 
sita  in  parochia  de  Ebriaco  Episcopi  et  volo  quod  liabeat  liberuni  accessura 
pressonerendi  vindemiam  illarum  in  pressonerio  meo  ubi  moratur  .lohannes 
Héraut  ;  ultra  hec  etiam  do  dicte  capellanie  nemora  mea  quse  habeo  apud 
locum  vocatum  la  Boysanere  tenenda  et  possidenda  in  perpetuum  a  ca- 
pellano  dicte  capellanie...  »  Testament  de  Gervais  Goyet.  Titre  papier. 
Copie  du  XVP  siècle.  Archives  de  la  fabrique  de  Congé. 

Nous  avons  retrouvé  les  noms  de  quelques  chapelains.  En  1555,  Anthoine 
Goyet  qui,  à  sa  mort,  est  remplacé  par  Maur  Bougler.  En  1.591,  Pierre 
Rousson,  prêtre,  en  faveur  de  qui  Michel  Rousson  avait  démissionné. 
François  Goyet,  mort  le  3J  mai  1690,  et  auquel  succéda  Jacques    Guisnier. 


NOTE  SUR  UNE  ÏÈTE  EN  MARBRE 

DE  LA  COLLECTION  SINGHER 

F3' APRÈS    UN     ARTICLE     RÉCENT     DE     M.     SALOMON    REINACH 


M.  Salomoii  Reinach,  conservateur  au  musée  de  Saint- 
Germain  vient  de  publier  dans  le  premier  fascicule  1896  des 
Mo)iuments  et  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles  Lettres  (i),  un  savant  article  sur  une  tête  antique  en 
marbre  qui  fait  partie  des  collections  de  notre  collègue 
M.  Adolphe  Singher  et  se  trouve  actuellement  exposée  dans 
l'une  des  salles  de  la  Maison  dite  de  la  reine  Bérengère. 

L'article  de  M.  Salomon  Reinach,  en  révélant  pour  la 
première  fois  la  valeur  d'une  sculpture  trop  peu  connue 
jusqu'ici,  nous  semble  de  nature  à  intéresser  tout  particuliè- 
rement les  lecteurs  de  cette  Revue,  pour  la  plupart  à  même 
d'examiner  l'objet  sur  place  et  de  suivre  dès  lors  avec 
profit  la  dissertation  de  M.  Salomon  Reinach.  Nous  nous 
empressons  donc  d'en  reproduire  ici  les  principaux  passages, 
heureux  de  contribuer  ainsi  à  faire  mieux  apprécier  dans  le 
Maipe  l'une  des  pièces  les  plus  précieuses  des  collections 
artistiques  qui  s'abritent,  grâce  à  la  générosité  et  au  goût 
éclairé  de  M.  Adolphe  Singher,  sous  le  même  toit  que  notre 
Société. 

(1)  Paris,  Ernest  Leroux,  28,  rue  Bonaparte,  broch.  in-4"  avec  une  très 
belle  héliogravure. 


<(  Il  y  a  dix-huit  mois,  écrit  M.  Reinach,  M.  Eugène 
d'Eichtal,  revenant  d'une  excursion  au  Mans,  mp  signala 
l'existence,  chez  un  collectionneur  de  cette  ville,  M.  Singher, 
d'une  tête  en  marbre  qui  lui  paraissait  d'un  très  bon  style. 
Je  me  mis  en  relation  avec  M.  Singher,  qui,  avec  une  par- 
faite complaisance,  voulut  bien  m'expédier  l'objet  au  musée 
de  Saint-Germain,  oïi  il  en  fut  fait  un  moulage 

((  La  tête  a  évidemment  appartenu  à  un  haut  relief  ;  elle 
est  brisée  sur  la  droite  suivant  une  ligne  qui,  jusqu'à  la 
naissance  du  front,  est  parallèle  à  son  axe.  Un  tiers  environ 
de  l'œil  droit  est  modelé.  Du  côté  des  cheveux,  il  ne  paraît 
manquer  presque  rien.  La  partie  inférieure  du  nez  est  une 
restauration  d'ailleurs  fort  habile,  en  plâtre  ;  la  narine  et  le 
dessous  du  nez  sont  antiques.  Si  l'on  excepte  quelques  éra- 
fiures  sur  la  joue,  qui  ne  nuisent  en  rien  à  l'effet  général,  le 
reste  de  la  tête  est  parfaitement  conservé  (1). 

«  M.  Singher  a  acquis  ce  fragment  d'un  marchand  venant 
de  Rome  :  c'est  la  seule  indication  un  peu  précise  qu'il  ait 
pu  recueillir  sur  sa  provenance.  Le  marchand  disait,  il  est 
vrai,  que  son  marbre  avait  été  découvert  à  Athènes  et  par- 
lait même,  à  ce  propos,  du  Parthénon  ,  mais  ce  sont  là  des 
hypothèses  de  marchand. 

«  La  matière  est  un  marbre  à  grain  compact,  qui  n'est  pas 
du  Paros,  mais  qui  peut  être  du  Pentélique,  ou,  mieux 
encore,  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  du  grechetto. 
L'emploi  des  marbres  grecs  en  Italie  est  suffisamment 
attesté  par  nombre  de  bustes  impériaux  pour  qu'on  ne  puisse 
fonder  sur  la  nature  du  marbre  aucune  conclusion  touchant 
la  provenance  de  l'objet. 

«  Au  premier  abord,  cette  tète  charmante  produit  une 
impression  si  agréable  qu'on  est  tenté  de  l'attribuer  à  la 

(1)  Hauteur  totale  0  '"  17  ;  largeur  niaxima  0  ™  154  ;   longueur  de  l'œil, 
0  ■»  024. 
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meilleure  époque  de  l'art.  Le  sentiment  à  la  fois  doux  et 
grave  qui  s'en  dégage  fait  penser  aux  bas- reliefs  funéraires 
antiques  et  rappelle  même  quelques  belles  sculptures  du 
IV  siècle  telles  que  le  Méléagre  et  le  prétendu  Antinous  du 
Vatican,  Si  l'on  compare ,  notamment ,  au  marbre  de 
M.  Singher  la  belle  réplique  de  la  tête  du  Méléagre  qui  est 
à  la  villa  Médicis,  on  sera  frappé  d'une  analogie  portant  non 
seulement  sur  l'ensemble  ,  mais  sur  des  détails  comme 
l'arrangement  de  la  chevelure  et  la  petite  mèche  qui  descend 
sur  la  joue  à  gauche  de  l'oreille. 

«  Un  examen  plus  attentif  révèle  cependant  des  caractères 
qui  accusent  des  influences  plus  récentes. 

«  Les  coins  des  yeux  et  de  la  bouche  sont  profondément 
creusés  au  foret  et  le  travail  en  est  un  peu  sec.  Il  y  a  aussi 
quelque  raideur  dans  les  boucles  de  cheveux.  La  conque  de 
l'oreille  est  légèrement  tuméfiée,  détail  fréquent  dans  les 
anciennes  têtes  d'athlètes,  mais  qui  ne  se  justifie  pas  ici  par 
le  caractère  du  motif.  Enfin,  et  c'est  là  le  trait  le  plus  signi- 
ficatif, l'indication  du  sourcil  est  singulière  :  il  est  marqué 
par  une  strie  assez  profonde  là  ou  la  nature  présente  au 
contraire  un  bourrelet. 

«  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  étudié  les  têtes  antiques  au 
point  de  vue  spécial  de  l'indication  des  sourcils.  Mais  une 
course  à  travers  le  Louvre  suffit  à  montrer  que,  dans  les 
œuvres  archaïques,  le  sourcil  affecte  la  forme  d'un  bourrelet 
de  chair.  A  la  belle  époque  de  l'art,  il  est  à  peine  indiqué, 
les  sculpteurs  s'étant  contentés  de  dessiner  l'arête  qui 
marque  la  limite  du  front  et  de  la  cavité  oculaire  ;  à  l'épo- 
({ue  hellénistique  et  romaine,  les  sourcils  sont  le  plus  sou- 
vent très  accentués,  soit  par  une  saillie  lisse,  soit  par  une 
saillie  rugueuse  qui  éveille  l'idée  des  touffes  de  poils. 

«  Cependant  il  exi-ste  toul  mi  groupe  de  sculptures  où  les 
.sourcils  sont  marqués  par  une  strie  profonde  :  ce  sont  les 
bustes  pahnyréniens.  M.  Ilelbig  en  a  déjà  fait  l'observation. 
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«Ces  sculptures,  dit-il  (1),  trahissent  toutes  l'influence 
gréco-romaine,  mais  on  y  rencontre  quelques  procédés 
artistiques  nouveaux.  Dans  notre  exemplaire  (un  haut  relief), 
les  pupilles  sont  indiquées  par  des  ronds  creux,  les  pau- 
pières (lire:  les  sourcils)  par  de  simples  courbes  entaillées 
dans  la  pierre.  Voilà  deux  détails  étrangers  à  la  plastique 
gréco-romaine  ». 

«  Sur  ce  dernier  point  je  ne  partage  pas  l'opinion  de 
M.  Helbig.  Ce  qui  est  la  règle  à  Palmyre  est  exceptionnel 
dans  l'art  romain,  mais  on  en  rencontre  pourtant  des 
exemples. 

«  J'en  ai  relevé  trois  au  Louvre  même,  sur  des  bas-reliefs 
du  commencement  de  l'empire.  L'un  (n»  2189)  représente 
deux  guerriers  avec  une  femme  voilée  et  un  enfant  ;  le 
.  second  qui  sert  de  piédestal  à  l'Artémis  de  Versailles,  repré- 
sente deux  musiciennes.  Mais  les  exemples  les  plus  con- 
cluants se  remarquent  sur  trois  côtés  de  l'énorme  sarco- 
phage provenant  de  la  collection  Borghèse,  qui  offre  des 
scènes  de  l'histoire  d'Achille  et  a  été  récemment  reconstitué 
dans  la  galerie  Daru. 

«:  La  face  principale  du  sarcophage,  représentant  Priam 
qui  vient  redemander  à  Achille  le  corps  de  son  fils,  est  en- 
tièrement moderne  :  les  trois  autres  faces  sont  antiques.  Or, 
sur  ces  trois  faces,  les  sourcils  sont  toujours  indiqués  par 
stries  :  sur  la  face  moderne ,  ils  affectent  la  forme  de 
bourrelets. 

«  Sur  le  petit  côté  qui  figure  Achille  s'armant  pour  le 
combat,  la  tête  du  guerrier  qui  conduit  le  cheval  du  héros 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  collection  Singher  (2). 
Assurément  elle  n'en  a  pas  le  charme  :  c'est  l'œuvre  d'un 
praticien  assez  vulgaire.  Mais  les  procédés  sont  les  mêmes  ; 

(1)  Helbig.  La  collection  Baracco,  p.  5b,  pi.  Lxxx. 

(2)  Les  dimensions  sont  presque  exactement  les  mêmes  (hauteur  0"'15, 
longueur  de  l'œil  0  ■"  023).  La  différence  essentielle  porte  sur  le  menton, 
moins  développé  dans  la  tête  du  sarcophage  que  dans  celle  du  Mans. 
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c'est  le  même  parti  pris  dans  l'indication  du  sourcil,  de  la 
glande  lacrymale,  de  la  bouche  et  des  cheveux, 

«  D'autres  têtes  du  commencement  de  l'empire  offrent  des 
analogies  avec  celle  qui  nous  occupe.  Je  citerai,  par  exemple 
le  profil  d'un  éphèbe  qui  conduit  le  cheval  de  l'empereur 
sur  un  des  médaillons  de  l'arc  de  Constantin  (ou  de  Trajan); 
puis  deux  bustes  juvéniles  que  le  catalogue  des  sculptures 
de  Berlin  attribue  au  premier  siècle  de  l'ère  impériale.  Un 
travail  récent  de  M.  AVickhoff  a  très  justement  rappelé 
l'attention  sur  l'importance  de  ïart  augustéen  ;  si  le  savant 
autrichien  est  porté  à  s'en  exagérer  l'originalité,  du  moins 
le  témoignage  des  monnaies  et  des  gemmes  suffirait-il  à 
prouver  qu'on  est  mal  venu  à  n'y  voir  qu'une  étape  d'une 
longue  décadence. 

«  Nous  pensons  donc  que  la  tète  appartenant  à  M.  Singher 
a  fait  partie  d'un  iiaut  relief  sculpté  à  Rome  au  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  A  côté  des  caractères  qui  la 
rattachent  aux  œuvres  grecques  du  IV*^  siècle,  elle  en  pré- 
sente de  nouveaux  qui  lui  assignent  une  place  plus  voisine 
du  siècle  des  Antonins.  L'absence,  souvent  regrettée,  d'un 
ensemble  de  bonnes  photographies  d'après  des  têtes  an- 
tiques, —  ou  n'a  guère  réuni  jusqu'à  présent  que  des  por- 
traits —  m'empêche  de  préciser  ma  manière  de  voir,  qui,  je 
le  sens  bien,  repose  sur  des  indices  un  peu  vagues  ;  j'espère 
cependant,  en  rendant  justice  à  hi  beauté  de  ce  fragment, 
ne  point  m'ôtre  trompé  en  lui  assignant  une  date  assez 
récente. 

Salomon  REINACH. 


CHRONIQUE 


A  l'occasion  du  Centenaire  de  l'Institut,  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  vient  de  faire  l'honneur  à  notre 
Société  de  lui  offrir  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  de  l'Académie  (tomes  14  à  35). 

Mémoires  des  savants  étrangers  (I'""  série,  tomes  2  à  10  ; 
IP  série,  tomes  3  à  6). 

Recueil  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  Nationale  (tomes  11  à  34). 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie. 

En  échange  de  ce  don,  que  tous  nos  collègues  accueille- 
ront avec  reconnaissance  et  comme  un  précieux  encoura- 
gement, M.  le  Secrétaire  perpétuel  veut  bien  exprimer  le 
désir  de  l'Académie  de  recevoir  les  publications  de  la  Société. 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison,  le  Conseil 
de  la  Société  a  admis,  comme  membres  titulaires  : 

MM.  De  DREUX-BRÉZÉ  (le  vicomte  Robert) ,  maire  de 
Mont-Saint-Jean,  au  château  de  la  Lucasière,  par 
Sillé-le- Guillaume  (Sarthe),  et  8,  avenue  d'Antin, 
à  Paris 

DUVAL  (Ambroise) ,  propriétaire -expert  à  Sillé-le- 
Guillaume  (Sarthe). 

De  PONTOI  (le  comte),  au  château  de  la  Pierre,  par 
Goudrecieux  (Sarthe). 
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La  Société  a  eu,  depuis  la  même  époque,  le  trèn  vif  regret 
de  perdre  encore  trois  de  ses  membres  :  M.  André  Vilfeu, 
M.  Hauréau  et  M"»«  Perron,  née  Oudinot. 

M.  Vilfeu,  ancien  magistrat,  ancien  député,  avocat,  con- 
seiller municipal  et  conseiller  général  du  Mans,  avait  con- 
quis en  quelques  années,  par  ses  qualités  du  cœur  et  de 
l'esprit,  par  son  remarquable  talent  de  parole  et  son  extrême 
obligeance,  une  situation  exceptionnelle  dans  la  ville  du 
Mans.  Mieux  que  tout  autre  il  avait  le  don  d'entraîner  et  de 
séduire  par  ses  réparties  toujours  vives,  spirituelles  et  cour- 
toises. Aussi  sa  popularité  était-elle  considérable  et  sa  dis- 
parition est  une  perte  des  plus  sensibles  pour  le  département 
de  la  Sarthe  auquel  il  semblait  appelé  à  rendre  encore 
d'éminents  services.  La  mort  l'a  enlevé  prématurément  à  la 
fleur  de  l'âge,  quelques  semaines  après  cette  cérémonie 
•patriotique  d'Yvré-l'Évêque  que  nous  signalions  dans  notre 
précédent  numéro,  et  où  il  s'était  fait  applaudir  pour  la 
dernière  fois,  au  pied  du  monument  d'Auvours,  en  consa- 
crant aux  héros  tombés  pour  Dieu  et  la  Patrie  les  derniers 
accents  d'une  parole  chaleureuse,  toujour.^  au  service  des 
grandes  causes.  M.  Vilfeu  avait  l'ait  la  campagne  de  1870 
dans  le  régiment  des  mobiles  de  la  Mayenne  dont  il  était  le 
plus  jeune  officier. 

Né  à  Paris  le  9  novembre  1 812,  M.  Hauréau,  après  avoir  col- 
laboré à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  politiques  tels  que 
le  National  et  le  Droit,  avait  dirigé  au  Mans,  de  1838  à  1845,  le 
Courrier  de  ia  Sartre,  tout  en  occupant  le  poste  de  bibliothé- 
caire de  la  ville  et  en  préparant  la  publication  d'un  ouvrage 
d'intérêt  local,  V Histoire  littéraire  du  Maine.  La  révolution  de 
18481e  mit  en  évidence  et  facilita  singulièrement  sa  carrière 
scientifique  :  il  fut  nommé  d'emblée  conservateur  des  manus- 
crits à  la  Bibliothèque  Nationale,  fonctions  qu'il  conserva  jus- 
qu'au 2  décembre  1851.  Député  à  l'Assemblée  Constituante 
en  1849,  lauréat  de  l'Académie  des  Sciences  morales,  biblio- 
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thécaire  de  l'ordre  des  avocats  de  Paris,  M.  Hauréau  avait 
été  élu,  le  5  décembre  1862,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  placé  le  6  septembre  1870 
à  la  tête  de  l'Imprimerie  Nationale.  Son  œuvre  capitale  qui 
suffirait  à  lui  mériter  la  reconnaissance  des  érudits  et  à 
illustrer  son  nom,  est  la  continuation  de  plusieurs  tomes  du 
Gallia  Christiana,  auxquels  l'Académie  des  Inscriptions  a 
décerné  à  diverses  reprises  le  grand  prix  Gobert.  M.  Hau- 
réau était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
20  octobre  1878  et  dirigeait  dans  ces  derniers  temps  la 
Fondation  Thiers,  créée  à  Paris  par  M^'e  Dosne  pour  pro- 
curer à  quinze  jeunes  gens,  anciens  élèves  de  l'Ecole  Nor- 
male ou  des  Facultés,  les  moyens  de  perfectionner  leurs 
études  supérieures.  M.  Hauréau  n'avait  jamais  cessé  de 
s'intéresser  à  l'histoire  particulière  de  notre  province  ;  il 
avait  publié  après  la  guerre  une  seconde  édition  (en  dix 
volumes  in-12),  de  son  Histoire  littéraire  du  Maine  qui 
reste  l'un  des  ouvrages  les  plus  importants  et  les  plus  utiles 
de  la  bibliographie  locale. 

Madame  Perron,  née  Oudinot  de  Reggio,  est  morte  à 
Paris  il  y  a  quelques  jours  à  peine  ;  notre  Président  se 
réserve  de  se  faire  lui  même,  dans  la  prochaine  chronique, 
l'interprète  des  regrets  si  unanimes  et  si  profonds  que  cause 
dans  la  Sarthe  cette  douloureuse  nouvelle.  R.  T. 


Noire  confrère,  M.  l'abbé  Angot,  dont  les  travaux  sont 
toujours  fort  appréciés,  a  fait  récemment  une  découverte 
d'une  réelle  importance  qu'il  a  communiquée  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  et  qu'il  importe  de 
faire  connaître  sans  retard.  A  la  suite  d'une  consciencieuse 
enquête,  poursuivie  d'après  les  règles  les  plus  sûres  de  la 
critique  moderne  dans  les  titres  de  l'ancien  chartrier  de 
Goué,  il  est  arrivé  à  démontrer  que  le  récit  de  la  cérémonie 
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qui  aurait  eu  lieu  le  10  avril  1158  (v.  s.)  dans  l'église  Notre-Dame 
de  Mayenne,  à  l'occasion  du  départ  pour  la  Terre  Sainte  d'une 
troupe  nombreuse  de  Croisés  que  conduisait  Geoffroy,  fils  de 
Juliel  II,  de  Mayenne,  était  appocryphe  et  avait  dû  être  fabri- 
qué de  toutes  pièces  à  une  époque  relativement  récente. 

Ce  curieux  document,  public  pour  la  première  fois  en 
1683  par  Gilles  Ménage,  dans  son  Histoire  de  Sablé,  avait 
non-seulement  été  reproduit  par  tous  les  historiens  locaux 
depuis  Guyard  de  la  Fosse  jusqu'à  dom  Piolin,  mais  il  avait 
été  accepté  par  toutes  les  grandes  collections  de  l'Histoire 
de  France  :  Renim  gallicarum  et  Franciscarum  scriptores, 
VHistoire  littéraire  de  France,  VHlstoire  des  Croisades  de 
Michaud  et  le  tome  XIV  du  Gallia  Christiana  de  M.  Hau- 
réau  :  en  1878,  cette  Revue  l'avait  de  nouveau  publié  avec 
de  nombreuses  et  savantes  notes  sur  les  familles  du  Bas- 
Maine  pai'  M.  Charles  Pointeau. 

Désormais,  «  on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  à  la 
supercherie  et  malgré  son  succès  momentané  il  faut  retran- 
cher de  tout  ouvrage  sérieux  cette  notice  apocryphe  ».  Le 
seul  fait  qui  subsiste,  c'est  que  Geoffroy  de  Mayenne  se 
croisa  en  1158. 

M.  l'abbé  Angot  en  allégeant  ainsi  l'histoire  du  Maine 
d'une  regrettable  légende  tant  de  fois  répétée,  a  bien  mérité 
de  tous  les  érudits  de  notre  région.  Il  donne  en  outre,  dans 
cette  Etude  critique  sur  les  Croisés  de  Mayenne  (Laval, 
Goupil,  1896,  in-8°)  un  excellent  exemple  par  la  parfaite  délica- 
tesse de  formes  avec  laquelle  il  rectifie  ses  devanciers,  tout  en 
leur  rendant  justice.  On  ne  saurait  trop  le  féliciter  de  mon- 
trer ainsi  une  fois  de  plus  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
discréditer  les  efforts  antérieurs  pour  corriger  une  erreur 
historique.  Robert  TRIGER. 


NOTE  SUR    LE   PRIEURÉ    SAINT-NICOLAS    DE    SABLÉ 

Ménage,  dans  son  Histoire  de  Sablé,  un  des  ouvrages  les 
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plus  importants  pour  l'histoire  de  notre  province  (1),  attribue 
la  fondation  du  ctiâteau  de  Sablé  et  du  prieuré  de  Saint- 
Malo  à  Hubert  de  Beaumont,  vicomte  du  Maine,  auquel  il 
appliquer  ces  mots  d'une  charte  de  Robert  le  Bourguignon  : 
((  Cornes  cenomanensis  qaando  fecit  castellum  de  Sahlolio, 
fecit  et  in  eo  ecclesiam  Sancti  Machuti  (2)  ».  Cet  Hubert  de 
Beaumont  aurait  été,  d'après  lui,  le  père  de  Geoffroy-le- 
Vieux  dont  la  fille  Avoise   épousa  Robert  le  Bourguignon. 

Dans  notre  récent  article  sur  le  prieuré  de  Saint-Nicolas 
de  Sablé,  nous  avons  suivi,  sur  ce  point,  la  thèse  de  Ménage 
que  contredisent  six  chartes  mentionnées  en  1882  par  le 
savant  président  de  notre  Société,  M.  Hucher,  au  cours  de 
son  remarquable  travail  sur  les  Monuments  funéraires  et 
sigiliographiques  des  vicomtes  de  Beaumont  (3). 

Nous  nous  hâtons  de  rectifier  ici   l'erreur  dans  laquelle 
Ménage  nous  a  entraîné  et  de  modifier  conformément  à  la 
découverte  de  M.    Hucher  les  premières  lignes  de  notre 
'  article  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Les  origines  du  château  de  Sablé  ne  sauraient  être  re- 
»  culées  au  delà  du  X<=  siècle.  Il  fut  construit  par  un  comte 
»  du  Maine  et  dans  son  enceinte  ce  puissant  seigneur  éleva 
»  une  église  en  l'honneur  de  saint  Malo.  Pour  la  desservir... 
»  jusqu'en  1067.  A  cette  époque  Sablé  avait  pour  seigneur 
)>  Robert  le  Bourguignon,  de  la  maison  de  Nevers.  Il  avait 
»  épousé  Avoise,  surnommée  Blanche,  fille  de  Geoffroy-le- 
»  Vieux  et  jmtite-fille  de  Roscelin  1,  vicomte  de  Beaum,ont. 
»  Sur  le  conseil  de  Barthélémy  etc.  » 

D'autre  part,  M.  Hucher  croit  devoir  reculer  la  fondation 
du  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Solesmes  jusques  vers  1030- 

(1)  Histoire  de  Sablé,  page  29. 

(2)  Cette  charte  publiée  dans  le  Cartulaire  des  abbayes  de  Saint-Pierre 
de  la  Couture  et  de  Saint-Pierre  de  Solesmes  sous  la  date  de  1090-1095, 
devrait  être  d'après  M.  B.  de  Broussillon,  datée  de  l'an  1076  [la  Maison 
de  Laval,  par  Bertrand  de  Broussillon  et  Paul  de  Farcy.  t.  I,  p.  4.) 

(3)  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome  XI,  p.  319. 
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ICHO  (1),  L'opinion  la  plus  ancienne  la  fixait  à  l'année  1010. 

Deux  autres  pièces  importantes  pour  l'histoire  de  Sablé 
ont  été  publiées  récemment  par  M.  Ernest  Langlois  (Regis- 
trôs  de  Nicolas  F,  3«  fascicule  1887,  p.  371  ;  5°  fascicule 
1891,  p.  547).  Ce  sont  des  lettres  pontificales,  en  date  du  13 
février  et  du  10  octobre  1290,  adressées  à  l'archevêque  de 
Tours  au  sujet  de  la  translation  en  dehors  des  enceintes  du 
château  d'une  église  à  laquelle  les  paroissiens  pouvaient 
difficilement  accéder  :  le  transfert  était  demandé  par 
Maurice  V,  seigneur  de  Graon  et  de  Sablé  (2).  Ces  deux 
documents  intéressant  surtout  les  églises  de  Sablé,  nous 
avons  cru  préférable  de  les  réserver  pour  un  article  spécial 
sur  ces  églises. 

Nous  nous  empressons,  par  contre,  de  faire  connaître 
sans  plus  de  retard  deux  notes  relatives  au  prieuré  de  Saint- 
Nicolas  de  Sablé,  qui  viennent  de  nous  être  communiquées 
très  obligeamment  par  deux  de  nos  collègues. 

En  1123,  Raoul  souscrit  une  charte  accordée  au  prieuré 
de  Saint-Loup  par  Lisiard  de  Sablé.  (Arch.  de  la  Sarthe, 
fonds  municipal,  communication  de  M.  l'abbé  Denis)  (3). 

Le  28  mai  1696  Messire  Louis-Nicolas  Berryer,  prieur 
commendataire  de  Saint-Nicolas  de  Sablé  et  curé  primitif 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Sablé,  demeurant  à  Paris, 
représenté  par  M°  André  de  Jonchères,  curé  de  Bonnétable, 
et  M«  Jean  Senault,  prêtre,  curé  de  Notre-Dame  de  Sablé, 
conviennent  par  devant  notaires  de  choisir  «  M«  Louis 
Dupont,  conseiller  au  siège  présidial  du  Mans,  comme  juge 
et  arbitre  dans  le  différent  élevé   entre   eux   à  propos  de 

(1)  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome  XI,  p.  324. 

(2)  Dans  son  travail  sur  les  Églises  de  Sablé  {V Union  historique  et 
lilh'raire  du  Maine,  année  1893,  p.  78),  M.  l'abbé  Ambroise  Lodru  a 
publié  des  lettres  de  Charles-le-Bel,  du  mois  de  septembre  1323,  qui 
paraissent  avoir  trait  à  la  même  alïaire. 

(3)  M.  l'abbé  Denis  a  bien  voulu  nous  envoyer  en  même  temps  une 
copie  d'une  des  lettres  pontificales  de  Nicolas  V,  mais  elle  s'est  trouvée 
faire  double  emploi  avec  nos  propres  documents  et  se  rapporter  aux 
o;,'lises  de  Sablé  plutôt  qu'au  prieuré  de  Saint-Nicolas. 
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dîmes  perçues  l'année  dernière  par  le  fermier  dudit  prieur 
et  que  ledit  M"  Senault  prétend  lui  appartenir.  »  (Note  trou- 
vée dans  les  papiers  de  M.  l'abbé  Esnault  et  communiquée 
par  M.  l'abbé  Chambois.)  Le  nom  de  Louis-Nicolas  Berryer, 
prieur  commendataire  de  Saint-Nicolas  de  Sablé,  était  jus- 
qu'ici inconnu. 

Nous  prions  nos  obligeants  correspondants  de  vouloir  bien 
agréer  tous  nos  remerciements  (1). 

DoM  B.  HEURTEBIZE. 


A  la  demande  de  plusieurs  bibliophiles  manceaux , 
M.  Goupil,  libraire-éditeur  à  Laval,  vient  de  réimprimer  le 
rarissime  ouvrage  intitulé  Le  Triomphe  de  Sainte  Scolas- 
tique  sur  les  Religionnaires  de  la  ville  du  Mans,  publié  en 
1668  au  Mans,  chez  Jacques  Ysambart,  par  l'ancien  curé  de 
Moulins,  François  Bondonnet,  en  réponse  aux  libelles  de 
l'avocat  Blondeau  qui  avait  pris  à  tâche  de  nier  l'interven- 
tion de  la  patronne  du  Mans  dans  la  délivrance  inespérée  de 
la  ville,  le  11  juillet  1562. 

Ce  livre  devenu  depuis  longtemps  presque  introuvable, 
est  fort  curieux  au  point  de  vue  des  traditions  historiques, 
du  style  et  des  mœurs  de  l'époque.  Malgré  des  disgressions 
astronomiques  quelque  peu  surannées,  c'est  jusqu'ici  l'un 
des  principaux  témoignages  de  la  dévotion  des  Manceaux  à 
sainte  Scholastique,  l'un  des  meilleurs  plaidoyers  écrits  en 
son  honneur. 

La  réimpression  a  été  faite  à  40  exemplaires  seulement, 
avec  un  soin  extrême  et  beaucoup  de  goût.  M.  Goupil  se 

(1)  Dans  la  liste  des  prieurs  de  Saint-Nicolas  que  nous  avons  publiée, 
Hugues  de  Noailles  a  été  inscrit  sous  la  date  de  143G  au  lieu  de  148(5  par 
suite  d'une  faute  typographique,  facile  à  constater  par  le  classement  de 
Hugues  de  Noailles  après  Payen  Moutard  qui  vivait  en  1466.  Page  187  en 
outre,  il  faut  lire  1095  au  lieu  de  1094. 
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propose  de  la  compléter  prochainement  par  une  nouvelle 
édition  de  la  Lettre  du  Solitaire  Philalite  par  François 
Bondonnet,  et  de  Philalite  confondu  ou  réponse  au  faux 
amy  de  la  Vérité,  par  Blondeau.  Ces  divers  pamphlets,  à 
peine  connus  aujourd'hui  des  bibliophiles,  se  rattachent  k 
Tune  des  polémiques  les  plus  anciennes  et  les  plus  célèbres 
de  notre  histoire  locale  au  XVIP  siècle,  polémique  qui 
passionna  vivement  à  son  heure  les  habitants  do  Mans.  Tous 
les  amateurs  seront  heureux  de  pouvoir,  grâce  à  M.  Goupil, 
les  joindre  désormais  à  leurs  collections. 

Dans  quelque  temps  paraîtra  en  outre,  sur  le  culte  de 
sainte  Scholastique  au  Mans,  un  ouvrage  d'ensemble  qui 
s'efforcera  de  mettre  en  relief  le  rôle  historique  de  la 
patronne  du  Mans  dans  tous  les  événements  de  la  vie  locale 
depuis  le  VlIP  siècle  jusqu'à  nos  jours.  R.  T. 


M.  i'abbé  Collette,  aumônier  du  Lycée  de  Rouen,  publiait 
dans  le  dernier  fascicule  de  décembre  1895  du  Bulletin  de 
la  Société  de  Normandie,  quelques  fragments  de  mémoires 
relatifs  à  l'administration  de  l'intendant  de  Rouen,  Michel 
Chamillart.  Ces  documents,  extraits  de  la  belle  collection  de 
notre  confrère  M.  Louis  Brière,  proviennent  du  chartrier  du 
château  de  Courcelles-La-Suzc.  Chacun  sait  que  Michel 
Chamillart  vint  se  retirer  dans  cette  terre  à  sa  disgrâce  et 
qu'en  conséquence  il  appartient  à  notre  province.  Nous 
avons  donc  cru  intéressant  de  signaler  cette  publication  : 
elle  nous  fait  connaître  le  crédit  dont  jouissait  à  la  Cour  le 
futur  ministre,  alors  qu'il  n'était  que  simple  intendant. 

Un  de  ses  correspondants,  qui  lui  écrivait  de  Versailles  le 
15  juin  1688,  finissait  sa  lettre,  traitant  d'affaires  administra- 
tives, par  ces  lignes  : 

v.(  Madame  la  duchesse  de  Valentinois  est  sans  coni[)arai- 
»  son  plus  belle  qu'elle  n'était  mademoiselle  d'Armagnac.  » 
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«  Le  Roy  eut  hier  la  fièvre  à  Marli,  l'accez  commença  sur 
»  les  deux  heures  après  midi  et  a  duré  jusques  à  neuf 
»  heures  du  matin  ;  Sa  Majesté  est  revenue  icy  ce  soir  et 
))  s'est  mise  au  lit  arrivant.  On  prétend  qu'elle  eust 
»  aussi  quelques  ressentiments  vendredi  ;  cela  donne  de 
»  l'inquiétude  et  fait  appréhender  la  quarte.  M.  de  Louvois 
»  a  eu  aussy  aujourd'hui  quelque  petit  ressentiment  ;  cela 
»  ne  l'a  pas  empesché  d'aller  ce  soir  chez  le  Roy.  M.  de 
»  Reauvilliers  eut  un  accez  de  fièvre  avant  hier,  il  fut  purgé 
»  hier,  il  estoit  assez  bien  aujourd'huy  ;  il  n'est  pas  venu 
ï)  néanmoins  à  la  petite  direction  ni  à  l'assemblée  de  cette 
»  après  disné.  Je  suis  bien  simple  de  mander  des  nouvelles 
»  de  la  Cour  à  un  homme  qui  en  est  les  délices  et  qui  y  a  de 
»  bien  meilleurs  correspondants  que  moy  ;  du  moins  n'en 
»  avez- vous  pas  qui  soient  plus  absolument  et  plus  sincère- 
»  ment  à  vous.  » 

Nos  félicitations  à  l'intelligent  collectionneur  qui  a  su 
sauver  les  documents  de  l'important  chartrier  deCourcelles. 

L.  D. 


La  commune  de  Souligné-sous-Rallon  a  enfin  obtenu 
l'autorisation  de  vendre  la  belle  statue  de  la  vierge  en  pierre, 
que  nous  avons  décrite  dans  cette  Revue  en  1893.  Bien  que 
mutilée  en  diverses  parties,  cette  statue,  du  XYII^  siècle  ou 
du  commericement  du  XVIII«,  est  intéressante  à  bien  des 
titres.  Nous  souhaitons  vivement  qu'elle  puisse  prendre 
place  bientôt  dans  un  de  nos  musées  du  Mans  ou  dans 
quelque  collection  locale.  R.  T. 


Les  habitants  de  la  Sarthe  n'ont  pas  été  les  seuls  à  célé- 
brer par  de  patriotiques  manifestations  le  25^  anniversaire 
des  combats  dont  notre  région  a  été  le  théâtre  pendant  la 
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funeste  guerre  de  1870-71.  Le  25  février  dernier,  ont  eu  lieu 
à  Condé-sur-Huisne  l'exliumation  et  le  transfert  dans  un 
nouveau  cimetière  des  restes  des  quarante-huit  soldats  fran- 
çais tués  dans  les  environs,  le  6  janvier  1871,  et  la  popula- 
tion entière  a  tenu  à  honneur  de  donner  à  la  cérémonie  un 
caractère  très  solennel  et  très  touchant.  A  l'église^  un  mem- 
bre de  notre  Société,  M.  le  chanoine  Dumaine,  archiprêtre 
de  la  cathédrale  de  Séez  et  ancien  aumônier  de  la  garnison 
d'Alençon,  a  prononcé  un  éloquent  discours  «  à  la  mémoire 
des  officiers  et  soldats  morts  aux  deux  combats  de  la 
Fourche  dans  les  journées  du  2i  novembre  1810  et  du  6 
janvier  iSli.  »  Le  cinquième  bataillon  des  Mobiles  de  la 
Sarthe  (commandant  Safflet)  avait  pris  part  au  premier  de 
ces  combats,  aux  côtés  des  Mobiles  de  l'Orne  et  du  Calvados. 
Le  discours  de  M.  le  chanoine  Dnmaine  et  le  récit  de  la 
cérémonie  du  25  février  1890  à  Condé-sur-Huisne  ont  été 
réunis  dans  une  intéressante  brochure  in-S"  (Nogent-le- 
Rotrou,  imprimerie  E.  Lecomte,  1896),  que  nous  sommes 
heureux  de  présenter  à  nos  collègues  comme  un  nouvel 
hommage  aux  courageux  défenseurs  de  l'Ouest. 

II.  T. 

Le  lundi  19  juin  1896,  s'ouvrira  à  Rouen  la  deuxième 
session  des  Assises  scientifiques,  littéraires  et  artistiques 
fondées  par  M.  de  Caumont  et  auxquelles  sont  spécialement 
invitées,  avec  celles  des  cinq  départements  de  Normandie, 
les  Sociétés  savantes  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne.  Ceux 
de  nos  collègues  qui  désireraient  être  délégués  et  recevoir 
en  conséquence  une  carte  nominative  d'admission,  sont 
priés  de  vouloir  bien  nous  en  avertir  sans  retard. 

Une  section  spéciale  du  programme  a  trait  à  la  Littéra- 
ture et  à  la  PJtilologie,  à  V Histoire  et  à  V Archéologie.  Nous 
y  remarquons,  entre  autres,  les  questions  suivantes  : 

Origines  des  noms  de  lieux.  —  Recherche  des  patois 
locaux.  —  Chants  patriotiques  et  chansons  populaires.  — 
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Monographie  d'un  collège  ou  d'un  corps  enseignant.  — 
Catalogue  des  imprimeurs  et  libraires  d'une  ville  avant  1800. 
—  Organisation  municipale  des  villes^  ou  communautés 
d'habitants.  —  Régime  d'un  établissement  hospitalier  avant 
la  Révolution.  —  Etude  sur  la  fondation,  l'importance  et 
l'action  des  plus  anciens  journaux  de  la  région  avant  et 
pendant  la  Révolution.  —  Caractère  architectural  des  églises 
rurales.  —  Description  ou  reconstitution  d'un  château  for- 
tifié, etc. 

Ce  programme,  d'ailleurs,  n'est  point  limitatif.  Les  com- 
munications peuvent  être  adressées  à  M.  Le  Verdier,  secré- 
taire général  du  Comité,  47,  boulevard  Cauchoise,  ou  Hôtel 
des  Sociétés  savantes,  rue  Saint-Lô,  à  Rouen.  Des  réduc- 
tions de  tarif  seront  accordées  par  la  Compagnie  de  l'Ouest 
aux  délégués  des  Sociétés  savantes. 


Notice  sur  la  maison  de  La  Lande  seigneurs  de  Deau- 
VAis,  DE  Saint-Martin-de-Villenglose,  des  Plains,  du 
Plessis,  de  Portebize  et  de  Cimbré,  vicomtes  de  Tiercé, 
—  Maine  et  Anjou  —  d'après  un  mémoire  manuscrit 
de  1709.  Vannes,  v^  Lafolye  et  fils,  %  place  des  Lices,  1896. 

Les  mémoires  généalogiques,  quand  ils  échappent  aux 
tentations  4tî  la  fantaisie,  touchent  de  trop  près  et  éclairent 
d'un  jour  trop  franc  l'étude  de  l'histoire  pour  que  la  publi- 
cation de  ces  sortes  de  documents  ne  soit  pas  toujours 
accueillie  avec  faveur,  d'autant  que  leur  caractère  local 
n'exclut  pas  un  enseignement  d'ordre  général  aisé  à  en 
dégager. 

Pénétré  de  cette  pensée,  M.  le  marquis  de  Rrémond  d'Ars 
Migré,  que  la  Société  archéologique  de  Nantes  a  compté 
parmi  ses  présidents,  et  en  qui  se  réunissent  le  labeur  le 
l'érudit  contemporain  et  la  fidéhté  du  gentilhomme  à  l'his- 
toire du  passé,  a  publié  dans  la  Revue  historique  de  l'Ouest, 
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tome  XI,  12"io  livraison,  puis  en  tirage  à  part,  sous  le  titre 
de  ((  Notice  sur  la  maison  de  La  Lande,  (Maine  et  Anjou)  » 
un  mémoire  généalogique  relatif  à  cette  maison,  alliée  à  la 
sienne. 

Inquiète  du  mystère  de  son  origine,  comme  toute  race 
noble  qui  arrive  difficilement  à  fixer  avec  certitude  son  point 
de  départ,  la  maison  de  La  Lande  établie  au  Maine,  peut  se 
demander  si  elle  ne  serait  pas  originaire  de  Guyenne.  —  C'est 
l'hypothèse  adoptée  par  l'auteur  du  mémoire  de  1709  mis  au 
jour  par  M.  de  Brémond  d'Ars,  dont  les  judicieuses  réflexions 
permettent  de  se  demander  encore  si  les  La  Lande  ne  seraient 
pas  venus  dans  le  Maine  d'une  province  plus  voisine. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  ce  mémoire  offre  un  vif 
intérêt,  non  seulement  pour  la  maison  dont  il  fait  connaître 
la  généalogie,  mais  encore  pour  les  familles  nombreuses  et 
considérables,  toutes  pour  ainsi  dire  du  Maine  et  de  l'Anjou, 
en  lesquelles  ses  membres  ont  pris  alliance. 

Ces  quelques  pages  de  généalogie,  écrit  M.  de  Brémond 
d'Ars, donnent  bien  la  moyenne,  —  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi  —  de  l'existence  d'une  famille  noble  en  province  : 
les  alliances  se  contractaient  parmi,  les  familles  du  plus 
proche  voisinage.  Aussi  ne  voyait-on  dans  leur  filiation  que 
des  noms  de  ta  province. 

M.  le  marquis  de  Brémond  d'Ars,  après  avoir  fait  précéder 
cette  publication  d'une  sorte  d'avant-propos  aussi  judicieux 
dans  les  faits  qu'il  présente,  que  dans  les  hypothèses  qu'il 
soulève,  Ta  accompagnée  de  notes  où  excellent  son  érudition 
et  sa  connaissance  approfondie  de  l'histoire  des  familles  et 
de  leur  filiation,  et  a  continué  et  complété  ce  mémoire 
jusqu'au  dix-neuvième  siècle  à  l'aide  de  ses  notes  person- 
nelles. 

Aussi  à  côté  de  l'intérêt  particulier  qui  s'attache  à  «  une 
»  famille  de  gentilshommes  constamment  dévoués  durant 
y>  quatre  cents  ans  à  la  religion  catholique  et  à  la  monarcliie 
y)  nationale,  »  il  se  dégage  un  enseignement  d'ordre  général 


-  3S9  — 

—  Ah  uno  disce  omnea  —  qui  nous  fait  comprendre  com- 
bien était  vif  l'esprit  de  suite  dans  la  constitution  de  l'ancienne 
société  française,  où,  en  dehors  du  service  du  Roi,  la  vie 
s'écoulait  dans  le  manoir  héréditaire,  et  où  l'honneur  suffisait 
de  mobile  aux  actions  de  la  vie.  —  Alors  on  ne  reniait  pas 
le  passé  ;  loin  de  le  trouver  embarrassant,  on  le  mettait  en 
relief  comme  le  guide  du  présent,  comme  la  raison  d'être  du 
lendemain.  Comte  de  BASTARD. 


Un  rural  de  la  raronnie  de  vitré,  son  journal  domes- 
tique DE  1634  A  1(571,  par  Frain  de  la  Gaulayrie,  Vannes, 
Lafolye,  1895,  in-S",  de  29  pages. 

«  Ce  rural  signait  Georges  Tirel.  Il  vécut  à  Torcé  et  de  là 
rayonna  vers  Moulins,  Chance,  Louvigné,  Voutré.  Une  seule 
fois,  on  le  vit  franchir  ces  étroites  limites  :  le  jour  où  pieu- 
sement, il  conduisit  à  Notre-Dame  d'Avesnières  son  frère 
Claude  gravement  malade.  A  l'entendre,  ce  voyage  ne  fut 
point  inutile,  Claude  revint  à  la  santé,  se  maria  dans  la 
suite,  et  eut  au  moins  un  bel  enfant  dont  on  fêta  honnête- 
ment et  copieusement  l'arrivée  en  ce  bas-monde.  »  Bien 
que  ce  brave  Tirel,  comme  le  dit  en  termes  piquants  M.  de 
la  Gaulayrie,  «  soit  un  naïf  pour  des  lecteurs  fin  de  siècle 
qui  se  croient  plus  de  force  d'esprit  que  le  bon  Dieu  et  au 
moins  autant  de  malice  que  le  diable  »,  son  journal  est  cu- 
rieux à  plusieurs  titres,  surtout  au  point  de  vue  des  mœurs 
des  campagnes  au  XVIP  siècle  et  au  point  de  vue  agricole. 
Il  appartient  à  cette  catégorie  si  intéressante  des  Livres,  de 
raison  dont  notre  époque  a  su  tirer  pour  l'histoire  du  pays 
mille  détails  pittoresques  et  nouveaux.  M.  Frain  de  la  Gau- 
layrie a  donc  eu  une  heureuse  pensée  en  éditant  ce  docu- 
ment modeste,  mais  fort  rare  dans  son  genre,  qui  mérite 
assurément  de  prendre  place  â  côté  des  journaux  des  «  bour- 
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geois  de  la  ville  »  plus  savants  sans  doute,  plus  prétentieux 
parfois  et  souvent  moins  sincères.  Au  reste  Georges  Tirel 
n'était  point  un  arriéré  :  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  fit  «  maître 
d'école  »  ce  qui  nous  vaut  de  sa  part  quelques  renseigne- 
ments inattendus  sur  la  situation  de  l'enseignement  primaire. 
Après  avoir  étudié  très  complètement,  comme  toujours,  le 
manuscrit  et  la  famille  de  l'auteur,  M.  de  la  Gaulayrie  ter- 
mine par  un  rapprochement  qui  donne  plus  d'intérêt  encore 
à  son  excellent  travail  :  la  sœur  de  Tirel  avait  épousé  le  7 
février  1624  Jean  Bigot,  sieur  du  Plessis,  l'un  des  ancêtres 
de  Bigot  de  Préameneu,  membre  de  l'Académie  française, 
ministre  des  cultes  après  Portails,  comte  de  l'Empire,  mi- 
nistre d'Etat  en  1815  et  pair  de  France.  R.  T. 


Le  bibliophile  nu  Maine,  paraissant  tous  les  mois,   Laval, 
librairie  Auguste  Goupil,  2,  quai  Jean  Fouquet,  8  p.  in-4o. 

C'est  avec  plaisir  et  empressement  que  nous  souhaitons 
bon  succès  et  longue  vie,  à  cette  publication  toute  récente, 
due  à  l'intelligente  initiative  de  M,  Goupil.  En  outre  d'abon- 
dants renseignements ,  indispensables  aux  bibliophiles  et 
travailleurs  manceaux,  nos  confrères  y  trouveront  des  notices 
littéraires  et  des  documents  historiques,  inédits  ou  rares, 
sur  l'histoire  de  la  province.  Le  premier  numéro  contient 
deux  articles  sur  François  Grudé  et  Jérôme  d'Avost,  de 
Laval,  et  le  Plan  de  la  fête  de  l'Etre  suprême  célébrée  à 
Laval  le  décadi  20  prairial  (8  juin  1794).  Le  Bibliophile  du 
Maine,  dont  l'abonnement  est  de  2  fr.  50  seulement,  n'est 
donc  pas  un  vulgaire  journal  de  libraire  :  par  son  plan  et  le 
but  qu'il  se  propose,  comme  par  son  impartialité  absolue,  il 
est  digne  d'une  attention  sérieuse  et  de  sympathiques 
encouragements.  R.  T. 
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